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et leur permettre d’accéder à davantage de documents par l’intermédiaire du Programme Google Recherche de Livres. Ne le supprimez en
aucun cas.

+ Rester dans la légalitéQuelle que soit l’utilisation que vous comptez faire des fichiers, n’oubliez pas qu’il est de votre responsabilité de
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Diverſité, c’est ma deviſe. La Fontaine.

  

‘: A APARIS,
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~ PRAULT, (ſuai de Conti.
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CAI LLEAU , rue du Pein.

C E L L 0 T , Imprimeur, rue Dauphine.
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AVERTISSEMENT.

LE Bureau du Mercure efl chez M;

LUTTO N , Avocat , Greffier ñ Commis

au Grefle Civil …du Parlement, Commis

au recouvrement du Mercure, rue Sainte

Anne, Butte .Saint 'Roch , à côté du

Sellier du Roi.

Üefl à lui que Fon prie d'adreſſer ,‘

francs de par: _, les paquets <5- lettres _,

pour remettre , quant àla parue littéraire ,

à M. DE LA PLACE , ,Auteur du Mercure.

Le prix de chaque Volume eflde ;off/Uls;

mais Po” ne payera davance , en s'abon

nanz , que 24 livres pour _ſeize volume.”

à raiſon de zafizlsupiece. '

Les perſonnes de province auxquelles

on enverra le Mercure par la Pqfle à,

payeronz pour ſeize volumes 32 livres

«Pau-mec en süzbonſzanz , .Ô elles les rece

yronr francs de port. '

Celles _auront d'autres Mie; qu;

la Poſîe pour le faire ven”, ô- qui pren

dront les _frais du For: ſur leur compte ,

.ne payer ont , comme à Paris, qzffà raiſon

de ;oſols par volume , dell .à .lire, 24111».

;Payante , en .fabonnant pourſulze volumes.

Ai)
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, Les Libraires des provinces au des pays n

ctítrangers , qſſui .voudront faire venir le

Mercure, écriront à l'adreſſe ci-deſſîzs.

On fizpplie les perſhnnes des provinces

d'envoyerpar la Pofle , en payant le droit,

leurs ordres , afin que le paiement en ſoit

fait d'avance au Bureau.
Les paquets qui neſeront pas aflſiranchís

resteront au rebus.

On prie les perſonnes qui envoient des

Livres , Estampes ê' Muſique à annoncer,

d'en marquer le prix.

Les volumes du nouveau Choix des Pièce:

tirées des Mercures ê' autres Journaux, ar
M. DE LA PLACE , ſe trouvent auffipau

Bureau du Mercure. Cette collection est
compoſée de cent huit volumes. On enſi a

fai: une Table générale, par laquelle c-e

Recueil cfl terminé ; les Journaux ne

fourniſſant plus un aſſez grand nombre de

pièces our le continuer. Cette Table ſe

vend éparémenc au même Bureau , où

l'on pourra ſe procurer deux collections

complerrcs qui restent encore.
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ARTICLE PRÈMlER.
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ODE à moi-même.

T01. donc l'âme ſenſible 8c fière

Ne ſçait encor que deſirer;

Toi dont La débile lumière

Taveugle au lieu de Réclairer;

Deſcens un instant dans toi-mêméf

‘ Reconnois la faibleſſe extrême

De tous les objets de tes vœux.

Estñce une grandeur imporcune ,

Sont-ce les biens de la fortune

Qui rc rendront jamais heureux?
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,ï MERCURE DE FRANCE.

A peine en commeugaxut ta vie,,

A peine à l'âge de vingt ans,

LaiſſerOis-tu déja l'envie

Troubler 8: Bérrir ron printemps?

Ah ! ſouviens-toi que la jeuneſſe

Doi: queLque choſe à la* tendreſſe,

,_ --Quelque choſe encore aux plaiſirs;

A ces plàiſirs dont la joie pute

Sourír à la fige nam-re :à

.En réglant de. ſages deſixs. ,
\ , . *J ï

Pourqlío-i ſonder P-in-Zcrtítudt

D'un avenir' trop inconflanzz

Sans chagrin; ſans inquiétude,

Ne peux tu "jopir du. pré 'em F'
'ſſSi le (lgrgl, quand _il refi: naître,, ’

T's-fic dit tout ce que ni dois être;

'Tong jgx:'q'_fëi.l‘hſa_ui_~e gde læ-nportz_

Triste jouet de ſa colère ,

' Cenpfois mïudiſſñicuc la lumière,

Tu lui reprochérois ron ſo”.

z

Quang_ ÊOQSFŸS jours ſeraient proſpères 3

'Am npins ceççe félicité
ï " ; ‘ . \

Auron .deg-peines paſſagçries;

Il enfagç à LËhumaxñËé.

Une êlffl-Lf* ;gujgqrg ſatisfaite ,

Dans S1_ félicité parfaite,
Trouveroiç 4 ia_ ſaçiété.. ſi

Que (gag-ges Plaiſirs ſans les peines?

\



ſiA O U S T 1767;Ifeſclave qui ſort de ſes chaînes;

!ou-it mieux de la liberté.

Si quelque fatale ſcience

Te faiſait prévoir les malheuſsl

A cette triste prévoyance

Combien tu devrois de douleurs!

Certain d'une funeste chance ,

Tu .perdroís juſqu'à l'eſpérance;

Où trouverais-tu le plaiſir?

Et , certain d'une chance heureuſe;

Ton âme alors, toujours oiſeuſe,

Perdroit Péguillon du deſir.

1

Certain de ton heure dernière;

Tu ne ſerois pas plus heureux:

Tes yeux , fermés à la lumière,
Ne verraient que 'ce jourvaffreux.

Dans cette épouvantable attente ,

Avant quïxneſièvre brûlante,

Eüt conſumé con faible ñcorps;

Sans ceſſe errant parmi les ombres;

Voyagcant dans les manoirs ſombre”

Tu nenivrois qu'avec les morts.

Le préſent \n'est défavorable,

Pourras-tu dire : eh , malheureux!

Vois un avenir agréable?

1l est tout entier dans 'res vœux.

Aiv



IF MERCURE DE FRANCE.

Voisle Préſent de même: écoute;

Du bonheurœu cherches la route?

S'il en est chez l'humanité,

C'est pour celui qui ſur la \erre
Aſſujeſſttir ſa tête alxière

Au joug de la néceſſité.

Tout homme au bonheur doit prétendre ,

Nous existons pour être heureux;

Mais as-ru tâclaé de comprendre

Ce mot dan: le ſens est douteux?

T'es-eu jamais din à toilmêmep

Est-ce dans la grandeur ſuprême

Que gît notre félicité?

Er ne ſeroic-il pas poffible

De trouver un destin paiſible
Avecl la médiocrité?

Vois-cu cette voûte ſuperbe

Qui ſemble aux cieux vouloir s'unir?

Plus humble qu'un ſèrpenc ſous l'herbe;

Son maître n'y fait que gémit.

Il nage au ſein de la richeſſe,

Il n'y trouve que la tristeſſe ,

L'ennui , mille chagrihs divers;

_ Vil eſclave de la fortune,

Son abondance Pimponune,

L'or ne lui donne que des fers.
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Regarde cette humble chaumíère;

Ce qui Phabite est fortunë.

contemple ce vertueux père

De ſes enfans cnvironné.

Livrés à leurs travaux champêtres,

Ils ne rencontrent ſous leurs bêtres

Ni les chagrins , ni leurs ennuis.

A la néceffité docile: ,

Tous leurs jours ſont des jours tranquiles;

Ils n'ont que de paiſibles nuits.

Pourquoi, dans ces foyers rustiques ,'

Le bonheur peut-il exister?

Pourquoi, ſous ces vastes portiques.

Vient-il rarement habiter." . . . .

De cet amour pour la' richeſſe ,

Et des erreurs de ta jeuneſſe,

Hélas ! quand triompherasdu?

Vois cette affreuſe différence:

Plain: le riche un instant, 8c penſe

Que le bonheur ſuit la vertu.

PAI' Mo

&We

'M'

A 1'



î” MERCURE. DE FRANCE.,

~

MADRIGAL _ppur Mlle DE B* &ſous [c

nom de MANON, àſim arrivée à C/zaſî

[ËflflJ/*j le Sñ juillet i767.

 

LE Cie! répandant un air pm',

Se pare du plusbel azur;

i' Thalia.: , ſur ſion char de victoire;

Le parcourt dans mure ſa gloire;

Mais que ſur nous il luiſe ou non.,

Peu nous importe ,, ayons MAÎÎIÛÎLA;

On la _verra dans la contrée ,

Verfèr' \ä lumière dorée,

Ecleiiref nos timides pas .

Dans kes _boccages les plus (Êdmbresſ:

De la nuit en bannir les ombres,,

Ce_ queſſe ſoleil ne. fait pas.

Q ' Pur M TANEVÔT;

 

ï- - - "

" AUTRE ſ51): le nom J'ELISE'.

LORE dans mes jardins prodigue ſes faveurs :,

Certain Dieu les moiſſomæ ainſi que fait Eliſê.

Enzendez , pour ne póin: faire ici de mépriſe,

_Que Vénus 8c l'A/rw” (En: au milieu des fleurs;

Par !cmd-ag

Y __—_W___J



AOUST' 1767. rr

—.—

 

:LETTRE à M. DE LA PLACE _j contre ſe

preffugé qui nozedïnſamic les Farms des

ſhppliciés.

LES préjugés ridicules, ces enFanS de

l'ignorance des peuples 8C de la barbarie

des ſiècles paſſés , ſeront toujours, ainſi

que les autres vices nationaux , d'autant

plus difficiles à sefflzcer parmi nous, que

nous les ſuçons, pour ainſi dire, avec

le lait z. 8c que les hommes les plus ſenſés,

à 'qui la gloire étoit réſervée d'en Faire

connaître, l'injustice 8x l'abſurdité , n'ont

paseu , pour la plupart, le courage de S'en

affranchir eux-mêmes. ll n'est donepas.

étonnant d'en voir ſubſister actuellement

nn aufli grand nombre , malgré les lumières

8c la philoſophie de ce ſiècle*: mais on;

aura peut-être raiſon d'être ſurpris qu'ils

puiſſent trouver encore des. défenſeurs

dans ceux mêmes pour qui l'eſprit 8c les

connaiſſances devoient être .des motifs

puiſſans de les combattre.. C'est cependant,

Monſieur , ce que prouve lë. lettre q.ui vous

I étéadreſſée en faveur du préjugé qui
note (Tinfſſamie les. Parens des Perſonnes

fuppliciées (r ).

- . ( r ) inſérée-dans le premiervolume dun Mercure

d'avril de :etre année,, page 43, l



12. MERCURE DE FRANCE.

L'auteur , dont jereſpecte à tous égards

les louables intentions, voudra bien me

permettre , quïtnimé ,_ comme lui , des

vues du bien public , je combatte ſon ſenñ.

timent; dans la confiance où je ſuis que
Ia bonté de la cauſe que jefiéfſiends, ſup

p'éera à ce qu'il me manque pour la bien

traiter.

Si Marius , coupable en quelque ſorte

du crime de ſon fils , mérite lïnfamie
ſidont ſon peuple le couvre, pour n'avoir

point veillé d'aſſez près ſur ſa conc

duit: ; doit-il S'en ſuivre que Damon ſera.

punzflàble auffi parce que ſon père, ſon

oncle , ou quelqu’autre de ſes parens,

'auront mérité devſatisfaire à la 'justice

civile ? A-t-il été en ſon pouvoir dep ~

voir ou d'empêcher le crime dont 1s ſe

ſont rendus coupables , s'il éroit encore

dans cet â e 1m uiſſant ue caractériſe
,_ 8 P , (l .

innocence, ou are ar une l ancel ſép p d ſi

conſidérable des lieux qu'ils habitaient ,

ou ren ans toute autre :mp0 1 iit .b d ſſbl é)

D ll'a1 eure Où trouvera-bon des loix divines

ou humaines qui chargent le fils de la

conduite du père , le neveu de celle de

Poncle, ou un enFant aſſez dénaturé pour

traîner lui-même le malheureux auteur de

ſes jours dans une priſon perpétuelle, ſous

prétexte de lui faire éviter les ſuites Fu

nestes des dangereuſes inclinations qu'il.



A O U_S T 1767.' u'

_aurait pu découvrir en lui ?C'est cependant

l'unique moyen qu'il air d'éviter Finſamie
s'il n'y a point d'autre chefſidans ſa Famille.

Mais de tels fils nide telles loix ne pourront

exister , Damon ne peut être comptable

en aucune façon du crime de ſon père:

pourquoi donc Faut-il qu'il ſoit noté d'in

Fanæie P C'est, répond l'auteur, pour lc

bien général de la patrie. C'est aufli I:

.réponſe qu'au-Dien: pu faire autrefois no]

ancêtres lorſque, pour le même motif',

ils avoienr la barbarie d’immoler des vic

times humaines à leurs Fauſſes divinités;

mais en euſſent-ils été moins cruels?

Je me garderai bien de dévoiler ici let

injustices ſans nombre qui pourroient déti

ver d’une maxime fi ſuſceptible d’erreuts

8c de fauſſes applications ( le tableau en

ſeroit trop effrayant). Si, pour ceux à

i l'honneur est cher, la mort est centEli!! préférable â Finſamie, quelle ſeroit

donc- la politique qui ordonneroit que

l'innocence ſûr diffamée, quand même il

en devrait réſulter le plus grand bien?

pourra-t-elle jamais être adoptée par un

bon Souverain, le père de ſon peuple?

Non , ſans doute, elle ſeroit trop incom

patible avec les ſentimens de bonté 6C

&l'humanité qui le caractériſent. Il ne pour

!Oil entendre, ſans sätten dti: , les cris de



'14 MERCURE DE FRANCE.

!ant d’i_nForrunéS innocens réclamant ſa

justice contre un préjugé cruel qui', en.

_ .leur raviſſant ce qu'ils ont de plus précieux,

l'honneur; ne leur laiſſeroir que la triste
ct I I ï ' ſi

hCCCfflte el aller loin de leur patrie, ſans

:Amis, ſans ſecours, attendre la -ſin d’une

*vie qui leur ſeco” devenue â charge. Ses

entrailles parernelles ſeroient émues au ré
ctcrr des peines qu'ils auroienr ſipeu mérlrées;

il ſe -laiſſeroir enfin toucher du ſort de ces_

ſujets inForrunés, parce qu'il en est le

père : 8c, s'il n'était pas en ſon pouvoir

de détruire un préjugé malheureuſement

trop &accrédité dans ?eſprit des peuples.,

:loin de Fauroriſer , la bonté de ſon cœur

-le orteroic à en adoucir les ri ueurs, en
?nkiiant une main protectrice ê( bienfai

anre à ces innocente.; victimes. Qui pour

'roir méconnoître ,_ à ces traits de bonté 6c

'd’humanité, le Monarque Bien-Aime' qui

'nous gouverne , 8c ne pas conclure que ce

'Prince n'ait ſenti toute l'injustice. du préh

jùgé ?~ Coínnfienr donc l'auteur peut-il eſpéd;

rîcróquîl e . avoriſe? . ,L1,

ſuppoſons,, pour un nioment, le

prejugea-uffi juste qnïl parois cruel; il

reste encore à examiner ſi les avantages

qu'on lui attribue ſont auſſi, réels qu7ils

pourraient êcref irnagimiresî', ~& sÏil (en:

ïffectivmneu de barrièxezà- lamulcipñliciçé.

..ç

-J
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In crime , comme l'auteur le prétend:

Pour moi, j'aurais ſujet de craindre
qu‘il heſſproduiſît un effet tout contraire;

6c que ?eſpérance , peu Fondée, à la vérité,

qu'ont la plupart des enſans de famille

d'être ſoustrairs au châtiment de leur crime ,

\ne les autoriſârdavantage :l ſe livrer à

leur mauvais penchant. Car on conviendra;

qu'il n'en est guères qui ne ſe perſuadenr,

avec une ſorte de raiſon , que Pinſamie

qui réſulte Ile la punition exem laire ne

ſoit, pour leurs parens , un mori puiſſant*

de tout entreprendre 8c de tout ſacrifier

pour lesſauverde Féchaffaut; 8c que cette

ueur dïlnpunité n’en ait enfin entraîné ,
dans le plus affreux précipice. Au- Iieſiu que

le préjugé détruit, plus d'eſpérance d'impu

niœ', plus deprotecteurs, d'amis ni de panens

ſur leſquels les coupables puiſſent compter.

Le voile qui déroboit à ſes yeux les hor

reurs du ſupplice tombe pour jamais , 8c

laiſſe voir, dans tout ſon jour, le ſpectacle

effrayantôc horrible d'une mort ignomi

nieuſe , digne punition du crime, 8c bien

plus capable de con-tenir la jeuneſſe que

'es punitions ſecrettes ( 2'.),- ôc que toutes

les précautions des familles , quoique très

(1) L'uſage d'envoyer aux íſſes les mauvais

Eijets a pu en corriger quelques-uns, mais je douze

fort qu'il. ait empêché d'autres de le devenir,
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néceſſaires. Je finis en deux mors par un”

conſéquence toute ſimple.

Si l'on ne peur pas prouver que le crime

ſoir plus commun chez les peuples où le

préjugé dont il s'agit n’a jamais existé, 6c

particulièrement chez nos voiſins , qui en

ont ſecoué le joug, il faudra, deroure né- ñ

ceffiré, que les meilleurs raiſonnemens qui

ſe ſont élevés en ſa faveur tombent 8c

cèdent enfin à l'expérience 5 car autrement

on ſeroir en droit de conclure que le Fran

çois ſeroic de tous les peuples naturelle

ment le plus méchant , .puiſqu'il auroic

beſoin de plus de frein pour être contenu.

I’ai l'honneur, 8Ce.

T111E”fils _, Fabriquant de riad-peaux;

*W*



A O U S T 1767. X7
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EPÎTRE à Mlle DUBOIS, par quelqu'un

qzfclle avoit fizupçozznc' cfêcre l'auteur

:Pme pièce ſhtyriquc contre les Come'

dicns François. '

 

JE vous connois depuis cinq ans ,

Et depuis cinq ans je vous aime;

Et dans cinq ans , 8c plus long-temps ,î

Man amitié ſèra ler-même:

Voilà quels ſont mes ſentimens.

Jugez de ma ſurpriſe extrême,

En apprenant que ſans raiſons,

Sans ménagemens, ſans indice,

Quelques gens avaient l'injustice

De jetter ſur moi des ſoupçons

Dont il faudrait que je rougiſſe .' .î

Non, Dubois , je vous en répons;

Sans être de ces vils frélons

Ilimirateur ou le complice ,

Si j'avais eu le noir caprice

De médire à tort, à travers;

Taurois \ü du moins dans mes vers

Rendre au talent plus de juſtice.

Pour confondre un bruit imposteur

Dont j'ai tant de droit de me plaindre;

Sans vous aigrir , anais ſans rien feindre,



n: - MERCURE DEctFPçIANCE.

Je vais vous découvrir mon coeur.

Vos traits charmans ornent la ſcène;

Par vos [armes , par vos appas,

Vous embelliſſez Mclpomène,

*Et la Muſe ne s'en plaint pas.

K]
ſi ë ï' ï' F ï ï 1 ï

'il ï d'- a o a n» n' I n ï

l'aime le Kain ; ſes ſourds accens,

Ses yeux noirs, dont le feu nfenfiame;

Ses fureurs; ſes gémillſiemens

Rerentialent juſqu'à mon âme.

‘ Brizard, ſous les traits de Brutus; _

D'un Sénateur a la nobleſſe,

Son lſiloïciſine m'intéreſſe;

Et quand ſes eſpritspombattus;

Du père domptenr la foibleſſe,

Mon cœur , partage' la tendreſſe;
Pardſſonne au Romain l'es vertus.

Lorſque Male' d'un petit-maître

Emprunre le to~n affE-&é ,

Et que , décompoſant ſon être,

Il fait parler la vſiérité;

Loin de l'acteur , de nwi peut-être,

Je ſuis, malgré moi, tranſporté;

Quand je vois Selim/ille * en alarmes

_ Frémír, eſpérer tour à' tour; '

Mon cœur, par cſinvincibles charmes,

Semble brûler de ſon amour,~

Et je ris de me voir en larmeë

KM. Male', dans l.: Gouvetuam.
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De Beíedu-t j'aime la raiſon ,

Sa gaine' vraieſ 8c ſa dócence 5
Son air, (ſia nobleſſe, ſon ton ,

Tour plait chez lui' ſans qu'il y penſe.

Pour refuſer , ſans nulſiégard,

Autant de fineſſe que d'art,

A Fínrelligente Préville;

Pour .lui ravir le ſentiment ,

Je crois qu'il faut être imbéciſle;

Et ſot encor plus que méchant.

Fix/lier, Luzi, (couple charmant!)

Contre vous aurois-je des armes?

l'estime autant votre talent

Que j'aime à jouir de vos charmes.

Si jamais , dans m1 ſombre humeur,

Uariraquer Hus j’avois l'audace,

Ce ſerait démentir mon cœur.

Un méchant, quelqdeffort qu'il Faſſej
Par ſésſſ traits doit peu Falarmer;

Iamais ſon perfide langage

Ne nous fera perdre lïtíàge

De nos yeux qu'elle a ſçu charmer;

Er c'est riſquer beaucoup , je penſe,

Que (Pinſulter ſes traits vainqueurs:

Pour elle , elle aura tous les cœur:

Qu'elle aſoumis à _ſa puiſſance.

Non , au mérite, à la beauté

Mon cœur ne fit jaunais outrage S
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Quand j'en auroi sla volonté

J e n'en'aurois pas le courage.

Par de ridicules deſirs ,

Peut-on , dans ſon délire extrême,

Vouloir décrier ce qu'on aime ,

En aviliſſant ſes plaiſirs?

Je ſuis plus juste 8c plus ſincère;

l'estime un bon comédien ,

Et crois qu'on doit, en bon chrétien,

Lui pardonner de @avoir plaire.

J e fais grand cas d'un bon auteur,

Mais de nos jours plus d'un poète
Iouit des ſuccès de l'acteur, ſi

Et doit tout à ſon interprète.

Diſlîpe un funeste ſoupçon;

Va, ton amitié m'est trop chère

Pour avoir voulu , (äns raiſon ,

Etre inſenſible J: téméraire.

O toi qui connais ma candeut!

Douces-tu de mon innocence?

Qui doit mieux juger de mon cœur!

E: (i Paffreuſe médiſance

Oſoit ſur moi lancer ſes traits 5_

Bien loin de nfacculſier jamais ,

Tu devrais prendre ma défenſe.

Par M***

Æ. ' .
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VERS récitës Ô préſentés à Mde DE R1- '

CHELIEU , Abbeflè de l'Abbaye-au

Bois, le jour de fl: fÈre , par Mlle DE

MONTMORENcI, âgée de neuf ans.

IUENTENDS dire de tous côtés

Qu’gn n'a point de raiſonquand on est à mon âge:

Cependant je connois le prix de vos bontési_

Yadmire vos vertus on ne peut davantage;

Ie vois de votre cœur les grandes qualités.

Quant à votre eſprit, je l'avoue,

J'y crois, comme je crois en Dieu;

Parce que chacun vous en loue ,

Et que vous êtes Richelieu.

LE Cuznc DE MONTMERCI.

 

.PENSÉE imitée (Ïunestraphe de laſixième

ode de Pindare ſi” les jeux Néméens.

L: s mortels 8c les dieux ont la même origine;

Ils ſont tous animés d'une flamme divine :
Mais que leur ſort est diféremz ' *- i

Rien ne peut de [Olympe ébranler la barrière;

Et nous diſparoiſſons comme cette pouſſière

_Qxe chaſſe 6c diſperſe le vent.
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Mais ne déplorez pas, mortels , votre faibleſſe z

-Aimez la vérité, cultivez la ſageſſe ,

Soyez justes , !religieux ,

Sincères , bia Yëóiſans , faites la guerre au crime,

Bravez avec fierté le ſort qui vous opprime,

Et vous ſerez égaux aux Dieux.

Par M. .BREVILLË

 

ÉPIGRAMME.

.A R MËD ON parmi ſes ancêtres

Compte deshéros 8c des Rois,

Des Cardinaux 8c des Grands-Maitres. .e

Armédo” a fait un beau choix;

Par le même.

 

QUATRAIN à M. Plat. . . . de S. . . ..'

aujour dejà fête , le 1.5 août i766.

TU te Hommes Louis? . . . à .ce nom je mÏenó

flamme ;

-Généreux P **î î* , 'il ſemble fait pou-r coil

Celui qui te donna l'illuſtre nom d'un Roi,

Deviua .que le Ciel c'en avoit donné l'âme.

Par M. FEI/TRY.
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ORIGINE des llíozzlins à vent *.

PARIS \foffroit point, comme aujour

d’hui , une ſoule de merveilles 5 les grer

nouilles croaſſoient dans ſes marais , 8L la

Seine baignoit ſes murailles.

Le génie commençoit à ſe manifester;

une longue paix animoit les arts, déja lc

téleſcope, les moulins à eau étoient inventés.

On avoit construit à la pointe de la.

Cité un moulin; la fortune du mcûnier

étoit prodigieuſe. Le Savoyard Gérard

s’aviſa de parcourir les régions_ glacées,

il viſita tous les ports de la Mer Baltique.

Son violon le rendit cher â ces peuples

encore ſauvages; l'économie , le commerce

lui procurèrent desrréſorsie goût des voya

ges le conduilitâ Paris; la rendre Philis cou

çba Gérard, &il ſut hetrreux. Les richeſſes

sfaugmentèrent, 8c le moulin en fit partie.

La belle Chloé dut le jour â ce couple

fortuné 5 ,les grâces , la vertu la rendirent

l'objet des vœux de mille amans qui ſe

* M. De/,iyomíerr étoit chez un grand ſeigneur,

lorſqu'on lefléfit de compoſer une historiette _ſur

un certain lÎOlÎÎlJFC de mots propoſés. _Il ſir ſur _le

çhamp celle ci , oû \ces mêmes mots ſe trouvent

gx) lettres ita liques.- ~ '
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diſputoiexit ſa conquête. Le plus aimable

ainſi que le plus diſgracié de la nature,

en un mot , juſqu'au boſſù l_e plus bgflîz ſe

mirent ſur les rangs; mais Gérard étoit

ſourd à leurs instances : nou, diſoit-il,

je ne donnerai-ma fille qu'à celui qui ſera.

tourner ôcmoudre un moulin ſur cette

räontaâneſ( en lmontrantl Moſntrnartóeette eci ion a a tous es e tits. ue

Izyeroglifi, sïîciitiocſiit-on ! autanpt vaudroit

être condamné â courir le loup-garou.

Gontauz, jeune homme charmant, fut

lus afflioé uè les autres. Son amour s'é

Ïoit accrtî pzii l'eſpérance , mais cet instant

la détruiſit. Tout l'univers entier lui parut

odieux , le plus beau cheval de ſes écuries

ceſſoir même de lui plaire. ll bâtit une

butte (ſin: cette montagne Fatale où , revêtu

d'un 1m le caleçon 8c affublé d'un ros
bonnet dep nuit, il ſe déroba à la vuegdes

mortels.

Un jour que l'arc en ciel ſut ſuivi d’une

groſſe tempêtes, une planche détachée d'un

vieux bâtiment irouëtta tOut-â-coup de

manière à fixer 'attention de cet amant

malheureux. Ciel ! que ne peut l'amour ê

Gorltdllt raiſonnazôc un calcul ſuivi lui

démontra que le vent Pouvoir produire le

!même effet que l'eau.

Ûontaut agit cn conſéquence, bâtit un

’ moulin
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moulin à vent, devint l'objet de l'admi

ration de ſes compatriotes , obtint la belle

‘ Chloe', 8c vécut heureux avec elle.

Par M. DES P "‘ * * *î , abonné au Mercure.

x

 

LE ROI DE TARSITE,

CONTE imite' de Tarſis ê' Zélie.

AU s S r -T o '1' que Ptolomëe ſurnommé

Philadelphie S’étoit vu en poſſeffion du trône

de l'Egypte par la mort de Laguslſon père ,_

il avoit fait équiper une flotte conſidérable ,

pour aller en perſonne affiéget la ville de

Pidne , où le perfide Alcime, Gouverneur
ſide Tempe' pour le Roi de Macecloine ,

retenoit priſonniere la belle Arfinoë qu'il

adoroit , 8C que le cruel Céraune , ſon frere

6c ſon rival,lui av_oit enlevée. Mais ſa Hotte

fut ſubmergée par une tempête horrible,

8c il ſur contraint de ſe tendre dans un eſñ
quilſià Pidne , n'ayant pu ſauver avec lui

que Ecuyer 8c le ſage Szrazon , qui

avoit etc ſon gouverneur. forcé de cacher
ſon nom , 8C inlctormé que‘la Princeſſe n’é—

toit plus dans cette ville , mais à Gonnes ,

il pri: la route de cet endroit où il ne vou-ñ ~

B
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lut point paroirre de peut d'être reconnu

par Ménélas, le complice de ſon Frère , ;

qui s'était réfugié avec la Princeſſe chez

Alcime , après que Céraune eut été tue' dans

une bataille qu'il avoit livrée aux Gaulois.

Il réſolur d’y envoyer Strardn, ô: d’atè

tendre dans le Royaume de 'Iarſite , ſitué

entre les hameaux &Hippique 8c de Gon

nes , que ſon fidele ſerviteur lui apport-â:

des nouvelles d’Alcin0ë.

Le jour éroir déja ſur ſon déclin , lorſ

que ce Prince ſe trouva ſur les frontieres de

.ce petit Etat, compoſé d'une ſeule ville 6c

de quelques hameaux. Un pasteur véné

_ table le reçut dans ſa cabane, 85 l'ayant

engage' :i ne point refuſer l'hoſpitalité qu'il

lui offroit, ce ſur là que Philadclphe or

donna à Straton de venir le rejoindre,

dès qu'il auroit pû voir la Princeſſe , 8c

concerter avec elle les moyens de la ra

mener en Egypte. Le Princeôc ſon Ecuyer

trouverent dans leur hôte toute la politeſſe_

du Grec le plus civiliſé; ils prirent l'un 8;

l'autre avec plaiſir leur part d'un repas que

ſa Femme avoit apprêté, 8C qui ſe Qſſen

toit de Fabondance dans laquelle ces peuñ

ples vivoient. Les Princes &Egypte ne fai

ſoient point une chère plus délicateDeux

garçons 8c deux filles, encore dans un âge

tendre, faiſaient toute la famille de ce
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couple heureux. Rien dans leur air, dans

leur maintien, ni dans leurs diſcours, n'au

nonçoir qu'ils fuſſent nés de ſimples paſ-z

teurs; 8C Philadelphie étonné des grâces

piquantes 8c de la vivacité d’eſprit qu'il

remar uoit dans ces enſans, ne put ſelaſſer \clem féliciter ?les père .Sc mère, at

tribuant à la bonne éducation qu'ils leur

donnoient ce prompt eſſor des heureuſes

diſpoſitions de la nature. ll ne pouvoir

mieux gagner le cœur de ces époux

que par des louanges qui flattoient égale

ment leur amour propre 8c la tendreſſe

qu'ils avoient pour ces-précieux Fruits de'

leur hymen.

L'heure du ſommeil étant venue, il ſe

retira dans la chambre que l’on lui avoit

préparée , 6C la molleſſe du lit ſur lequel il

repoſa ,ne lui donna pas lieu de regret

ter le luxe de ſon palais. Malgré les inquié

tudes dont il étoit agité , le calme que l'on

reſpiroir dans ce ſéjour ſe répandit dans

ſon ame; il goûte. pendant la nuit les

charmes d'une tranquilliré qui le ſuyoit

depuis long—tems. Il ne s’éveilla qu'après

'_le lever du ſoleil qu’il avoit coutume de

devancer , 8c étant entré dans l'apparte

ment de ſes hôtes, ll ſur ſort ſurpris de les

voit occupés,le pasteur â ſe couvrir d'une

cuicaſſe où l'or teluiſoit avec l'acier, 6c la
ï B
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bergèreâ ſe revêtir d'une robe éclatante.

Il ne leur cacha point ſon étonnement. Ils

ſoûrireiit l’un 8c l'autre, 8c lïnviterent à

àffister avec cuxâ la ſolemnité du jour

que l'on alloit célébrer, 8c où ils étoient

obligés de_ paroître avec ces marques de

leur premiere origine. Philadelphe , qui î

ne cherchoit pendant ſon ſéjour à Tarſite

que les moyens de ſe distraire de ſes ennuis

8c d'amuſer ſon impatience, accepta ſans

peine la propoſition de .ſes hôtes ; 8c lorſ

qu'ils ſe mirent en chemin pour ſe rendre au

lieu où la Fête ſe Faiſoit, il voulut ſervit lui

rnême d’Ecuyer à la bergère qui Finstruiſit

de l'objet 6c des détails de cette cérémonie.

Les habirans de Tarſite étoient un peu

ple originaire de l’Acha'i~e : il S’étoit formé

d'un nombre aſſez conſidérable de braves

aventuriers. Ayant ſçu rendre leurs armes

redoutables à toutes les nations voiſines,

ils remplirent toute l'Aſie du bruit de leur
valeunôc ils vſiivoient ſans avoir de demeure

fixe, vendant leurs ſervices aux différens

Rois qui en avoient beſoin, amis 8c en

nemis même des peuples qu'ils attaquoienc

ou défendoient ſuivant les circonstances 3

en un mot, ils etoient dans l'Aſie ce que

les Saliens étoient en Europe. Philippe,

Roi de Macédoine, père d'Alexandre le

Grand, fut le dernier Prince qu'ils ſer
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virent. Apres l'avoir aidé dans les guerres

les plus_ importantes qu'il eut à ſoutenir,

les plus ſiges d’entr'eux commençant à ſe

laſſer de la vie errante qu'ils menoient ,

obtinrenr de Philippe, pour prix des vic

toirescîſignalées qu'ils lui avoient fait rem

porter, qu’1l leur abandonnär dans la val

lee de Tempé le petit pays qu'ils y oc

euperenr depuis , aux conditions qu'il l'éti

geroir en Etat libre,dont‘lui 8c ſes ſuc

ceſſeurs ſeraient à l’avenir les protecteurs

8c les alliés.
A peine fſiurent—ils établis dans ce ſéjour

fortune' , que les délices qu'ils y goûterent

leur firent préférer les charmes de la paix

à lſamour cle la gloire. Ils ſentirent un

plaiſir particulier à voir éclorre ſous leurs

mains les richeſſes de la terre qui ſem- .

bloit :Kempreſſer à répondre par ſa Fertilité

aux ſoins qu'ils prenoient de la cultiver. Ils

acheterſent des troupeaux, 6c de guerriers

qu ils croient, ils evinrent pasteurs :ils

ſe bârirent des maiſons , éléverenr des

temples , 8c s’élirent un Roi qu'ils créerent
. . , . . .
juge des differends qui ſurviendroienr

entr eux , 3( à qui ils confièrenr le ſoin

de _veiller aux affaires du dehors , en.

maintenant leurs privilèges , 6c en en

tretenant une union continuelle avec leurs

alliés 8c leurs voiſins. Sept des plus ſages

B iij
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d'entre les pasteurs furent nommés pour."

Fallister de leurs conſeils 8c de leurs

Iumièaes. .

Tant que le royaume de Macédoine,

dontln ſplendeur 8c la puiſſance ſervoiÿent

de remparts à celui de Tarſite Fur floriſ

ſant , il étoir d'uſage que le plus beau des ~

bergers fût décoré du ſceptre; mais lorſ

que les ſucceſſeurs du Grand Alexandre

eurent partage' ſon héritage, &c que les

guerres intestines eurent commencé â dé

chirer le ſein de ſon Empire, la jalouſie

que l'indépendance de ces bergers exci

toit 8c les fréquentes révolutions que le

trône de Macédoine éprouvoit, leur ſuſ—

cirerent des affaires ſi multipliées, quils

déciderenr que déſormais ils xféleveroient

ſur le trône que 'des hommes capables de

renoncer à toutes les F0ibleſſes:qu’il ne

ſeroit plus permis au Roi de ſe marier,

ni d'avoir des maîtreſſes, afin que , délivré

du joug des paffions, il pût vaquer unique

ment aux affaires de l'Etat. Pour le dé

dommager des plaiſirs dont on Fobligeoic

il ſe priver, il n'est point (Fhonneurs qui.

'ne lui fuſſent décernés. On déclara .ſa

perſonne auſſi ſacrée que celle des dieux

mêmes , 8c il ſut convenu que l'on obéiroit

à ſes volontés avec autant de ſoumiffion

qu'aux ciécrets célestes.
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Malgré toutes ces prérogatives de la

z royauté , on penſe bien que dans un pays

auſſi délicieux que Tempo' , il n'y avoit que

des cœurs en qui toutes les paffions étoient

éteintes , qui puſſent denrer un ſceptre

' dont le prix devenait ſi coûteux à la ſen

ſible humanité. C'est pourquoi on avoit

cru néceſſaire _de \modifier la rigueur de

cette loi , en laiſſant au Roi'la liberté

d'abdiquer au bout de l'année de ſon cou

ronnement. Ainſi on procédoit tous les ans

à une nouvelle élection , ou â la proroga

tion de celle déja faire 5,8( dans l'un 8c

l'autre cas , la Fête ſe célébroit avec la mê

me magnificence 8c les mêmes cérémonies.
ſi Pendant long-tempspn ſur accoutuméà

ne plus voir ſur le trone de 'I arſire que des

hommes d'un â e avancé; mais depuis un
"an , l'ancien ulctige _ avoir repris vigueur.

Ang/mas, le plus amiable des pasteurs de

cette contrée, s'étant ſenti en état de rem

plir les conditions de la royauté , avoit été

élu, 8c c’étoit lui que l’on ſe préparait â

couronner une ſeconde fois, lorſque Phi

ladelphie ſe trouva dans Tarſite.

Telles étoient les particularités dont la

bergère entretenoit le Monarque étranger

qu'elle ne connoiſſoit pas , 8c qu'elle étoit

bien éloignée de ſourçonner être le Roi

d'Egypte. En traverſant la ville , ils virent

B iv
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Amynzasqui , d'une Fenêtre de ſon palais,

s’amuſoir à parcourir des yeux la foule des

habitans que la pompe de ce jour entraîà

noir hors de leurs murs. Philfldflphe, inſ

truit du ſacrifice qu'il falloir faire pour

_obtenir le ſceptre, eut peine à concevoir

qu'un berger de Fâge &t de la figure

&Ang/nm; ſe fût ſenti un cœur aſſez libre

pour avoir pu ſe ſoumettre à des condi

?ons auffi difficiles à remplir. Les rai

ons qui Favoient rendu ca able de ré

gner , Furent le ſujet du ncis/el entretien

qiſenrent enſemble le Prince 8c la bergère ,

en continuant leur route.

Amyntas n'étant que ſimple berger, S’é

toitépris des charmes de la brillante Me'

lazzíe. Elle étoitla plus jolie 8c la plus ſpi

rituelle des bergères de Tarſite; mais ſon

ambition & ſa coquetterie rendoient ſes

chaînes aulii dangereuſes qu'elles paroiſ

ſoient agréables. Au défaut du cœur du

Roi auquel il n’c't0ir point permis de pré

tendre, elle vouloir ſoumettre à ſes loix

celui dont la conquêce pouvoir le plus

Hacker ſon prgileil. Llle n'avoir que quinze

ans , lorſqu'elle avoit commence' à s'atta

cher lejeune Timante; il étoir beau, bien

fair, mais timide 8è jaloux. Elle ſembloit

déja prendre un plaiſir ſingulier à le cha

' griner, en feignant d'écouter ſes rivaux;
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8c ce qui n’éroit d'abord queſpiéglcrie de

ſa part , dégénéra par la ſuite en pure

coquetterie. Ayant vu quïälmyntas l'em

ortoir ſur Timante , au jugement de routeslies belles, &c que chacune ëempreſſoit à

lui laire, le deſir de confondre leur va

nite lui inſpira le deſſein de Fatrirer dans

ſes fers. Pour y réuſſir, elle uſa de toute

l'adreſſe dont l'envie de ſe faire aimer

rend capable la bergère même la plus

ſimple.

La jeuneſſe de Tarſire ſe raſſembloit

ordinairement ſur le ſoir dans un vallon

où l'on s’amuſoit :l toutes ſortes d'exer

ci‘ces. Les joûtes, les courſes, les concerts

8c la danſe étoient les plus en uſage. Me'

lanie avoit toujours ſoin de ſe rendre une

des premières au vallon où Timante ne

manquoit pas de l'accompagner. Comme

il étoit d'un naturel ſombre 8c très-ſen

ſible , elle ne s’occupoit en-chemin qu'à

trouver Foccaſion de lui faire quelque mau

-vaiſe querelle, ſoit en ſe heurrant exprès
.le pied contre lesſi _cailloux qu'elle rencon

troit; pourctavoir un prétexte de lui re

procher la négligence avec laquelle il la.

conduiſait, ſoit en Faccuſant d'être venu

_la chercher plus tard qu'il ne lui avoit

promis , ſoitenfiu en élevant ſur des choſes

fort indifférentes de petites contestations

B_v
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quelle menoir au ſécieux , à Force de le

contredire ſéthement 8c avec humeur, ce

_qui éroit cauſe qu'il la laiſſoit avec ſes

compagnes ,_ auſii-tôt qu'ils étoient dans le

vallon, Sc qu'il s'en alloit bouder dans un

coin.

Mélanie , ainſi débarraſſée de lui , ne reſ

piroit plus qu'après l'arrivée dbímyntas.

Dès qu'il avoit paru, elle ne le quirtoit

plus des yeux , 8C , ſans affecter de le cher

cher , elle Faiſoit toujours enſorte de ſe

trouver &côté de lui. Alors, cent jolies mi

.naudeties étoient miſes en œuvre pour fixer

ſon attention. Un coup d’œrl lancé à pro-r
-pos , un malin ibàrire , une fſieinte rongeur

éroient les armes dont elle ſe ſervoit pour

engager 'un cœur dont elle avoit réſolu de

s'emparer. Quelque bergère, par la légereté

de ſa danſe, attiróit-elle les regards de

de toute l'aſſemblée : Mélanie , avec une

modestie étudiée , ne ceſſoit de regretter

de rfavoit pas le même talent, 8c c’éroit

Pour encourager Angvntas à lui donner des

cloges, qtfclle parorſſoit recevoir avec un

-air de confuſion. Tantôt elle s’amuſoit

à rajuster ſur ſa gorge le voile qui la cou

vroit, 8è qu'elle dérangeoit elle-même,
ur laiſſer entrevoir à [amoureux bergerſi

i2 beauté; qifii cachoit; tantôt elle ſe

penche-it nonchalamment 6C comme par
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distraction ſur le bras qu’il avoit ſoin dc

lui tendre; 6c lorſqu'elle s’excuſoit de ſon

étourderie, ou qu'elle le remercioit de ſa

complaiſance , elle en recevoir toujours

quelque compliment ſlatteur. Elle ſavoir

qu’il aimoit paſſionnément la danſe. Pour

éprouver ſi le plaiſir d'être auprès d'elle lui

ſembloit préférable à celui qu’il chériſſoit

tant , elle prétextoit ſouvent quelque im

poſſibilité de participer à cet exercice; 8c

Amyntas , à ſon exemple, ſavoir auffi trou

ver des raiſons pour s'en diſpenſer. Glo

rieuſe de ce ſacrifice qu'elle voyoit bien

qu'il lui Faiſoit en ſecret, elle s’étudioit à

lui procurer tous les moyens de lui clé

clarer ſon amour. De ſon côté , il ne ne'
gligeoit rien pour s’accré"diter dans ſon eſ-ſſ

prit. S'il naiſſoit quelque rivalité de talens

entre deux bergers ou deux bergères, il'

réufliſſoit toujours à perſuadeçque le ſuf

frage unanime appartenoitâ celui ou à celle

,en ſaveur de qui Mélanie avoit prononcé.

On ne tarda pas à s’appercevo<ir de ſa

(léſérence pour cette bergère, 8c bientôt

toutes ſes compagnes remarquerent avec ja

louſie qu'il ne la ,quittait jamais pendant

les jeux. Cela ne lit que hâter le triomphe

de Mélanie. Un ſoir que Timanze avoit_

cauſé particulièrement avec Silvie , Méla

-nic feignant d'en concevoir des ſoupçons,

Bvj
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le querella vivement, 8c pour le punir,

elle ne voulut point qu'il la recouduiſit

chez elle. Timante , que le tems avoit ap

privoiſé, ne s’all~arma point de cette dé

fenſe , il prit la choſe en douceur , 8c s'en

retourna avec Silvie. [Mélanie, ſe trouvant

ſans écuyer , Amyntas sbfflir pour lui en

ſervir , 8c il ſur accepté d'un air trèS—ſatis~

faiſant. Il profita d'un événement ſi Favo

rable pour haſarder l’aveu de ſa tendreſſe 'z
il Fut écouté ſans coſilère, 8c la bergère eut

ſoin de le raſſurer ſur le compte de Ti"

manre qu'il regardoitcomme un rival dan

gereux. En ſe ſéparant, elle luidonna ren

dei-vous pour le lendemain. Les jours ſui

vans 'Timantc fut boudé de plus belle , 8;

on ne voulut plus de la compagnie d'un

volage 5 Amyntas venoir auñdevanr d'elle;

8C ſous laconduite de ce nouvel amant ,

Mélanie ne trouvoit plu en chemin de cail

loux quilui bleſſaſſent le pied ', 8c Tir/rame,

voyant que cela devenoir ſérieux , ſe ren"

dit enfin ſi inſupportable par ſon humeur,

qu'il ſut éconduit avec un congé abſolu.

Rien n’approche du dépit qu'il reſſentir

de ſon injuste diſgrace , 8c , ſans doute,

la querelle de ces deux rivaux ſe ſûr ter

minée par les voies de fait , ſi les loix du

pays n’euſſeur défendu , ſous les peines les

plus rigoureuſes , tout combat ſingulier;
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entre les citoyens. Amyntas ne reſpira plus

que le bonheur d'être _uni avec Mélanie,

qui ne cherchoit qu'à redoubler ſa ten

dreſſe par les apparences de la plus parfaite

amitié 5 mais elle avoit l'art td'êluder un

hymen qui devoir ôter toute prétention à

la multitude d'amans qui l'envirOnnoient,

8c dont elle étoit jalouſe de conſerver les

hommages. Les délais qu'elle apportoit à

en couronner un, enttetenoienr leur eſpoir,

8C ſa cour étoit toujours auſſi nombreuſe

8c auſii brillante. Tous ces rivaux don

noient de Pombrage au fidèle Amynzas,

8c ſa crainte ne ſervoit qu'à le mieux cap

tiver. Il s’étoit pourtant décidé à l'oblige-r

de finir ſon incertitude ou à renoncer à

elle , lorſque le ſort, comme S'il eût été

d'intelligence avec la coquettetie de la

bergère, le contraignit de s'éloigner d'elle

pour quelque temps. r

Après la mort de Lyfimaqzze 8c de

Céraune, ſucceſſivement uſurpateurs du.

royaume de Macédoine, le jeune Anti

gonus, légitime héritier de la Couronne,

s'ét0it Formé un parti conſidérable, à l'aide

duquel il eſpéroitde remonter ſur le trône
&le ſes pères. ſiLes habitans deTarſite, tou#

jours attachés aux deſcendans de Philippe,

leur bienfaiteur, réſolurent d'envoyer du

ſecours â Antigonas. La néceſſité où ils
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étoient de ſe rendre redoutables à leurs

voiſins , pour ſe maintenir dans leur indé

pendance , leur avoit Fait prendre la ſage

précaution d'exercer de bonne heure leurs

jeunes gens au métier des armes. ll y avoit

des jours marqués dans chaque mois Où

les vieux pasteurs les instruiſoient dans

cette noble profeſſion , en leur Faiſant exé

cuter, l’un contre l'autre , tout ce que cer

art a de plus difficile , 8c ces exercices

étoient appellés les jeux de Mars.

Sitôt que le fléau de la guerre ſe ſaiſoir

reſſentir à quelque Puiſſance de la Grèce,

le _Roi de Tarſite ne manquoitjamaiä d'y

envoyer un corpsde troupes auxiliaires,

compoſé de tous les _jeunes pasteurs en

état de combattre. Celui qui s’e'toit le

plus distingue' dans les jeux de Mars,

croit nommé pour conduite cette troupe

brillante; mais l'honneur de la ramener

appartenoit à celui qui, pendant le cours

dela guerre , avoit donné le plus de preuves

de valeur. Le premier ne prenoit que la.

qualité de Stratëguëmorzc , c’est — à- dire ,

conducteur : la dignité de Polémarqrte _,

ou de Général , n'était accordée qu’à Fau

tre. Cette loi ne ſervoit pas peu à exciter

le courage de ces nouveaux athlètes', cepenv

dant le 'Stratäguëmone étoit déclaré ſans

reproche lorſqu'il avoit mérité de rapport”
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Pétendard , qui étoit le ſecond degré d'hon

neur , ou lorſqu'il revenoit au nombre des

cinq braves qui marchoient à la tête de la

troupe avec' le Polémarque, 8c que l'on

appelloit les Ephamilcs, 'nom qui revient

à celui d’émules , pour faire entendre qu'ils

avoient égilemenr bien combattu. Le

Cémophore, ou le porte-étendard, étoit

choiſi , en partant, parmi ceux qui pro

mettoient le plus , 8c il étoit nommé par

la~voix du ſort ', mais , en revenant, celui

qui rapportait ce témoignage éclatant de

ſa gloäre ,piprqænoit le titre d’Epicême _, qui

veut ire l u re.

Amyntas s'étant le plus ſignalé dans les di

ertiſſemens militaires oùon l'avoir exercé

avec ſes camarades , ſurcharge' de conduire

au Prince Antíganus le ſecours que Tarſïte

lui envoyoir, 8c Timante, qui avoir conçu

contre lui la plus vive -ojalouſie , ſe promit

bien d'occuper ſa place quand on revien

droit. Ses eſpérances ne furent point trom

pées. Secondé de la Fortune, elle lui ſour

nit rant d'occaſions de s'illustrer par des

prodiges de valeur , qtfaprès qÏ/Inzigonus

eut été remis en polſeſiion de l'Empire,

Amyntas, malgré les efforts qu'il avoit

faits pour égaler ſon rival, ne put empê

cher qu'il ne fût choiſi d’un conſentement

unanime pour ramener la troupe', mais il
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fut convenu qu'il n'avoir manqué au couä

rageux Amyntas , pour effacer Timaritç,

que les occaſions 5 8C perſonne ne lui diſ-z

puta l'honneur de l’Epicê/nat. La troupe,

comblée des bienfaits dI-ílntigonzzs, qui

ne dut le trône qu'à Fintrépidité de cette

brillante élite , revint dans Tarſite chargée

de butin 8c dc lauriers.

Lorſque la victoire avoit Favoriſe les

armes des bergers , le Roi , accompagné de

tous les pasteurs , alloir recevoir les vain

queurs hors les portes de la ville 3 il mets

t-oit lui-même une couronne de lauriers

ſur la tête du Polémargue, ,il en pré

ſentoir une à ?Epirënze 8c à chacun des

cinq Ephamiles, qui tous la portoient à la.
main, le Poleſimarque ayant ſeul le droit

d'entrer couronne' dans la ville, à la porte

de laquelle toutes les bergères , rangées

en haye, .après avoir offert au chef de la

troupe , 8c à ſes ſix adjoints , des branches

d'Olivier, en distribuoient auffi à leurs

amans. Tous les honneurs du jour étoient
réſervés au Polérnarque , que l'on promeſſ

noir en triomphe par toutes les rues de la

_ville 8c , après le Roi, il devenoir le per

ſonnage le plus conſidérable. Mélanie ne

vit pas ſans chagrin que ſon amant ne

tint que le ſecond rang. Elle mit en ba

lance l'honneur de régner ſur le cœur d'un



AOUST1767. 4.1

Polëmarque avec le ſoible avantage de'

n'être aimée que d'un Epicëme _, 8c ſentant

que la comparaiſon l'humilioit , elle ſe

repentir d'avoir congédié Tiínanze.

Quand on jouit des ſaveurs de la gloire,

on est preſque toujours ſûr de celles de

l'amour. P.” ce penchant naturel que Vernis

inſpire au beau ſexe pour les .héros , il

ſemble qu'elle prenne plaiſir à éterniſer

la mémoire de la ſoibleſſe qu'elle eut elle

mÎ-me pour le Dieu de la guerre. Les plus

aimable; bergères ſe diſpurèrent bientôt

le cœur de Tzmanze , 8c [Mélanie ne cher

cha plus que les moyens de recouvrer un

bien que la jalouſie cle tant de belles lui
fſiaiſoit regrerter. Ce berger ne S'étoit rendu

célèbre Pflſ ſes actions héroíques, que dans

l'envie de ſe venger publiquement de ſon

rival en lui enlevant à ſon tour le cœur

de Mélanie. Dès qu'il la vit s'en1preſſer â

lui tendre de nouveaux piégés, il immola

le ſouvenir de ſa perſidie au plaiſir de

mériter déſormais ſa tendreſſe. Brûlant de

ſe réconcilier avec elle, il n'héſiter pas à

ſaire la moitié du chemin. Ainſi , le fidèle

Amyntas ſut condamné à ſubir la même

peine qu'il avoit Fait ſouffrir a Timanze.

Alors il connut parfaitement lc caractère

de Mélanie. Rougiſſant de n’adOrer en

elle qu'une coquette aulſi_ indigne de ſon
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'amour qtfincapable d'y répondre , il con

traignit ſi bien ſa douleur, qu'il eut Fair

de ſupporter ce malheur avec la dernière

indifférence, ce qui piqua d'autant plus

vivement Forgueil de Mélanie.

Dégoûté par cette épreuve de la légé

reté d'un ſexe dominé par lïimour- propre ,

8c que ſa ſoibleſſe livre naturellement au

pouvoir du caprice 8x' des fantaiſies , il

'voulut s'illustter à l'avenir en triomphant

de lui-même. Demeure Ferme dans cette

réſolution, il .ſut inſenſible :l toutes les.

careſſes que l'on lui fit pour [engager à

ſe venger, par un noiñiveau choix , d'une

coquette qui l'avoir trahi ſi indigne
ment. llſſ regardoit ces moyens de conſo

lation comme autant &entraves que l'on

cherchoir à mettre :l ſon bonheur 8c à la_

tranquillité de ſon âme. Détaché du vain

deſir de plaire, il ne ſe montra plus à

aucune fête, 8c s’appliqua uni uement à

former ſon eſprit à l'étude des ſciences 8c

du gouvernement , ſe préparant à donner

al ſes concitoyens l'exemple de la vertu la.

lus rare 8c à ſa patrie les témoignages de

l'amour le plus ſublime. ’

Cyrze-'as régnoit alors. Après avoir com

battu long-temps contre les inſirmités de

la vieilleſſe, il ſuccomba enfin ſous le

poids inſurmontable de l'âge. ll fallut pro-s

O
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céderâ une nouvelle élection. Il n'y avoit,

encore que des vieillards au rang des pré

tendans, 8C déja l'on allait recueillir les

voix lorſqifAymnzas, #avançant au milieu

de l'aſſemblée , repréſenta combien il étoit

honteux , pour les jeunes gens de Tarſire ,

qu'aucun dîeuxnœût pas encore eu le courage

de ſacrifier l'intérêt de ſes plaiſirs à l'avan

tage ſi doux de régner ſur un peuple de

héros. Quoi! ajouta-il, veïra-t-on tou

jours le ſceptre dans des mains languiſſantes

6c incapables de le ſoutenir ? N'est-il pas

plutôt _Fair pour décorer la valeur que pour

ſervir d'un vain ſoulagement à la caducitéf

A quelque prix que la rigueur de nos loix

air mis le rliadême , quelque pénible effort

qulxige la poſſeffi-On du trône , est-il donc

impoſſible, à notre âge , d'avoir aſſez de

vertus pour y monter ? lllustres citoyens,

que ne puis-je me flatter d'être digne de
i vos ſuffrages ? Que je me trouverois glo

rieux de vous prouver , par mon exemple,

qu'il est Facile de ſe vaincre ſoi-même pour

l'honneur de la patrie l .

Ce diſcours ſur univerſellement ap

plaudi, 8C tous les vœux ſe réunirent en

ſaveur düímyrztas. Il ſur proclaméRoi au

grand contentement de tous les jeunes

bergers. Les vieillards mêmes, qui juſ

ques-là s’étoient crus ſeuls en droit de



44 MERCURE DE FRANCE.

gouverner , loin de Fairle entendrebalucun

murmure , arta èrent a joie u i ue8c ne regrektirèreât point quüdmiînrasqles

dégageât du fardeau de l'empire z au con

traire, ils s'empreſsètent :i le combler d'é

loges : touchés de la nobleſſe de ſes ſenti

mens, ils ne ſongèrent qu'à Fadmirer , ils

regardèrent ſon élection comme un gage

aſſuré de la protection que le Ciel accor

doit â leur Einpire.

Timarzte , en ſa qualité de Polëmarque,

ſur le premier à rendre hommage au nou

veau Roi, 8c ce ne ſut pas une légère_

ſatisfaction pour Amy nzas de voir dans ce

moment ſon rival à ſes pieds. Mais celui-ci

ne ſur point jaloux de Téclatde ſa Fortune,

8c il s’acquitta de la ſoiuniſiion qu'il lui»

devoir avec d'autant plus de joie, que le

ſuprême rang où S'élevoit Amyntas le

laiſſoit tranquille poſſeſſeur du cœur de

Mélanie qu'il préféroità tous les ttônes du

-monde.

La bergère que conduiſoit Phíladelphe,

.avoit achevé de ſatisfaire la curioſité de ce

Princeſur toutes ces particularités,lorſqu'ils

arrivèrent dans l'endroit où devoir ſe Faire

la cérémonie du couronnement. Tous les

bergers , en habits de guerre, 8c les bergères'

ſuperbement vêtues, étoient raſſemblésdans

une grande, plaine, au milieu de laquelle
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étaient un lac ſpacieux 8c profond , cou

vert de petites barquesôc de petits vaiſſeaux

eints de diverſes couleurs &C ornés de guir

landes de fleurs. Sur un des côtés de la.

plaine,on avoit élevé un trone magnifique,

où le R01 devoir recevoir les nouveaux

ſermens de ſes ſujets. Voici l'ordre que l'on

obſervoit au renouvellement d'une élec

tion.

A~l’heure fixée pour la cérémonie, tous

les peuples ſe rangeoient autour du trône,

les guerriers d'un côté 6c les femmes de

l'autre.

Les étrangers venus pour allister à cette

pompe, ſe plaçoient ſur des gradins conſ

truits en demi-cercle 3c qui bordoient toute

cette partie de la plaine. Le Roi paroiſſoit

accompagné ſeulement des ſe t pasteurs

qui compoſoient ſon conſeil 8c ans aucune

marque de distinction , armés ainſi que tous

les bergers, de pied en cap. Comme on

ignoroit S'il venoit pour abdiquet , ou dans

.le deſſein de conſerver l'Empire, on ne_

lui rendoit aucunhonneurâſon arrivée. Il

marclioit ainſi depuis ſon palaisjuſqtfaux

ieds du trône Où étoient les habits royaux ,

le ſceptre , une couronne de diamans 8c

une couronne de roſes.S'il mettoit la main

ſur celle de roſes , il déclaroit par ce ſigne
qu’il renonçoit au ſouverain pouvoir z alors ſſ
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on procédoitâ une nouvelle élection. Si au

contraire il touchoit celle de diamant, il

annonçoit qu'il ſacrifioit encore ſes plaiſirs

à l'honneur de gouverner ſa patrie 8c l'air

rerentiſſoir des acclamations univerſelles.

Auffitôt les pasteurs qui Faccompagnoient

lui ôtoient ſon caſque , en place duquel ils

lui mettoient la couronne royale , 8c par

deſſus ſa cuiraſſe ils le couvroient des ha

bits 'convenables â ſa dignité. Enſuite il

montoit ſur ſon trône , 8C les fêtes com
mençoient. ſi

LorſqtfAmyrztas ſe préſenta , on liſoic

dans les yeux de tous ſes ſujets combien

'ils deſiroient ardemment qu'il conſervât

l'Empire. En effet, il mit la main ſur la cou

ronne de diamans. Mais un événement

im révu interrompit la joie que l'on en

re entoit.

Mélanie avoit bien deviné que le dépit

de s'être vu ſupplanté à ſon tout parTimante _
avoit fait naitre dans l'ame dX-írſirzyntas les

ſentimens héroïques qui lui avoient mérité

la couronne z qu'elle étoit cauſe qu'il étoit

devenu Roi. Elleñcrur que ſon ambition ne

pouvoir être pleinement ſatisfaite qu'en le
fctorçantdhbdiquer pour elle; 6c de ce mo

ment, elle ne ſongea plus qu'aux moyens de

triompher une ſeconde fois d'un cœur que

l'éclat du ſcèptre rendoit à jamais digne de

ſes vœux. Mais elle cut beau ſaiſir les oc-z
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ſi

calions de le rencontrer chaque Fois qu'il
ſortoſiit. En vain par la rongeur 8c la tristeſſe

qui ſe peignoieiit ſur ſon Front lorſqu'elle

le voyoit, ÿéfforçoit elle de lui ſaire croire

qu'elle étoit déſespérée de l'avoir trahi ;

elle n'eut que trop lieu de shppercevoir

que le bandeau de l'amour ne couvroit

plus ſes yeux 8C que la plus Froide indiF-r

Férence avoit ſuccédé à cette paſlion vio—

lente que ſes premiers regards lui avoient

inſpirée. Aſſurée qu'il ne rentreroit jamais

de lui-même dans ſes Fers, elle Formale

projet de le Forcer malgré lui à quitter la

couronne. Elle ſavoir que l'ambition étant

regardée comme le fléau de l'humanité,

pour empêcher que le trône de Tarſire ne

devînt le prix de cette paſſion dangereuſe,

il avoir été réglé qu'il ne pourroit s'ac

quérir aux dépens de la vertuâ qui ſeule

il étoit destine' 5 que la moindre perfidie

ſufflroit pour en exclure, 8C que le Roi

ſeroit dépoſé dès-qu'il ſeroit prouvé qu'il -

auroit trahi qiielqſſengagement pour y

parvenir. Fondée ſur ces principes , elle

ramaſſa tous les écrits par leſquelsAmynras

lui avoit promis _ſa Foi. Armée contre lui

de ces titres , qu'elle croyoit victorieux,
elle attendiſit le jour du renouvellement

de ſon élection pour les Faire ſervir à la*

vengeance de _ſon orgueil offenſé,
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Sitôt qu'elle vit qubílmynzas déclaroit

qu'il ſe ſcntoit encore capable de régner ,

elle cria à la trahiſon 8c le dénonçait toute

l'aſſemblée. En même temps elle produiſit

les diverſes preuves qu'elle prétendoitavoir

de ſa perfidie.

Déja tous les pasteursâqui le vertueux

'Amyntas avoit ſait chérir ſa puiſſance, gé

miſſoient d'être forcés de le dépoſer. Mais

Timarzze , aux yeux de qui l'adroire Mélanie

avoit ſû ſe déguiſer aſſez bien pour qu'il

ne ſe doutât point de ſes deſſeins, indigné

d'un procédé auſſi injurieux ;iſa tendreſſe ,

6c emporté par les mouvemens de ſa colère,

ſe hâta de justifier Amyntas en produiſant

auſli un écrit de la main de Mélanie- qu'il

avoit conſervé précieuſement 8c qu'il por

toit toujours avec lui comme un gage de

ſon bonheur. Parcette écrit , la bergère lui

avoit engagé ſa foi avant qu'elle connût

Amynzds. Il repréſenta qu'il n'avoir pas

voulu faire valoir ce droit contr'elle dans

le temps qu'elle l'avoir abandonné pour ce

rival, à qui iliie l’av0itcédée que par égard

pour un penchant qu'il croyoit véritable;

mais que les démarches qu'elle avoit Faites

en dernier lieu pour ſe réconcilier avec lui

en lui ſacrifiant ce même rival, 5c qu'aujour

d'hui l'aſſurance avec laquelle elle reclamoic

la foidflngynzasprouvoient trop clairement

la
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Ia légèreté de ſon eſprit, la vanité de ſes

ſenrimens 8c la ſauſſeté de ſon cœur. Une

foule de jeunes bergers qu 'elle avoit trom

pés de même , joignirent leurs plaintes à

celles de Timante 6c décelèrent les intrigues

de cette coquetteTous demandèrentqtfielle

fût punie ſuivant les rigueurs des loiït , 6c

elle ſut condamnée à deſſervir le temple

de Daſh/ze'. ll n'y eut pas une bergère qui
nïzpplauditſien ſecret a ce jugement, quul- ct

u’elles fiſſent toutes ſemblant de s'atten

ärir au juste châtiment qu'elle alloir ſubir:

elle ſur remiſe entre les mains de quatre

Pastourelles qui lui ſervirent de ardes,

8c comme ſi la préſence d'une per de eût

été faire pour fouiller la pompe d’un ſi

beau jour , on la. fit retirer avec ſes ſur#

veillanzes qui la conduifirent dans la ville

où elle attendit que laſête fût terminée

pour ſubir (on arrêt.

L’honneur düínzyntas ayant été réparé

de cette manière , tous les inflrumens

de guerre réſonnèrent dans la plaine. La.

crainte que l'on avoit eue de perdre un Roi

(i généralement aimé, rendit ſon triom

be pluséclaranr dans cette journée. L'al

flêgreſſe publique en redoubla , 8e l'ai:

retentit des plus vives acclammations.

Revêtu de ſes habits royaux, il ſe plaça

ſur ſon trône où, après avoir jure' ſm

C
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l’écu de Pallas de remplir fidèlement les

devoirs auxquels ſa dignité Fengageoit,

il reçut le ſerment de ſes ſujets. Tous les

uerriers, tenant leurs épées nuës 8c étendant

Ÿeurs boucliers , promettoient de déſendre

juſqu'au dernier ſoupir leur Prince &leur

liberré, enſuite les Femmes tiroient cha

cune un poignard qu'elles portoienrâleur

côté , 8c juroient de s'immmoler elles

mêmes plutôt que de ſouffrir” jamais que

le ſort les rendît eſclaves d'aucune autre

puiſſance après avoir eu l'honneur de vivre

avec les compagnes d'un peuple libre 8c in-e

dépendant. Ce ſerment prononcé, les Guer

tiers firenten préſence &Amynzasdifférentes

évolutions', puis, ils atraquèrent, déFencli

rent «Sc prirent un petit Fort ui étoit bâtiexprès dans cet endroit. Le clXOi distribua

aux vainqueurs les quatre prix qui confiſ

toient en une epee , une lance , un caſque

6c un bouclier. Ce Fur Timante qui gagna

l'épée, Enſuite le Roi deſcendit pour ſe

tendre avec tous ſes peuples 8c les ſpecta

teurs , ſur les bords du canal, où pluſieurs

Mariniers commencèrent des joûtes pour

leſquelles il y avoit auffi des récompenſes

_ u’Amynras distribua de même. Ces joûtes

Ënies , le Roi monta ſur un vaiſſeau riche—

!nent chargé 6c que ſoixante Soldats d'élite

çlçvoiçnt défendre contre quatre autres_
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vaiſſeaux de même grandeur , 8c ſur clin

cil-n deſquels étoit un pareil nombre de

ſoixante combattans. La charge du vaiſſeau
appartenait au partivictorieuznRſiæn n 'étoic

plus agreable à voir que les efforts prodi
gieux que Failctoient les Soldats du Roipour

empêcher que leur vaiſſeau ne fût pris… Il

n’c’toit pas encore arrivé que le parti ad

verſe, malgré la ſupériorité du nombre, eût

été victorieux, 8C cette Fois ci la fortune

ne lui ſut pas moins contraire. Philadelphie

ſembloit s’appla—udit lui -même en admi

rant Feffet que .la préſence du Roi produi

ſoit ſur les Soldats qui .détendoient ſon

vaiſſeau. Ils montroient le même zèle, ils

étoient animés dela même ardeurquè ſic'eûc

été un combat véritable, Demeurés victo

rieux, ils ramener-ent le Roi ſur les bords

du lac ;_8c ayant partagé entr’eux la charge_
ldu vaiſſeau, ils envoyerent' des préſens

aux vaincus Pou.: les conſoler de leur ..dé-z

faire.
I I I ‘ l

La Fête ainſi terminée , on ſe remit en_

match-e. Le Roi au milieu de ſes Guerriers;

que .les Bergères précédoient , reprit le

chemin de la ville, Sc on le remena juſ

ques dans ſon palais au .bruit de la plus

:zrjllanñce ſymphonie. ' .

.ñ La Hull venue ,on ne ſongen plus qu'a*

exéutei: l'arrêt qui avvoitézé rendu contre

Ci)
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l"indiſcrette_Méldnz'e. Les peuples de Tar

ſite accoutumés aux charmes de la volupté,

regardoient l'amour de la chasteté comme

un ſentiment nuiſible à l'intérêt commun.

Ils ifestimoient cette vertu que chez les

femmes. Toute fille parvenue à l'âge d'ai- .

mer 8c qui n'étoit point ſenſible . n'y

jouiſſoir d'aucune conſidération', il y avoit

même une eſpèce de honte attachée àl'in—

différence. Mais comme l'union des cœurs
éſſtoit ſeule conſultée dans les mariages 8c

qu'il n'étoit pas permisà un amant d'abu

ſer de la confiance de ſa maîtreſſe, elles

craignoient moins de ſe livrer à leur pen

chant 5 c'est pourquoi on voyoit plus de

croquettes à Tarſite que dïnſenſibles. Cette

première qualité rendoit puniſſables celles

qui la ſaiſoient ſervir à tyranniſer leurs ado

rateurs. .

Cependant pour ſe gagner la biênveil
lanſice des différens peuples qui demeuroient

à Tempé , ceux de Tarſite s'étoient crus

obligés d'élever un Temple à _Daphné qui

étoit adorée dans tous les hameaux des

‘ environs, :l cauſe du Fleuve Pénëe dont elle

étoit fille , 8c qui arroſoit cette belle vallée.

Il falloir néceſſairement que le temple de 1

cette Nimphe ſûr deſſervi par des Vierges ,

_ ô: la crainte qu'un zèle trop ardent ou que la

ſéduction de l'exemple n'engage-ar un trop
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grand nombre de leurs jeunes Bergères à

ce nouveau culte , ils réglèrent quäl n’y en

auroit ue ſix ui ourtoient s'y évouer

volontgirementîôc âne, ce nombre rempli,

on n'en conſacreroitplus d'autres que celles'

qui auroient mérité par une conduite ré

préhenſible d'être ſéparées du monde.

C'était donc une tache que d'être condam

née au culte de Daphne' par arrêt public.

Auſſi l'exécution de cer arrêt ſe faiſait-elle

*avec tout _l'appareil d’une pom 1e funèbre ,

'BC toujours à la nuinToutes les Bergères

non mariées alloient en habit de deuil en

lever la perſonne à qu-i cette peine avoit

été infligée, des \nains de ſes parcns , ê(

la conduifoient au temple en portant cha

cune devant elle un flambeau allumé.

Les Prêtteſſes à qui on la préſentoir,

prioient Daphné Je la recevoir en grace

en ?admettant parmi elles. Auflit-ôt les deux

plus jeunes la dépouilloienc de ſes habits ,

8c la décoroient des vêtemens ſacerdotaux,

après quoi, les Bergères éreignoient leurs

flambeaux 8c ſuivoient avec la foule les

Piêtreſſes 8c leunnouvelle compagne dans

le temple qui éroit brillant de lumières.

On _chantoit en lTTOnneur de la Déeſſe des

hymnes analogues âïaction préſente , 8c la

conſécration faire , chacun ſe retiroit.

Quelque ingrate que l'on ait été envers

c iij
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un amant généreux , on est toujours ſûre

de trouver en lui un juge Facile 8c indul

gent. Maître de punir , il ne cherche qu'à

pardonner. Any/mas ne fut pas plutôt ren

tré dans ſon palais qu’il ſe mir à réfléchir

ſur la gêne ~ où ſa maîtreſſe alloir être

livrée z il penſoirbientque perſonne n’étoit

moins faire qu'elle pour la v1e retirée
ï I ‘ I Î 7

qu elle croit condamnée d embraſſer. L aſ

freuſe perſpective des tristes momens qul

alloient ſuccéder aux jours agréablesiqtſelle

avoit paſſés dans le monde, excitadans ſon A

âme une pitié ſi rendre qu'il n'y resta plus

de place au reſſentiment. Il nïmpuroit

tous ſes torts quïi la légèreté d'une humeur

dont la vivacité lui dñonnoit trop de char

mes pour ne la pas rendre excuſable. ll

dépendoit de I-ui- de révoquer l'arrêt pro

noncé contre elle z mais il crdignoit qu’e-n

lui accordant ſa grace de lui-même, on

ne lui reprochât (I1 Foibleſſe, ou (ſue l'or

gueil de la Bergère ne refuſait de l'accep

rer. Il voyoit avec chagrin que perſonne

ne venoit Fimplorer pour elle , 8c cet aban

don général où ſe zrouvoir un Objet qu'il

_ avoit adoré ne ſervit qu’à Yiméreſſer davan

tage à ſon malheur. Curieux de voir de

quel œil e_lle ſe ſoumettroit à ſa destinée,

8c prêt à lui ſaire grace aux premiers ſignes

de douleur quelle laiſſerait appercevoir,
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mais appréhendant que ſa préſence ne la

rendit plus fière qu’il ne ſouhaitait, il

quitta ſes habits royaux, 8C vêtu en ſimple

.berger, il ſortit de ſon, palais ſans être

remarqué, 8c dirigea ſes pas versle temple,

où il réſolut d'attendre l'arrivée de [Mélanie,

D'un autre côté Timanre , revenu à lui—

même , étoit déſeſpéré du mouvement de

colèie qui l'avoir porté à devenir l'accu

ſaieur de celle qu'il aimoit; il ne pouvoir

ſe le pardonner. Malgré Finconſtance qu'il

avoit à lui reprocher, l'idée de la perdre

pour jamais lui parut inſupportable. Dans

l'intention de réparer la ſaute qu'une pte—

mière Fureur lui avoit fait commettre, il

ſe rendit auſſi près du temple. Là i_l ſe

promettait de toucher le cœur de Mélanie

at les marques de ſon repentir , d'engager

.l'es Daphnides à différer le moment de ſa

réception , 8c de déterminer tout le peuple

à l'accompagner juſques chez le Roipoiir

demander avec lui la liberté de ſa Betgère ,

qu'il ne doutoir pas d’obtenir aiſément.

Une fouleinnombrable de ſpectateurs ,

parmi leſquels ,Philadelphe ſe trouvoic

encore , inondoit les portiques du temple.

On vit enfin de loin le, cortège funèbre qui

Ïavançoitâ paslents. On avoit établi l'uſage

de conduire ainſi les coupables aux autelsde

Daphné pour inſpirer aux jeuËs Bergètes

iv
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plus d'horreur de cette mort 'civile 8c pour

leur faire ſentir plus vivement la honte

d'être condamnées à vivre ſans époux.

A la lueur des flambeaux qui appro

choient,~Timanre reconnut le Roi, malgre'

les précautions qu'il prenoit pour ſe cacher.

Sïmaginant qu'il n’écoit- venu ſans aucune

marque de distinction que pour jouir libre

ment du plaiſir- cle- ſe voir ven é, il perdit

tout eſpoir d'obtenir la grace ge Mélanie,

8c il ne ſe prépara plus qu'à donner à ſa.

'Bergère les dernières preuves de l'amour

inconſolable; A meſure qu'elle avançoit,

la confuſion augmentoit ſur ſon viſage. La

.joie ſecrette dont ſes rivales avoient peine

â contraindre l'émotion, ô: qu'elle liſoit

dans leurs regards , ajoutoit au ſentiment

de ſa honte. En Shrrêtdnr ſur les marches

du temple, elle ne putfetnpêchcrde répan

dre des larmes , 8.'. ſes ſoupirs éclatèrent

malgré elle. Jamais elle ne parut ſi belle

aux yeux de ſes amans que dans cet état

de douleur 8c de consternation. Timante,

hors de lui-même, ſe jette à ſes genoux

en s’écriant : ô ma chère Mélanie I par

donne à l'excès de mon amour un mouve

ment de dépit qui a cauſé [on malheur'.

Je fai-mois trop ſincèrement pour me voit:

trahir avec indifférence. Sois ſûre , au

moins , que tu n'as jamais eu dämanx
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plus fidèle, 8c que je ne méritois pas l'af

fronr que tu as fait à ma tendreſſe, .le te

perds, je ne ſcaurois plus vivre. Ln ache

vant ces mots ,il tire ſon épée 8C veut S'en

percer le ſein ', mais Amyntas, qui s'étoit ~

avancé près de lui, l'artère 8C , ſe Faiſant

'reconnoîtte , il adreſſe âMélanie ces paroles

pleines de douceur : imprudente Bei-gère!

vous voyez quel est lefrttit de vos caprices

8c de votre ambition. .le ne vous parle

point de grace, ce mot pourroit bleſſer

votre orgueil 5 mais un amant tel que

Timante, qui ne veut point ſurvivre au

malheur de vous perdre , ne vous paroît ,il

pas digne d'un ſort plus heureux P Votre

inconstance a ſait un héros ; elle a enſuite

Fair un Roi : renoncez déſormais au Roi

.puiſqu'il ne peut 'plus être à vous, 8c clai

gnez couronner votre ouvrage dans le

'héros qui vous aime. .

Mélanie reste interdite ; elle croit en”

.ce moment que c'est un Dieu qui lui a:

parle', 8c elle ſen_t pour Amyhtas le même

reſpect qu'elle auroit pour la divinité.;

elle ſe prosterne à ſes pieds 8c , touchée

du procédé généreux de Timanze, elle 'lui

..tend la main en 'ſe relevant.. Il la- _preſſe
de lui donner ſa Foi ;. eIle céſſde àſi ſes inſ

tances , 8c la Déeſſe , qui devoir recevoir

ſes v-œux , ne reçoit que le ſerment qu'elle'- —

Cv
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fait à ſon amant de lui être tou-jours fidèle;

La ſituation de Tzmante, ſes larmes 5C

ſon déſeſpoir avoient fait une impreffion ſi

- vive ſur tous les cœurs , que chacun oublié

'les égaremens de Mélanie pour prendre -

art à ſa 'oie 8c il Fur reconduit chez lui
P l >

en triomphe avec ſa Bergère, que Fexeml

ple corrigea de ſa vanité, 8c qu] devint,

par la ſuite , 'le modèle des Femmes ver

tueuſes. llne Faut qu'un heureux moment

Pour fixer' Finconstance des plus coquettes.

Philczdelphe S'en retourna avec ſes hôtes,

rempli d'admiration pour le généreux

.A ntas 8c ſatisfait d'avoir vu terminer
F' z

cette a reable ournee ar le bonheur de
. 1 I \ y ~ '

Tzmcmze 8: le pardon accorde a [aimable

Mélanie. ll trouva Szraton ui Fattendoit
. . , q , . , . ’

8C qui lui aſſura qu Avflnae croit verita

blement â Gonnes, qu’il lui avoit parlé;

8c qu’elle étoit- impatiente de le revoir.

Quoique la nuit Für avancée, il prit congé

-du Pasteur 8c de la Bergète , il les remer

cizz 6C leur 'ſit préſent de quelques rubis
qu'il avoit ſauvés du naufſira e. H leur pro

mit de garder un éternel Ouvenir de Pa.

réception qu'ils lui &voient Faite, du pla-i
'ſir quïl avoit goûté à la- fſiête dont ils l’a—

voient rendu témoin , 8c de vanter, dans

tous les pays où le ſort le conduiroit , la.

figcflè de leur gouvernement, ſéquité de

!RUS WAR l'intégrité de leurs mœurs.
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TRADUCTION de Fode d’HO RACE :

Juſîum 6' tenacem propaſiti virum, 6-1.'.

NON ,le front menaçant d'un tyran implacable;

Ni d'un peuple effréné la fureur indomptable,

Ni les autans impétueux

Qui ſur les flots tumultueux

Bxercent leur rage effrayante ,

Ni des Dieux la main foudroyante;

Ne peuvent ébranler le mortel vertueux;
Et les débris ſſfumant de Puniversen -flâme

Ecraſeroient ſon corps ſans abattre' ſon âme.

C'est ainſi que les demi-Dieux ,

Que Pollux 8c le grand Alcidc

Ont atteint l'a voûte des cieux;

Que Ceſar, avec eux ,dans un _banquet ſplendide;

Rougit ſes lèvres de nectar;

Qxe le- divin Bacclzu: triompha ſur un cha: ,

Traîné par le tigre indocile 5.

Que Romulus entra dans ?immortel aſyle

Avec les courſiers' du Dieu Mars,

Après que Junon Pimplacable

But fait aux dieux charmés ce diſcoursmémorabke;

Du ſuperbe Ilion les funeſies remparts,

Détruits par un vil. adultère .

, C. \tj
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Et par une Femne étrangère ,

Sont les fruits du parjure 8c du nmnque de foi.

Lez-milan, tes perfidies

Ou: ſoulevé Pallas, à mes justes furies

' Out livré con peuple 8c (ſion Roi.

De ?adultère Sparri-ate

Mes yeux ne verront plus Finfaíne raviſſeurs

Du vieux Pris/n la race irgrare

D'Heäar exerçant le grand cœur,

Ne repouſſera plus les Grecs pleinsde valeur.

Vous avec mis fin à la guerre

Que. vos diviſions fomeutoient ſur la terre ;

Ie fais plus : à l'instant je me laiſſe toucher,

1e rends à Mdr: ce fils ſi cher,

L'objet de ma haine invincible'.

Que Romulus entre paiſible

Dam le cercle éclatant des dieux;

Qu'il y ſavoure Pambroiſië;

Ie le verrai ſans jalouſie ,

Pourvu qu'un gouffre furieux

Mugiſſe entre Ilíon 8c 1:1 Cité viouvelle.

Que ces fugirifs ſoient heureux;

Que le Capitole orgueilleux

Brjlle d'une gloire immorrelle.

Mais auſſi que ſur vos rombeaux ,

-O Pair-ir! ô Priam .’ bondillſſent' les troupeaux;

Que le lion de ſang a_1vi.le

Y cache impuuómenr ſon lionceau timide; - ï

Qu'à ce prix Rome un jour , Pefficoi de l'univers,

Au -Parche alcier donne des ſers.
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C'est peu : que de ſon nom ſes fils portent la gloire

Sur des mers , ſous des cieux- nouveaux ,

Juſqu'au lie-ix que le N-il inoude de ſes eauxſt:

Que ſui- l'aile de la victoire

Ils volent aux climats brûlans

Oûſſ Plzcbus, de ſon char rapide).

Darde ſes feux étinceiſilans,,

Er juſques \ers le pole humide',

Noir ſéjour de la pluie 8c des tristes ſrimats;

Qſils n1épziſent l'or plein d"appas , ~

Mieux placé dans'le ſein de la terre perfide,

Que dans les mains :les vilsñ mortels ,

Si prompts à l'envahir juſques ſur les autels.

0 Reine ! je prédis ta fortune brillante,

.Mais a condition que tes Els trop pieux ,.

Trop fiers de ñleui- .gloire éclatante ,

Ne releveront point les- toîts de leurs ayeur;

Sous un fatal .auſpice Ilion renaiiſiime

De nouveau \entiroit ce que peut ma Fureur;

Et j'y remenerois ma trou-pe triompliante,

Moi, du maitre des dieux 8c lſſdſemme 8c liiſœun'

Que trois ſois llion périſſe, j,

Si trois ſois Ilion renaît de ſes débris;

Que trois ſois l'épouſe y gémiſſe

Captive, 8c regrettant ſon époux 8c ſes files

Mais, ô Muſe, qubſez-vous dire?

Must , arrêtez 3 ces ſons hardis

Ne conviennent point à .la -lyre

.Faite pour les jeux 8: les ris.
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Ne redites point au vulgaire . 1

Les ſecrets entretiens des _dieuxs

Quittez ce ton ſublimez 8c_ :elſa-z ,4 téméraire;

D'avilir , par vos chants, des ſujets ſi pompeux.

Par M… DE BEAUMONT.

~

BOUQUET à Mde la Marquiſe DE MAR_

~ NËsh-Lſhr l'air de Joconde, ou ſûr

Pair: Vous voulez me Faire chanter, Bic.

ou bien : Nous chériſſons dans nos ha

meaux , ôcc.

C HA R MA N s époux ,chanter vos ſeing
C'est chanter votre fête: i

Peut-on vous offrir à tous deux

Un bouqueLplus honnête?

Un Claude le fait aujourd'hui;

Heureux l s'il peut vous plaire;

C'est un bouquet fait comme lui ,

_ Tout ſimple, mais ſincère.

Dans ces jardins toujours fleuris,

Quel bonheur est le vôtre!

Jamais époux mieux aſſortis

N’ont brûlé l'un pour l'autre.

Que de charmes dans ce retour!

.Couple tendre 8c fidelle,
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C'est le chef-d'œuvre de l'amour

Qu'une chaine (i belle.

Pour former un lien ſi doux;

_ Tout ſervoit ſon envie;

Mêmes grâces 8c même goûts;

Tous les dons du génie:

Toutes les reſſources du cœur;

Le rang 8c la naiſſance,

Et, le titre le plus Batteur,

Haimable bienfaiſance.

.Vous , lſiârtímiſdd de ces bordsg

Plus fraîche que l'aurore ,

Vous que zéphir' , dans ſes tranſÿorts;

. 7 Ÿ

Prend pour la ;eune Flore,

Que votre destin est charmant!

Vous régnez ſans partage ,

Dans le coeur d'un époux amant,

Et dans lïârrie dïun ſage.

Vous avez, pour vous faire aimer

D'une flamme constante,

Le ſentiment qui ſçait charmer ,

Et la grâce touchante.

ctSesdons, vous les partagez tous ,jl

Et ſa tendreſſe extrême:

Son cœur ſe reconnaît en vous ,_

Comme un autre lui-même»



c., MERCURE DE FRANCE.
ct Le Ciel vous donna les vertus;

Et la belle nature ,

Pour vous , emprunta de' Vénus

La brillante ceinture. -

Pallas , ſur vos attraits naiſſaſſns ,

Verſa ſon influence',

Et voulut , de' tous ſes talens..

Enrichir votre enfance.

Vous montez ſur' un ton divin

Votre charmante lyſe ï_

Et la toile, ſous votre main',

Prend une âme 8a reſpire.

Que d'avantages a la fois

Vous a Faits la déeſſe I'

Belle Claudine , avec ſes doigts ,

Vous avez ſa ſageſſe'. .

La tendreſſe nourrit vos feux ,.

Et, d'une main ſidelle ,

Chaque jour rellerre vos nœuds

D'une étreinte nouvelle;

Elle fait naître ſous vos pas,

Les fleurs ſur ce rivage;

Et ſes fruits ne tarderont pas',

Croyez en mon préſage.

ſ a
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SUiTEŸDES CHANSONS ANciENriiEs.

CHANSON de M. DE MONCRIF.

_A r M Ê z , vous avez quinze ans ,

Et les grâces de votre âge;

Attendrez-vous plus long-temps?

Ce fcteroit bien grand dommage.

Que faire à la fin du jour 3

Demandez à nos compagnes.

Elles répondront : l'amour;

C'est le charme des campagnes.

Mais , ma Roſine , en ſecret,

Sans que le ſçachiez peunêtre,

Quelque pasteur beau, diſcret,

En vous amour a fait naître.

On s'engage innocemment ,

La pente est fi naturelle Z

Ecoutez, voici comment

Amour nous prend en tutelle.

De maints pasteurs, dans les jeux ,’

Reçoitñon le doux hommage .:

Voilà bien-tôt l'un d’entr’eux

Qu'on remarque davantage.
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S'il vient, on le voit de loin;

L'on y penſe , s'il S'abſenre:

‘ S'il rend le plus peti: ſoin ,

On ſe ſent reconnoiſſante.

E: le jour que ce berger ’

Est de retour au village,

Voilà que , -ſans y ſonger ,

Vous vous parez davantage.

Tou: ce qu'un autre vous dit

Nest qrfobjet dïindifférence 5

Mais du berger qu'on chérir

Tout vous plaît ou vous offenſe

Qu'il chante d'amour les feux;

Vous restez embarrallſiée ,

Si ſur vous il a les yeux,

Ou ne vous a regardée.

Quelque bergère dira:

Sa douce voix m'a ravie.

Uéloge vous déplaira ,

Si 11 bergère est jolie.

Si l'on ne peut plus douter

Qu'il ne ſonge qu'à nous plaire 9' , 1

On ne peut plus l'écouter,

Mais on veut qu'il perſévère.
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Vous joint~ii quelques instans ,

On est dans un trouble extrême;
Vousſiparle-t-il du beau temps ,

On croit qu'il dit, je vous aime.

Quoi, dit Roſine , c'est-là

Comme amour vient nous ſurprendre?

Ah ! Tiré/Hire, me voili,

Depuis que j'ai vu Liſandre.

 

Dc tous lesſuîets employés par la poéſie, il

n'en est point de plus ſéconds que les stratagômes

&les ſurpriſes de l'amour. Que parmi les pièces

de théâtre, les romans 8c !es chanſons , on ſe

rappelle ceux de ces ouvrages qui plaiſent particu

lièrement aux gen: d'eſprit, on en remarquera

un grand nombre pris dans ce ſend heureux qui

préſente certaines délicateſſes , certaines ſimpli

cités , certaines contradictions dont le cœur hu—
main abonde C'est .j pour ainſi dire, le même

ſujet; mais les détails tous divers , quoique pris

dans la nature , forment autant de piècesdistinc

tes 3 ſi bien que quand les titres ſont différens , ce

fond de reſſemblance échappe. _Mais que ces

pièces ſi variées ſoient miſes au jour ſous un

même titre , alors c'est l'idée de la variété qui

échappe. Les gens qui ne jugent qu'en gros di

ront , quoi toujours le même ſujet? Et ſoit une

ſorte de pareſſe dont les gens d'eſprit ne ſont

pas toujours exempts , 8c qui fait adopter les

jugemens tous faits; ſoir un certain penchant à

recevoir , ſur les choſes mêmes qui nous plai

re… , les idéescritiquespquſon nous préſente: les
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bons ouvrages ne trouvent _ſouvent en nous que

des ingrats. ll y aura pluſieurs chanſons de ce

genre dans le cours de ce recueil: elles ſeront

léparées , &c il arrivera que le peu de perſonnes

qui s'appel-eurent de ce même fond de reſſem

blance ne nous le reprocheront pas.

 

ROMANCE DU DUC DE LA VA-LLIERE.

LES inforzunés amours de GABRIELLE

.DE VERGI à de RAOUL DE COUcY.

HIËLAI l qui pourra jamais croire'
L'amour de Raoul de Colley? ſſ

Qui, ſans pleurer, lira l'histoire

De Gabrielle de Vergy?

Tous deux :Jaimèrent dès l'enfance;

Mais le ſort injuste 8c jaloux

l'avoir tuile ſous la puiſſance

D'un barbare 6c cruel époux.

Fayel, époux de Gabrielle,

Tourmenté de jaloux ſoupçons,

Avoir enfermé cette [delle

Dans les plus affrcuſes priſons r

Tout amant étoit redoutable,

Mais ſur-tout Coucy Palarmoit,

Et Gabrielle ſur coupable,

Dès qu'il (gut que Coucy l'aiment.
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Elle employoir envain les larmes

Pour parvenir à 1e calmer:

Ni ſa jeuneſſe, ni ſes charmes,

Rien ne pouvoir le déſamzer.

Quel est' mon crime , diſait-elle?

Ilinnocence devrait toucher;

Je ſuis 8c je ſerai fidelle.

Quavez-vous à me reprocher?

Partagejes maux que j’endure,

Répondoit Finflexible époux;

J'ai tout appris , crois-tu , parjure ,

Eviter un juste courroux?

Coucy n'a que trop ſçû .te plaire ,

Bt bientôt je m'en vengerai;

Ce nom allume ma colère,

Mais dans ſon ſang je Féreindrai.

Cependant Coucy , le modèle

Des vrais 8c des parfaits amans,

Ayant appris que Gabrielle

Souffroit les plus cruels tourmens; \

Par un effort que l'amour même

N’appr0uva pas ſans en frémir, ,

Des lieux qifhabite ce qu'il aime;

Il réſoluc de ſe bannir.

Ie vais ,, dit-il, par mon abſicicez

cil-mer le barbare Faycl ,f
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Ije quitte pour jamais la France,

Ah ! que ce départ est cruel!

N'importe , je me ſacrifie

Au cher objet_ de mes amours',

Trop' heureux , en perdant la vie;

Si je conſerve ſes beaux jours.

Il par: 6c va joindre l'armée

Dans les pays les plus lointains;

Elle étoit alors occupée

'A combattre les Sarrazíns.

Il ſe met d'abord à la tête

, De deux cents Chevaliers choiſisæ_

Avecleur ſecours il arrête,

Tous les efforts des ennemis.

L'amour , le déſeſpoir , la rage;

Tour à tour animant ſon cœur,

Redoulzioient encor ſon courage;

_Enfin il revenait vainqueur,

Quand , d'une bleſſure cruelle ,
~ i1] ſe_ ſentidéchirer le flanc.

'frappé' d'une' atteinte mortelle ,

.ll tombe baigné dans ſon ſang.

Alors ſentant ſa finprochaine,

Il demande ſon écuyer.

Uuneïmain qu'il conduira peine;

ll écrit ſur ;ſon bouclier. d.,
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Ne plains point , dit-il; mon destin,

Mais plutôt celle donc les-charmes

N'en! pu fléchir unjinbumain'.

Tu connois mon amour extrême?

Pour nfobéir c'en est aſſez; _

Porte mon cœur à ce que j'aime,

Avec ces mots .que j’ai tracés;

'Je remets ce ſoin à tonvzèle.

Il expire a: prononce encor

Le nom chéri de Gabrielle, *

Iuſques dans les bras de la mort.

Victime de l'obéiſſance ,

Monlac ayant exécuté, *

D'un maître adoré dès l'enfance;

La triste 8c tendre volonté,

Sembarque à l'instant pour la France:

Il arrive près du château

Du tyran qui ſous ſa puiſſance

Renfermoit l'objet le plus beau,

Seul confident de l'entrepriſe ,

Il attend un heureux moment.

Avec grand (bin il ſe 'déguiſe

Pour réuſſir plus ſûrement;

Quand Fayel , que l'inquiétude_

Ne laiſſait jamais en repos ,

_Le voit près de ſa ſolitude',

‘ .7 Le prend pour un de ſes rival”
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Il l'artère 8c croit le connoitre.

Il le perce de mille coups;

craignant tout des projets du maître,

Rien n'échappe à ſes yeux jaloux.

Quel plaiſir eiiyvre ſon âme!

il voit le cœur, il en jouit:

Quel coup funeste pour ſa flamme!

ll lit la lettre,4il en frémir.

Dès qu'il les eut en ſa puiſſance ,

N'écoutant plus que ſa fureur,

De la plus_ barbare vengeance

Il médite en ſecret l'horreur.

La ſombre 8c pâle jalouſie,

çe monstre, ſuivi des regrets,

Pour venger ſa flamme trahie, .

Lui ſouffle les plus noirs projets.

Il goûte déja par avance

Les douceurs qu'elle lui promet.

De cette flatteuſe eſpérance ,

ll craint de retarder l'effet:

Je veux, dit il, que Fimposture,

Cacliant Faffreuſe vérité,

Ce cœur, aimé de la parjure,

Comme un mets lui- ſoit préſenté.

On obéit; 8c l'heure arrive,

Où l'on ſert ce repas cruel. >

Gabrielle;



.A O U S T i767. 7;

Gabzielle , triste 8c craintive,

Approche, en tremblant, de Fayel:

Pour hâter lïnctant qu'il eſpère,

1l offre, il preſſe , elle ſe rend.

Ce mets , dir-il, a dû te plaire,

Car c'est le cœur de ton miam.

ELle tombe ſans connoiſſaſincie.

Faye!, que la fureur Conduit ,

.craignant de perdre ſa vengeance ,'

La rappelle au jour qu'elle fuit:

faste -Çiel -t quelle barbariel'

-Sécria-c-elle avec effroi.

Moindre encor que ta perfidieg_
Vois cette lettre 8c 'juge-toi. ct

Alors la forçant 'à' la *lire ,

'Ses yeux ?obſervent avec ſoin;

;Il croit adoucir ſon martyre,

Si d: ſa honte il est témoin.

Elle prend , d'une main tremblante;

Uécrit qui doit combler ſes ,

t, d'une voix faible 8c montante,

_Prononce avec peine pces mots:

ec Bientôt je yais ceſſer de vivre;

D) Sans ceſſer ide vous adorer;

p Content ſi ma ijnort vous délivre

x- Des uzäux qu'on vous fait cn-íuz-er:

l)
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” Elle n'a rien qui nfêpouvanre;

:z Sans vous la vie est (äns attraits.

” Unregret pourtant me tourmente;

»z Quoi Z je ne vous verrai jamais! ,

» Recevez mon cœur comme un' gage

a Du plus vif, du plus tendre amour;

n De ce triste 8c nouvel hommage,

n J'oſe eſpérer quelque retour.

z: Daignez l'honora- de vos larmes;

n Qu'il vous rappellames malheurs;

n Ce: eſpqir a pour moi des charmes.

n Je vous adore 5 adieu. . . . je n1eu1fs :a,

Elle veuc répéter encore,

Des mots ſi tendres , ſi touchanst

En prononçant. . . . ſe vous adore,

Un froid mortel ſaiſir ſes ſens.

Par un (excès de barbarie ,

Faye! prend des ſoins ſuper-fins

Pour la rappeller à la vie. . . .

Mais* n'était déja plus. ~

 

Nous ajoutons ici de très-jolis ver: du même

auſteur , 6- qui conviennent trèJ- bien à la perſonne

a' qui Mie.: adreſſe. '

ÉŸDHÜ'
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A MADAME DE LA VALLIERE

le jour de ſa Fête.

Envoi d'une óoëte tout: formée de glaces.

Daignez me regarder , Annette_ , un ſeul moment ,

Et vous verrez la naïve peinture

De l'objet le plus charmant,

_ _ Qu'ait ſçu former la nature;

Mais briſez-moi l'instant d'après ,

Ou' ne nfoffrez jamais d'autre objet que vous

même.

. Ie n'aime que l'honneur ſuprême

De bien repréſenter vos immortels attraits.

Vénus , dans ſon cliar de victoire, _

Viendroit en vain m'offrir ſes traits à raſſembler,

Wnus ne pourroit rien , Annette , pour ma gloire,

A moins que de vous reſſembler.

 

CHANSON DE M. DE MONCRlF.

COMME tout 'loyal amant ne ſçaic qwëzre

complazfiznt au vouloir de fi: mie.

E t. l. E m’aima ,cette belle Aſÿaſie,

Et bien en moi-trouva tendre retour.

Elle m'aime. , ce fut ſa fantaiſie; a

. Mais celle-là ne lui dura qu'un jour.

Le jour d'après, cette belle Ajÿaſie

Entend Mirtil chanter l'hymne d'amour.

Elle l'E-lima , ce fut ſa fantaiſie ,

Et celle-là ne lui dura quîun jour.

Dij
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Toujours aimant, cette belle Aſpafle

A pris , quitté nos bergers tout à tour.

Ils ſont fâchês, moi je la remercie;

, — Las ! elle fait palier un (i beau jour.

Pour ramener une belle Afpaſic,

C'est grand abus de montrer du courroux.

_Si réclamez ſa douce fantaiſie ,

Elle dira : que ne l-'inſpirez-vous:

l'ai vu depuis cette belleAſhaſíe.

La couronnant de roſes, je lui dis.:

Quand reviendra la douce fantaiſie?

_Car ce jour-là defi le ſeul où je vis,

Lors ſapperçus cette belle Jſpaſíe ,‘ v'

Qu'un doux ſouris cploroit ſe; attraits,

Elle reprit ſa douce fantaiſie,

_Et me donna meme le jour d'après,

Amans quittés d'une belle Aſpaſie,

'Ayez près d'elle un modeste maintien,

Ne prétendez gêner ſa fantaiſie:

, Qui plait est roi, qui ne plJÎt plus n'est rien.

~

On peut dire que cette chanſon est pleine de

nmrale. La tnauvaiſie humeur des amans-quittés,
leur indiſcrécttion par eſprit de vengeance, le Plai

ſir honteux doutrager ce qu'ils aiment encore;

ſſçpqs ces torts y ſont cornbattus avec dautant plus
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de ſägeſle, qu'on en ſait voi-r Pinutilité. On-ne‘

ſçauroit trop redire cette belle maxime aux jeunes

— gens destinés ii' faire de l'éclat' dans le monde:

\Qui plaît :ſl roi, qui ne plaît plus n'est rien.

 

LE mot de la pierriiète énigme du ſecond

volume du Mercure de juillet est poêle.

Celui de la ſeconde est l'être. Les cinq

voyelles ſont celui de Pénigme-logogry he.

Et celui du ſecond est anagrame _,- ans

lequel on trouve* Ange ,— rame , rage, re',

mare ,ñ game " âme , angar , nager _,- ramage ,

Inarge, âne ,~ an , êc. Ge.

  

ENIGME

_Air iles ſalir.: dŒfinzgne.

l C ’ s S T à Paris qu'en honneur eſſſiſſ mon être'.

Tai bien auſſi des' partiſans par-tout.

_ Mon frère au jouctr plait moins que moi peutñ_

être :

De' nos beautés je pique plus le goût.

Les Financiers m'ont' mis fort à la mode;

Au vrai, chez eux je peux me' dire au' mieux z,

Dans un endroit agréable .k commſſbde'

~ De mes amis je ſarísfais les yeux.

DM
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A mon ſujet Monſieur ou mieux Madame'

Doit recevoir maints 8c maints complimens;

Par moi les ſens ſont plus flattés que l'âme:

_Ie mers en train les hommes à talens.

De bien ſides ſors je ſais told- le mérite.

Qui pourrait dire à quel degre' je plais?

Charmant plaiſir, avec peine on te quitte!

Le ſage ſeul ſçait btaver mes attraits.

Il fait très-bien d’étre envers moi rebelle

Ainſi qu'il ell: à Pégarddes amours.

En mauvais tours je ſurpaſſe une belle;

Pa: moi ſouvenron abrége ſes jours.

Par M. B. . . . à Mantdidim

ï

~

AUTRE.

ï

JE ſuis d'un élément l'effet inévitable.

Mon ſort est ſingulier , mon état remarquable:

Mon père , en mengendrant , ſe donne le trépas,

Lui ſeul peut tout rougir 8c ne me rougir pas.

Je ſuis à des métiers utile 8c néceſſaire ,

Et l'endroit le plus vil est ma place dernière;

O l me connoît auxchamps , à la ville, à la Cour;

L'été comme l'hiver peut me donner le jour;

 

Ie ſemble en certain temps guérir d'une folie

Qui, pour. jamais ceſſer, est trop bien établie.

Par M. DAUMONT D3
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LOGOGRYPHE.

Pour: ſervir l'homme jelmïigite

Sans pourtant m'en faire un mérite,

Sansmalíce , ſans le ſçavoir ,

Même ſans jamais le vouloir

( C'est , je penſe, une bonne excuſe).

Timpatiente également,

Et qui «s'ennuie 8L qui s'amuſe.

ſi Lorſqu'on delire ou que l'on craint,

Quand on eſpère ou 'qu'on ſe plaint,

Très-injustement Un m'amuſe,

En me taxant en même temps

De deux défauts bien différent ,

A concilier impoſſibles, _

Ou , pour mieux dire , incompatibles.

La plus parfaite égalité

Est , ſans contredit, mon partage.

D'un très-bel art je ſuis l'ouvrage.

En France la néceſſité

Que ſecondoit l'expérience , -

Mères fécondes des talens,

Cher lecteur , me donna' naiſſance.

Sous des dehors bien différens ,

Et Findigence 8c Populence,

Comme la médiocrité,

Eprouvent mon utilité.

Div
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Je ſerai peut-être la cauſe,

Au moment qu'on me cherchera;

Qu'un habile( (Edipz dira ,

Il s'agit de toute autre choſe,

Et le bon moment nranquera.

Lecteur, un peu de patience.

!e vais payer ra complaiſance

Et terminer bien promptement ,

Je ne demande qu'un moment;

Dans mes ſept pieds on voit ſans peine”

La beauté dont le tendre amant

Brava le perfide élément

Pour aller voir ſa ſouveraine;

L'endroit oû , près de Célimène,

L'eſpérance de Üamuſer ,

Peut, être erreur flanc-uſe ou vaine;

(Puillſié-je \nal prophétiſèr! )

Si prff-cipiramnïent fentraine;

.Et ce qui dans ce même endroit

.Mal rendu dſl-plaît à bon droit.

ë-HÊÊMÏW

éîïr
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ENVO1 d'un logagryplzc à ?Auteur du

Mercure.

Il, a été trouve', Monſieur, parmi de

vieux manuſcrits, un logotpryphe ſingulier:

que mon peu de conr-oi ance , dans la.

ſcience des calculs, me ſait regarder comme

un problême. J'ai l'honneur de vou-s l'en

voyer, en vous priant de lÏ-nſérer dans un*

de vos Mercures, 8c d'inviter MM. les

Arithméticiens à nous en donner la ſoIu-z

tion. Je ſuis, 13cc.

R * "‘ *, 460m2! au Mercure'.

LOGOGRYPHE--ÂRITHMÊTIQUE

Calculateur abstrait que charme l'exercice ,

_Oſez de cette énigme expliquer Parrifice;

Le travail est léger. Subtil \comme leïſpliini'. ,î

On croit vos yeux perçans ainfi que ceux dîun link.

Multiplier , nombrer, diviſer ou' ſoustraire;
Bon' !ct d'un calculateur c'est. l'uſage ëordinaireT

'Et ſilorſſlquïin est conduit par l'ordre & l'a- raiſon-j

L'on attrappe î ſon gré toutecombinaiſon.

Dv_
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Addition.”

Ie dis quaſſurêment z, 8 8c z. ſont t; ,

Et 9 , 4 , l 8c 7 monteront juſqu'à t6;

Or tt 8c quinze en tout ne paſſeront pas to,

D'où je conclus quenſemble l 8c z. feront 6.

Courage ! pourſuivons ſans craindreuuebelouze:

I0

19.30.40. 11.5» 1 fois 7T1

74: 3 foſſfîfiï !$191 41 ſ1

Par un juste calcul, ſont en tout" So.

Profond méditatií, cette ſomme additive

Ne choque-t-elle point votre imaginative?

Peut-être .> Suivez-moi, mais ſans être distrait.

1 ſſ 1 lo l_

2. nombre par decade , u», 19 , z, 7 ,

3

“12213143 516171 8191 (WWW.

a 1

Avec la moitié d'un , font quinze fois nonante.

Seuflractions.

Ce genre de calcul ſans doute paroit neuf;

Toutefois il est vrai. Qui de 4 8L 29

Souſh ait ſeulement i; , eh bien quel eſt le teste?

18 , medirez-vous 2 ma foi je le conteste;

Car , ("u-vant mon principe , il ne doit rester rien.

M.: rgk vous étonne, exxminez-la bien:
Et vous lçavez alorél que , ſans en tien rabattre;

Otant 4 :tnités du total de :4, . .

Le calcul ſouſiractif , pour refle,ſid0nne ſept.
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ſllitlzipliçatiarzs.

Mais , d'un compte nouveau démélez le ſecrets

Sur 400 je prends to pour mulrlplicander

Il me vient neo, que le .calcul demande.

ll/lultipliant par 30, 1 , 6 , 11,38;

En ajoutant s ſois 1 8c 9 au produit,

[O

Dont. du total enfin je ſoustrais 20 dixaines,

Le réſultat précis fournit i0 qauraltitaines.

Ûiwflons.

Ãrithméticíemdont le calcul est mr ,

Avez-vous éclairci -ee phénomène obſcur?

Ie le crois - avonçoni ; maintenant je diviſe

23 par 1. fois 3-52, en comptant à ma guiſe ,

le trouve , au quotient , il ne peut revenir plus;

Et par cette _méthode aiſément je—conclus

Que 14, 8c de plus, z, t7, z; 8c 13
Ayant, pour diviſeur, une ſeu e ſois 16i,

Rendront z. au quotient: rien de plus ni de moins

Règle de trois. A'

Ici , calculateur , accélère: vos ſoins;

Si 5-0 donne 6, que donneront zooo?

Ferme I que' votre eſprit travaille Gt ſe houſpille;

Combien; opérez. 9 , vous nfèntendez For( bien ç

Et votre art tranſcendant n'a plus beſoin du mien.

Si 7, 8, n,- l; ,.1],…1, 1513i jo _ _

D vj
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Ne produiſent enfin que ſimplement 40,

Que produiront 300 ajoutés à zi?

Cette' opération tend zo' de ce' produit.

D! ces nombres nouveaux le calcul fantastique

Paroit-il à vos yeux aſſez problématique .>

Et pourrai-je- acbever mon opération

En les combinant tous dans une addition?

Oui; ces chiffres nombrés donnent 7016.

Docte calculateur, adieu, ne vous déplaiſe;

 

PÆRODIE de la Romance. ,. Ma bouche*

n-'a qu'un langage., de LA REINE. .DE

GOLcONDE..

14A' jeune 8c" fimplîè Liſèttcï

Dormoit ſeule en un bioſquetſi.

Colin, qui de' loin la guette,

Voir qu'elle caclie un bouquet:

Du tendre amour qui l'inſpira

Colin veut avoir le prix..., .

Liſe ,. en S‘éveillant , ſoûpire ,.

Et trouve ſon bouquet' pris.

Ingram (' s'ct<':cria. la bellel'avais cru- juſqu'à ce jour

Avoir un ami fidèle;

l'en rendois grace à l'auteur;
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Mais n’eſpère pas que Liſe -

Jamais puiſſe pardonner

A qui ravit, par ſurpriſe,

Ce qu'elle ñeût pû lui donner.

Paſſrdonne pourtant, bergère;

(Dit , en Feinbtaſſant , Colin)

A l'amant le plus ſincère,

Iſaveu d'un ſi doux larcin !

Si- trop &ardeur m'a fait prendre

Un "bien qu'am0ur fit pour moi',

Ton Colin va te le rendre ,

Pour ne' le devoir qu'à. toi.

 

_

V*** J?? '

'i

ê.
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A RT I C L E I I..

NOUVELLES LITTÉRAIRES.

 

LE VOYAGEUR FRANÇOIS , oula Con

noiſſànce de l'ancien Er du nouveau

Monde ,' mis au jour parp l'Abbé

DELAPoRTE-Inomes VG' VI. A Paris,

cher( VINCENT _,' Imprimeur-Libraire _,

true Saint Severin ,' i767 :avec appro

bation &privilège du Roi.

N o v s avons promis , dans le dernier

Mercure, de donner quelques extraits des

deux volumes de ce livre, qui paroiſſent

depuis quelques jours. Nous nous abstien

;irons de toute réflexion ſur l'ouvrage

même ; nos' lecteurs en connoiſſent le

plan , l'objet 8c l'utilité z & le public, qui

'a reçu favorablement , nous diſpenſe d'en

porter notre jugement. Nous ne ferons

connoître ces deux volumes que par des

citations.

Le voyageur arrive à la Chine, c'est

irdire , a dans le plus vaste 8c le plus
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DJ ancien Empire de l'univers. Auſſi étendu

” que l'Europe, ſoumis â un ſeul Prince

” 8c gouverne' par une ſeule loi, il ſubſiste

” avec ſplendeur depuis plus de quatre

” mille ans. Ses mœurs, ſes coutumes,

!O ſon langage même, n'ont éprouve' au

n cune altération ; 8c, contre l'ordinaire

” des Royaumes Aſiatiques, le Monarque

” ſe conſidère, à la ſois, comme le pro

s. recteur ,le père 6c l'ami de ſon peuple n. '

Après un court ſéjour à Macao, le voya

geur entre dans la rade de Canton. a C'est

”— une des villes les plus maritimes , les

I) plus peuplées 8c les plus opulentes de

” toute la Chine, ſur- tout depuis qu'à

” ſon commerce avec les Royaumes voi

” ſins, elle a joint celui des peuples de

n l'Europe , â qui les Chinois ont interdit

D: tout autre port. Elle est la capitale d'une
in province du même nom , diviſée en* dix.

D: contrées , qui comprennent autant d'au

» tres villes Capitales. ll n'est point de

'Dz plus charmant 'ſpectacle que celui que

u préſente le Tuñho , rivière ſuperbe qui

a: conduira' cettegrmde ville. Tantôt ce

>n ſont des prairies émaillées de fleUS,

ſi” entrecoupées de bocages , terminées par

D: de petits côteaux qu] vont en amphi

n théâtre , 8c ſur leſquels on monte par

a: des degrés de verdure. Tantôt ce-.ſonï
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. zz des rochers couverts de mouſſe, des vil

zz lages ſitués entre de ~petits bois , des

” jardins cultivés avec art,, des canaux qui.

n formant des ifles, ſe perdent dans les

” terres &laiſſent voir des rivages toujours

zz fleuris, toujours rians. Les deux côtés

” de la rivière ſont couverts d'une infinité

” de barques rangées par files parallèles,

zz qui ſont des eſpèces de rues ,. 8c ſont

zz les ſeules habitations d'un peuple innom

” brableſi Chaque barque loge toute une

zz Famille dans différens appartemens qui.

.n reſſemblent à ceux. d'une maiſon ;. 6c,

zz dès le marin, on voit les habitans de

zz cette ville flottante' ſortit en ſoule 8c ſe'

zz diſperſer, les uns à la ville, les autres

:D à la campagne pour ſe livrer au travail v.

_ Il y a à Canton autant de monde qu'à;
Paris. Le ſauxbourg_ qui ell; àctlbuest , ell:

le mieux peuple', 8c de la plu-s belle appa

rence. Ses rues, dont le nombre est infini ,

ſont couvertes à cauſe de la grande cha—

leur', 8c comme ce quartier est rempli de

marchands , on croit, en le parcourant, ſe

promener à Paris , ſur le quai de Geſvres,

,OLLJŒHS les galeries du Palais. ï* Devant

z chaque porte est expoſé , en forme d'en

n ſei-gne, un écriteau de bois enluminé, 8c

.a enchallé proprement dans une bordure

o: dorée , ſur. lequel ſont marquées , en,
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s. gros caractères , les différentes ſortes de

” marchandiſes dont les boutiques ſont

” pourvues. On y voit le nom du mar

” chaud avec cet écriteau til ne vous -trom

” pera pas, qui ne raſſure. pas plus à la

:Ô Çhine, que les affiches de ces petits au

” bergistes de Paris , qui promettent de

zz donner à manger proprement.. Ces ia,

:z bleaux , hauts de ſept à huit pieds , 8C

ï) poſés ſur un piedestal ,à égale distance,

” devant les maiſons, forment une perſ

” pective auſſi añgréible que ſingulières

n c'est même en cela ſeul, que conſiſte preſ

n que toute la beauté des villes de la

n Chine n. _ñ

'La beauté des grandsrlicniins de cet

Empire est une des choſes quiuont le plus

frappe' notre voyageur. e- lly ades endroits

” ou ces chemins forment comme autant

” de belles allées qui me rappelloient ſans

n ceſſe nos grandes routes de France , mo_

” numens â jam-ais glorieux du règne de

D! Louis XV; d'autres ſont renfermés entre

” deuxmurs , de la hauteur de huit à dix

:z pieds , pour empêcher les voyageurs

” d'entrer dans les campagnes. Ces murs,

” dans les lieux de traverſes, ont des ou
. . -

\ . , .
u vertures qui aboutiſſent a differens vil.

.n la es. . r,
è-ſigLes mandarins de chaque district ont



a

'90 MERCURE DE FRANCE.

n ordre de veiller à l'entretien des 'che

a: mins, 8c la moindre négligence est punie

,a avec ſévérité. Un mandarin n'ayant pas

D: fait aſſez de diligence pour réparer une

n route par où Flîmpereur devoir paſſer,

a: aima mieux ſe donner la mort ;que de

a.» sexpoſerà un châtiment honteux 6c 'iné

n vitable ,' qu’en France un Intendam de

a: province , qui ſeroit dans le même cas,

a» irouveroit bien moyen d'éviter v.

Quelques Chinois , dit notre voyageur ,

ſont remonter leur histoire au-delâ du

déluge ~, 'maiswette idée est traitée par les

ſçavztns même de leur pays , comme l'est,

parmi nous, l'opinion de ceux qui ont.

ecrit que les François deſcendent des
Troyens. n En général tous les Chinoictb

n s'en tiennent â leur histoire authentique ,

n qui fixe le commencement de leur Lm-f

:D pire au règne de Foñhi 5 ils regardent

a même comme très-obſcur , tout le temps”

D: qui s'est écoulé depuis Fo—hi juſqu'à

:a Yao. Ce dernier commença à régner près

a: de deux mille quatre cents :ms 'avant

n Jéſus-Christ; 8c" endant quatre-vingt

n ans qu'il ſur ſur lie trône, il chercha â

n rendre les hommes éclairés 8c heureux;
'Ds Son nom est encore en vénération à la. ſſ

n Chine, comme l'est parmi nous celui de

ï» Louis XII 8C de Henry IV».
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Un mérite particulier , 8c qu'on ne peut

trop louer dans le Voyageur François,

c'est cette attention de rappeller à chaque

instant , quelque trait de l'histoire Ondes

mœursde ſa nation , qu'il compare ou qu'il

oppoſe aux mœurs 8c à l'histoire des pays l

qu'il parcourt. Tel est le caractère propre de

î cet ouvrage : il Fait connoître nos uſages aux

étrangers parlbppoſitionou la reſſemblance

qu'ils ont avec nous. Ce qu'il dit au ſujet

du tribunal historique établi à la Chine,

lui donne lieu de tracer en peu de mots 8c

'ſans affectation, les événemens les plus

mémorables du règne cle Louis XV. ll

est peu cſéloge plus vrai, plus ſimple 8c en

même temps plus ingénieux , 8c qui pa

roiſſe plus naturellement amené. Voici

d'abord ce qu'il dit de ce tribunal. n Ce

” ſont des docteurs chargés de conſigner ,

d: dans l'hiſtoire de Flflmpire, les vertus
-o 8c lesſivices de l'Empereur régnant. C'est

w une eſpèce de loi Fondamentale , que

n Pexistence de cet établiſſement , qui n'est

a rien moins quhgréable au Monarque, 8E

”_qu’il ne peut cependant point abolir ,

n quelque abſolue que: ſoit ſon autorité.

»a Une choſe plus ſurprenante encore , c'est

_ N l'extrême ſévérité de ce tribunal. il est

.- inébranlable , incotruptihle , ſans égards,
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ſans ménagement. Les-menaces de ?Ein

” Pereut, la crainte des ſupplices , les tour-ï

s: mens les plus affreux, rien ne ſeroit

i: capable d'arrêter la plume de-ceux qui

zz le' compoſent; ils ont juré d'écrire la; '

n vérité , 6C ils Fécrivent. Ils ſont chargés

zz d'obſerver toutes les actions du Monar
ó": que. Chacun d'a-fix enct particulier, 8C

!a ſans en faire part aux autres, les écrit

n' ſur une Feuille volante â meſure qu'il

>- en est' instruit , ſigne ce qu'il vient d’é—~ ~

n crire,- &c jette cette Feuille dans un bu

” ſeau , par une ouverture pratiquée à ce*

!a deſſein s on' y rharqne tout ce que l'Em

i: pereur a dit 8c a fait de” bien 8c de mal

gd Par exemple a tel jour le Prince accordad
Sſſ- des distinctions horrora-bles Huit" races:

.sa ſilences de ces héros plébéïens , qui ont»

v ;conſacré leurs plus belles années' au ſer

» vice de l'Etat. l

n' Tel jour il adopta leurs fils, les réu

s» nic dans le même aſyle , 8C- voulut que ,

dd ſous les mêmes auſpices, ils y appriſſtent

zz à la ſois les loix dela reli ion, de la

” probité, de Fhonneutôc dela guerre.

u Tel jour , en telle année , on lui dit

n qu:en riſquant une attaque qui ne

_ n couœtoit que peu de ſang, une ville

_v qu'il affiógeoit ſe \endroit quatre jours
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'o plutôt z j'aime mieux les perdre devan;

u une place, ces qua-tre jours, répondit-il,

D» qu’un -ſeul de mes ſujets,

v Tel jour, en telle année , il gagna en

n perſonne une baraillefarneuſe j, 8c il ne

” ſur flatte du titre de vainqueur, _que pour

u donner la paix à ſes ennemis,

I1 Tel jour , frappé de Paffreux ſpecta

» cle des morts 8c des moutans étendus

z> ſur ie champ de bataille : qtfon ait ſoin ,

n dit-il , \de mes ſujets ,comme de mes

a: enſans z qu'on ait \bin même des .en

_v 11811115.

a: Tel jour il ſe tranſports. en perſonne

».- dans les ltôpitaux militaires, pour S’aſſ,u…

I) rer ſi ſes ordres ,étaient exécutés.

a; Tel jour, en telle année, les Fati ues

” de la guerre Payant mis ſur le bot_ du,

a: tombeau, tout L'Empire retentit des _cris

»a de douleur , de tendreſſe ô; de déſola

u tion. instruit de ces téznoignagesd-'amourz

” qu’ai—je donc Fait , .sïcria le Monarque

v languiflantz pour être .aimé de la ſorte j?

” Tel jourſen telle année , il reçut le
D.» titre glorieux de Mongrque chétſſ, parpne

D.» acclamation unanime de ſon peuple, _qui … '

z; est lui-poème, de tous les peuples [du
v monde , le plus .chéri de ſon Roſſi.

a; Tel jour enfin , il vit mourir ſon fils
.v unique, :Sc montra , dans, cette pcçaſſſion ,
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” toute la tendreſſe du meilleur des-pères ,

a 5c Ia Fermeté du plus grand de tous les

11 Rois , ôcc. ôcc.

» On ſait !a même choſe par rapport 7

n aux mauvaiſes actions ; mais dans les

.- mémoires de l'ancien règne que j'ai par

»courus , il ne ſe trouve que des actions

” dignes de ſervir de modèle à tous les

n Princes. - —

” Le bureau où les Feuilles du tribunal

” historique ſont dépoſées ne doit jamais

d» s'ouvrir durant la vie de l'Empereur
1- régnant, ni même tant que (ſia-famille

” est ſur le trône. Quand la couronne vient

» à paſſer dans 'une autre maiſon , on raſñ

» ſemble ces différens mémoires , 8c l'on

» en compoſe l'histoire de la dynastie

” éteinte n. 4

Nous ne pouvons trop répéter combien

cette manière indirecte de louer le Roi, est

heureuſement 8c ingénieuſementimaginée.

L'Empereur Gang/ti est .regardé à la

Chine comme un des plus grands Princes

qui aient gouverne' cet_ Empire. u ll eut

” aſſez de bonheur ô( allez de ſageſſe pour

” ſe faire obéir également des Chinois 8c

»D des Tattares, ll ſut contemporain de

11 Louis XIV; 8c , tandis que le Monarque

n François rempliſſoit l’Europe.de l'éclat

î de ſa gloire, l'Empereur de la Chine
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v faiſoit retentit l'Orient du bruit de ſon
D» nom. ſſSon règne , comme celui de Louis

” le Grand, fut un des plus longs, des

» plus glorieux , des plus féconds en évé

” nemens. Ces deux Princes furent égale

» ment heureux 8c adroits dans le choix

a» de leurs Généraux 8c de leurs Mi

»nistres 5 également appliqués aux af

» faires , attentifs aux beſoins de leurs

” peuples , affectionnés aux ſçavans , aux

» gens de lettres, aux artistes 5 grands

»_ dans les actions d’éclat , économes dans

» le domestique, doués , en un mot, de

»toutes les vertus dignes du trône, de

.z toutes les qualités qui font les grands

:2 Rois. Louis XIV aima, protégez , reſ

-v pecta' les Ministres de l'Egliſe. Gang-hi

u traita favorablement les Miffionnaires

n qui venoient instruire 8c admirez: ſa.

n nation u.

' Dans le district de la ville de Canton il
I \ \

Y a un celebre monaſiere de Bonzes , dom'.

le Fondateur a fait des choſes incroyables..

c- Ce qu’on lit dans la légende de nos plus

I) déterminés pénitens , Ïapproclie pas des

p austérités qu'on lui attribue. Tant il ell:

a: vrai, a dit quelqu'un, que dans toutes

n les religions il y a des gens qui ſe ſont.

” du mal pour plaire-â Dieu ;î paſſe encore

>- s'ils n'en Faiſoient pas aux autres. Çet

D; austère perſonnage vivoit- il ya près de
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” mille ans; 8c l'on a vu juſqu'à mille'

ad Bonzes habiter ce monastère.

»a Ces Religieux doivent leur origine î

»D un Indien nominé Z7053', qui vivoit iongr

x temps avant Pythagore. lls furent intro

~» duits :l la Chi-ne , où ils y prêchèrent 8C

” répaudirent par-tout la doctrine de leur'

»instituteur , qu'ils' adorent comme un

'z- Dieu. ll leur avoit enſeiané le doome~
D D

,z de la métempſycoſe , 8c toutes les abſur

” dités qui enréſultent, Il leur a laiſſé,

d; de plus, cinq préceptes d'une obliga—'

:a tion indiſpenſable , ſçavoir, de ne tuer

.z aucune créature vivante, de ne pas s'em

,s parer du bien d'autrui , d'éviter l'impu

,z tete , de ne jamais mentir, 8c de~s’abſñ

J) tenir de l'uſage du vin. A ces devoirs

z, les Bonzes en ajoutent d'autres unique

»à -inentâ leur avantage. lls tâchent de per

” ſuader au peuple qu'il est "très-important,

ad pour l'autre vie, de faire du bien aux

»religieux 5 que, par ces aumônes, on

” rachette ſes péchés, 8c l'on acquiert des

a» récompenſes glorieuſes. lls menacent,
” des derniers iſiupplices, ceux qui meu

dz rent ſan-s avoir iaïisſaiit à ce comman

!ï dément ; ainſi nos anciens moines dam

” nèrentimpitoyablemeutun Roide France

” qui n'avoir point ſoudé d'abbayes, ni

d'a enrichi de monastères. . _. , La plupadrt

n e
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zz de ces religieux ſont ſort ignorans g

» mais comme il y a, parmi eux, une

” distinction de rang, les uns ſont em

»- ployés àla quête , d'autres plus instruits

:z ſont_ chargés de viſiter les gens de let
»ſſ tres , 5c de S'inſinuer dans la ſaveur des

” grands. Les plus âgés préſident aux aſſem

»blées des Femmes dévotes 5 mais ces

” ſortes &aſſemblées n'ont lieu que dans

” quelques villes', 6c les femmes qui les

” compoſent doivent être d'un âge mûr,

” veuves, libres 8c toujours maîtreſſes de

” diſpoſer de quelque argent. Les Bonzes

” choiſiſſent , pour ſupérieures, celles qui

» ſont le plus en état de contribuer à l'entre

» tien de l'ordre. _ Les hommes ont aufli

n de ces congrégations où préſide un vieux

>- Bonze. Les uns 8c les autres chantent

n des hymnes â l'honneur.de Foë ; mais
” le réſultat ordinaire dcſſ ces conſrairies

D: est, comme ailleurs, de tirer de l'argent:

” des dupes qui s'y enrôlenr. Sans s'inquié

” rer de ce que deviendroient ].es profeſ

:1 ſions les plus néceſſaires , les Bonzes

» veulent engager tout le monde dans ce

” même genre de vie inutile 8c oiſrſ', &c

»leur zèle :l cet égard ne peut mieux ſe

»comparer qu'à celui de nos religieux

,- d’Europe, qui preſſent les jeunes gens

n d'entrer dans un ordre qu’ils gémiſſent
ſſ E.
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z) eux-mêmes d'avoir embraſſé. Les cou

” vens de Bonzes ſont très-communs dans

” toute la Chine, où l’on compte plus

z: d'un million de ces moines avares ,~

” ignorans , débauchés , hypocrites 8c ſai

» néans. Leur instituteur, Foë, est auffi,

” dit-on , celui qui imagina le ſystème de

>- la métempſycoſe : de-là ce principe ſi

zz généralement établi parmi ſes ſectateurs,

” d'aimer les bêtes , &Palmer les nzoirzes n.

Lorſqu'un malſaiteur est accuſé de quel

que crime capital à la Chine, ſon' procès

paſſe 'par cinq ou ſix tribunaux ſubordon

nés les uns aux autres; 8c nulle ſentence

de mort n'est exécutée, ſi l'Empereur ne la

ſigne , après qu'elle lui a été préſentée juſ

qu'à trois Fois. « Il n'y a point de précau

” tion qui paroiſſe exceffive aux Chinois

” lorſqu'il s'agit de conſerver la vie à un
” citoyen. Vous devez juger de-là , Ma-ſi

” dame , que les crimes , dignes de mort,

,z ſont plus rares :l la Chine qu'en Europe,

a: où une procédure ſi lente ſeroir ſujette

»à de grands inconvéniens. D'un autre

” côté ces délais ſont favorables à l'inno

” cence, 8c la délivrent preſque toujours

” de Poppreffion , quoiqu’elle ſe trouve

zz expoſée ii languit long-temps dans les

n chaînes. Lorſque le crime est d'une énor

zz mire' extraordinaire, le Prince , en ſignant
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D» la ſentence , y joint les paroles ſuivantes:- _V .Ê

n auffi-tôt qu'on aura reçu cet ordre, que 'n

zz le coupable ſoit exécuté ſans délai. S'il

n n'est question que d'un crimeordinaire ,

z, l'ordre est adouci dans ces termes : que

” le criminel ſoit gardé en priſon juſquïi

” Pautomne, 8c qu'il ſoit justicié. (Test

” ordinairement â cette ſaiſon qu'est ren

n voyée la punition de tous les malſai

” teurs condamnés à mort. Si l'Empereur

” n’approuvc pas la première ſentence d'un

” tribunal, il peut nommer dautres juges

” pour recommencer l'examen du coupa

” ble, juſqua ce que leur déciſion s'ac

a: corde avec la ſienne. Par-là il est tou

»jours le maître de ſauver un criminel

” ou de perdre un innocent dont il aura

a) réſolu la délivrance ou la perte.

,a Dans les procédures ordinaires la ſen

» rence des tribunaux inférieurs estcommu~

” niquéc aux principaux officiers de toutes

” les Cours ſuprêmes; ainſi le plus vil 8C

” le plus mépriſable ſujet de l'Empire jouit

” à la Chine d'un privilège qui ne Slac

” corde parmi nous qu'aux perſonnes de ſa

~» plus grande distinction , d’être jugé par

u toutes les chambres aſſemblées.

n La question ordinaire 8c extraordinaire

o: est établie à la Chine comme dans tous

E ij . -
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3, les pays polices ; 8c l'on n'y est pas moins

n ind ustrieux qtfailleursâ inventer de nou

» velles machines pour tourmenter ingé

n nieuſe ment les coupables. Ce raffinement

M de cruauté , inconnu des nations barbares

>- St groffières, nedevoitpas être ignoré chez

»- un peuple où , depuis ſi long-temps, les

., ſciences 8c les arts ſont cultivés. ‘

” Lorſqu'un criminel est condamne'” mort, après la lecture de l'arrêt, la plu

» part de ces malheureux Scmportcnr en

” invectives contre ceux qui les ont_con

n dainnés. Les juges écoutent ces injures

v avec patience; maison leur met enſuite

n dans la bouche un baillon qui les ein

» pêche de parler, &c avec lequel on les

” mène au lieu de l'exécution n.

Les douanes à la Chine ſont beaucoup

moins rigoureuſes qu'en France , dit notre

voyageur. Non-ſeulement on n'y Fouille

erſonne , comme ſont nos commis de

barrières, gens groffiers, incivils 8c mal

appris; il est même rare qu'on ouvre les

caiſſes 8c les paquets. Si c'est_ un homme de

,quelqueêpparence- on ne Faitpoint la viſite

de ſes co res. «Nous voyonsbien , diſc-titles

Do gardtäs, que Monſieur n'est point un mare

n chan u,

On appelle letrrés à la Chine ceux qui,

après différer” examens, ſont promus au
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.grade de licencié , de mſiaître-ès-arts &c de

docteurs. u Il y a dans toutes les parties

” de l'Empire, des collèges où l'on prend ,

J) comme en Europe , ces divers degrés.

” C'est parmiceux qui-les poſſèdent, qu'on

choiſit les magistrats 8c les officiers civils :

” comme il n'y apoint d'autre voie pour

»s'élever aux dignités, tout le monde,

même les enſans du peuple, ſe livrent

” à l'étude, dans l'eſpérance de parvenir

a: aux charges 5 comme nous voyons qu'en

»France , par l'eſpoir d'une cure ou d'un

” bénéfice qui faſſe vivretoute une Famille,

D le plus petit particulier ſairétudiet ſes
n enfſians , 8C prive ;l’Etat'de ſoldats, de

.” laboureurs 8c d'artiſans n. ct

Les Chinois apportent beaucoup d'ap

plication à ſe former la main pour écrite;

8C ils préférant 'une belle pièce d'écriture

au tableau leplus fini. " Ils ont même ,

u en général, une eſpèce de vénération

” pour les caractères ,. ſoit qu'ils ſoient

I! imprimés , ſoit qu'on les ait tracés à la

” main. Si le haſard leur ſait rencontrer

» quelque Feuille écrite , ils la ramŒent

” avec reſpect, 8c ſe gardent bien 'en

n faire un uſage indécent. Quel auteur

n parmi nous peut ſe vanter d'être ſ1 teſ~

» pecté P . . .

Les perſonnes aiſées ſont, comme en

J u

uu

E. iij
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d: France, dans Fuſage de confier l'édu

:o cation de leurs enſans à des précep

» teurs particuliers z mais, ce qui n’est

d» pas de même en France , .c'est la con

a» ſidérarion donc ces précepteurs jouiſñ

ï) ſenr. Leur emploi est également recom-ñ

a mandable &î lucratif : ils ſont honorés

” dans les Familles 5 on leur donne la

n première place; 8c leurs diſciples les reſ

I) pectent éternellement u.

Comme on ne connoît point àla Chine

de nobleſſe héréditaire 8c u’il n’ a uev (1 Y c]

les charges qui ennobliſſent , il faut neceſ
ſairement hérirerſi de la capacité de ſes

pères , ſi l'on veut arriver aux \mêmes digni

tes 8c tenir le même rang. c* Que penſe

” roic donc un Chinois à qui Fon diroit

:D que , dans certains pays de l'Europe ,

a les places 8c les emPlois ne s'accordent

v point à la capacite z que, même les

z plus ſçavans , ceux dont l'étude a per

» Fcctionné le jugement, ſont laiſſés à

:1 l’c'cart; qu'on leur préfère preſque rou

» jours des ignorans, des hommes ſans

a: l ières, ſans ralens, que leur richeſſe

v Xiäen état d'acheter des charges d'où

n dépendenfl le bon Ordre de la ſociété 43C

2- la ſûreté publique. Ce Chinois , qui voit

O- que dans ſon pays les dignités ne ſe don

u nent qu'au mérite , ſe perſuaderoit , ſans
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»a doute , que nous ſommes une nation

>- médiocrement policée; que les loix doi

;- vent céder au caprice 8c à l'ignorance 5

,z &ilſe mocqueroit, eut-être avec raiſon,
a) de ceux qui ſont aiÏPez ſots parmi nous,

n pour s'appliquer à des études auxquelles

u nous n'avons attaché aucun avantage d».

L'éducation qu'on donne à la jeuneſſe

Chinoiſe, est d'une reſſource infinie pour

les mœurs. Occupée ſans relâche dès l'âge

de ſix aus ,elle n'a guère le temps de ſe

cortompre par la débauche. <- Auſſi la gra

n vite' 8c la modefiie ſont-elles le partage

»a des lettres. Ils marchent toujours les

I) yeux baiſſés. Un jeune écolier même

” n'est pas moins compoſé dans ſon air

a» 8c dans ſes manières qu'un Recteur

o: d'Univerſité u.

Outre les dignités qui s’acquièrent par

les lettres, il en est d'autres auxquelles on

arrive par la ſcience des armes. r- ll Faut

n d'abord donner des preuves &habileté

a. à tirer de l'arc, à monter à cheval, Zac.

a: On leur ſait enſuite compoſer un diſ

.u cours ſimple, mais bien raiſonné, ſur

a quelque matière concernant l'art mili

a> taire. Ceux qui montrent le plus de capa

v cité obtiennent les premiers grades z _85

i» de cette école , comme de nos compagnies

E iv
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.z de mouſquetaires, l'Etat tire d'excellens

n Officiêſs !>

On est étonné que toutes les connoiſ

ſauces des Chinois ſoient en même temps

ô: ſi anciennes 8c ſi bornées. r* Ils n'ont

zz uiſé dans Farithmétique , l'astronomie,

l'a géométrie, la médecine, la géogra

” phie , la philoſophie naturelle &la phy

7: ſiqueſ, que les notions que la pratique

in des affaires ſemble exiger. Ils n'ont ja

zz mais été plus loin , 8c paroiſſeut même

zz incapables d'aller ati-delà. Nous ,au con

;z traite , nous avons eu des connoiíſinces

za très tatd,8cnous avons routperſectioiuné

” rapidement. Les ſciences ont ſait plus

n de progrès en Europe , dans trois ſiècles,

n quechez les Chinois dans quatre mille

zz ans. Ils ont de la phyſique des idées

zz très-ſuperficielles, n'ont aucun principe

v de logique artificielle 8c raiſonnée z 8C

zz à l'égard de la métaphyſique, ils n'en

n connoiſſent pas même le nom. Leur

zz étude principale ſe tourne vers la ſcien

nce des mœurs; 8C, au fond, c'est ce qu'il

n y a de plus digne de l'homme , 8c de

u plus utile â la ſociété. Austi c'est la na

:ï tion la plus ſage , ê.: peut-ètre , quoique

n payenne, la plus vertueuſe de l'univers.

n Preſque 'tous ſes Emperenrs ont été des

n hommes d'une vertu ſublime, des Numa,

î
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n des Salons , des Iiyczdrgues, des Anlonins.

n Nulle nation n'a produit autant 8c de ſi'

v bons livres de morale. Leurs ſages ſont

n populaires dans leurs écrits ; ils ne Font

>- point briller leur imagination comme

,a ceux de la Grèce 8c de Rome; ils ne

u courent point après les applaudiſſemens,

” comme nos prédic teurs 8c nos philo

» ſophes mille ans avant ,léſusñChrist n.

” lfastronomie est une des plus anciennes

9-3 connoiſſances quïiient eu les Chinois.

u On montre encore les instrumens dont ſe

” ſervoienr un de leursplus fameux astro

” Homes mille ans avant Jeſus-Christ v.

Lïæpplication avec laquelle les Chinois

ont toujours obſervé les mouvemens ce'

lestes, leur a fait ériger un tçibunaldätstro

nomie , qui est un des plus conſidérables

de FEmpire. n Une de ſes premières

” fonctions est d'avertir Flzmpcreur des

»nouveaux phénomènes qui paroiffem

»z dans le ciel. Cinq de ces astronomes s’oc~ñ

>- cupent nuit 8c jour à obſerver les astres

” ſur une our destinée à cet uſage. Mais

n ce qtfil y a de ridicule , c'est que ce

J) tribunal est obligé de prédire les chan

» gemens de temps qui doivent ſe faire

” dans l'air, ſelon les variations des ſai

» ſons; les maladies qui doivent arriver,

Ev
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n les ſéchereſſes, la diſette des vivres,

71 8Ce. ôcc. On veut que les astronomes

” Chinois ſoient en même-temps «Sc prin

u cipaletnent des astrologues. Faut-il s'en

” étonner! les ignorans confondent ces

>- deux choſes en Europe comme à la.

.zz Chine. Le peuple de Paris ne s’ima—

,, gine rñil pas que MM. de l'Obſervatoire

,, doivent prédire la pluie, la grêle, le

,, tonnerre , 8Ce. Enfin toute l'astronomie

,, chinoiſe ſe réduit à dreſſer des calen

,, driers ornés de prédictions, à peu-près

,, comme nos almanachs de Liége.

, ,, Avouez , Madame , ,qu'une nation

,, qui entretient depuis ſi long temps une

,, eſpèce d'académie pour prédire la pluie

,, 8C le beau temps , doit avoir l'eſprit bien

,, borné. On paſſe aux Chinois de man

,,quer de phyſique; ne peuvent - ils

._,, pas du moins conſidérer que les évé~

,5 nemens ne s'accordent que rarement,

,,-8c .par hazard , avec les prédictions de

,, leurs astrologues. ll est vrai quele point

,, principal 'du tribunal est de calculer les.

,, éclipſes, d'en marquer le jour, l'heure,

,, la grandeur, la durée, 8Ce. mais les

,, cérémonies qui ſe pratiquent alors, prou

,, vent même qu'il y a encore un grand

,, fond dïgnorance 83e de ſuperstitionparmi

ï
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,, ees peuples. On Fait inſérer dans les nou

,, velles publiquestk afficher dansles lieux

,, fréquentés , letetnps de Féclipſe. p

,. Vous me demanderezt, ſans doute,

,, Madame , en conſidérant le peu de

n progrès de ces peuples dans l'astrono

,, mie, comment cette ſcience a pu être

,, cultivée parmi eux , pendant plus de

,, quatre mille ans , ſans qu'il ſe ſoit trou~

,, vé un ſeul homme qui l'ait approfondie;
,, ſans que le hazard , la variété de la natu-ſſ

,, re , ou les récompenſesayent fait naître

,, quelquïine de ces têtes extraordinaires,

,, qui, comme \Irchimede , Deſcartes 6c

"Newton , frayeur le chemin â toute une
,, postérité? _ ſi

,, Pluſieurs cauſes peuvent y avoir

,, contribue" : la première , est le peu

,, de distinctions utiles, ſous la plûpart

,, des Empereurs , pour ceux qui ſe ſigna

,, loient dans cette “ſcience z leur négli

,, geuce étoient punie; 8C leur applica

,, tion demeuroit ſans récompenſe. Toute

,, leur eſpérance érqit de parvenir aux pre

,, miers emplois du tribunal des ,mathé

,, nautiques , dont le revenu ſuffit à peine

,, pour un modique entretien. Comme cc

,, tribunal n'a rien à voir ſur la terre , il

,, n'a preſque rien â y prétendre. .le vous

,, lîai dit , Madame , pour arriver aux

Evj
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,, richeſſes , il Faut étudier l'histoire, les

,, loix, la morale; parler 8c écrire en

,, termes polis ſur ces matières; ce qui

,., n'est nilllement le fait des mathéma

,, ticiens. Les astronomes , les géomêtres

,, ne ſont ni beaux parleurs, ni écrivains

,, élégans: M. de Fontenelle est peut-être

le ſeul mathématicien qui air été l'un

,, 8c l'autre *. Tel est un aigle en aſtro

,, rromie , a dit quelqu'un , qui, par tout

,, ailleurs n'est ordinairement qu'un canard

,, ou un bœuf,, —

Les médecins' ſont auſſi anciens à la

Chine , 8c à peu-près aufli habiles que les

astronomes. Ce pays est rempli de charla

\ans qui inondent ?Empire de leurs dro

gues 8c de leurs recettes. c* Ce qu'il y a

,z de ſingulieudest quela gravité chinoiſe

” n'empêche pas qu’il n'y air ‘ici des plai

” ſans comme en France, qui tournent les

” médecins en ridicule. On _vous traite

J)

l

” en Europe avec le Fer, me diſoit der-v

” nièremenr un letrré, Faiſant alluſion à

n la ſaignée 5 ici on cous marryriſe avec

” le Feu. La mode n'en changera pas ſûre

» ment, parce qu'on est auſſi bien payé

n pour_ nous tourmenter que pour nous

.U guenr.

* Non-e voyageur a quitte' la France en x7365

r 8c M. .óüíllembert n'avoir point encore écrit.



A O U S T 1767. x09

zz Vous êtes plus redoutable que moi 8c

zz plus puiſſant, diſoit un jourà ſon médecin

zz l'Empereur Cang-hi ; vous êtes le maître

zz de tuer quand il vous plait ; 8c moi je ne

zz puis condamner perſonne à mort ſans

n témoignage &ſans preuves zz.

A la Chine quand un officier civil ou

militaire a fait quelque bonne action ui

mérite qu'on y ait égard , il en est angi

tôr récompenſé par une note honorable.

a On appelle ainſice qu'on nomme au

zz collège des points de: diligence, institués

zz pour exciter ?émulation parmi les éco

” liers. Ces notes ſe donnent aux premiers

zz mandarins par les Cours ſouveraines,

zz 8c aux mandarins ſubalternes par les

zz Vice-Rois. Un magistrat qui aura bien

zz jugé une affaire difficile , un colonel

zz qui aura bien exercé ſa troupe , recevront

zz une note honorable, comme un écolier'

zz ui abien fait ſon thème ,gagne un point

zz de diligence. Quatre de cés notes valent

zz un degré, qui ne s'accorde que pour des

zz actions importantes. Ces degrés ſont in

zz ſérés dans un catalogue que l'on envoie

zz :l la Cour; 8C ſi ce [magistrat , ſi ce colo

u nel viennent enſuite :i commettre quel

zz ques ſautes , au lieu d'être privés de leurs

zz emplois ou de leurs appointemens, on

zz efface du catalogue un ou pluſieurs de
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z» ces degrés, ainſi que le retranchement

Il de quelques points de diligence ſauve à

D l'écolier une plus rude correction v.

La province de Kyang-ſi est ſpéciale

ment célèbre par la belle porcelaine qui

ſe Fabrique à King-reching , bourg qui

s'étend à plus d'une lieuë 8C demie le long

d'une belle rivière, &Z contient un million

d'habitat”. On y compte plus de cinq cens

fourneaux pour la porcelaine ; 8c pendant

la nuit on croiroit voir une grande ville

en Feu ou une vaste Fournaiſe percée d'une

infinité de ſoupiraux. ll n'y a perſonne,

ſans en excepter les boiteux 8c lesiaveugles',

qui ne puiſſe y gagner ſa vie à broyer les

couleurs. c* C'est aux Chinois que l'on doit

e: l'invention de cette vaiſſelle précieuſe 8c

a» Fragile , que les Portugais oncles premiers

a» apportée en Europe. Ils l'ont appellée

-nporcellana , qui , dans leur langue, veut

u dire [aſſé ou écueils.

n Si l'on enrroit les ouvriers du pays , ils

p ſont les ſeuls dans le monde qui Fabri-ñ

»quent de la porcelaine. Je voulus leur

n parler de cel—le du Japon , dont certains

u curieux de Paris ſont tant de cas. Ils

a nſaſſurèrent qu'elle n'avoir jamais existé

d» que dans l’ima.5inati_on des perſonnes

n malinstruites; 6: que les Japonois, ainſi

n que tous les autres peuples , tirent de la.

a» Chine les ſeules 8c véritables porcelaines.
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u Je ſaiſis cette occaſion de leur dire-un

» mot des excellentes manufactures de

n Dreſde 8c de Chantillyfi* rivales de celle

n de King-te-ching. Je conviens que nous

n ne l’avions peut-être pas encore tout-â

” Fait imitée par la blancheur 8c la fineſſe

D» dela matière , par la vivacité 8C la durée

v des couleurs ; mais je ne leur cachai pas

n que nous la ſurpaffions infiniment par

n la beauté , la grâce, la. régularité, la

n perfection du deſſein u.

ï Celle de Sève n'existait pas alors.

La ſùizc au Mercure prochain.

.

 

HISTO I RE du Comte' de Ponthieu, d:

Montreuil c5' de la Ville d'Abbeville , ſi:

capitale , avec ce vers de la Hentiade

pour épigraphe :

Di.; comment 1.1 Dzfcarde a trouble' no: provinces.”

A Londres ,' on en trouve des exemplaires

à Abbeville, chez DEVERITÉ ; à Pa

ris , chez PANCKOUCKE f; LACOMLH,

quai de Conzy : deux vol. in- 1 2..

R' o 1 I. Ar une histoire de province qui doit

être distinguée de la plûpart des autres

ouvrages de ce genre. L'auteur a ſçu ſe

homer ſagement à ce qu'il y avoit de cite
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rieur, 8c qui méritoit d'être connu dans'

le pays dont il entreprend d'écrire les évé

nemens. ll ne faut point y acheter la lecture

d'une anecdote, d'un trait intéreſſant ,

par cent pages d'ennui 8C dînurilités ,

comme il n'est que trop ordinaire dans

quelques-unes des histoires volumineuſes

de nos villes de FranceAuffi cet écrivain'

fair- il ſur—tout l'éloge d'un Chroniqueurdir

Ponthieu,en diſant «qu'il paroît avoir ſentiî

,, le danger 8c la ſuperfluité de ces énormes'

,, 8C monstrueux volumes qui paroîtroient

,, plus propres â faire les fondemens des

,, bastionsdhne ville, que ſon histoire ,,— Il

jette un coup-d'œil ſur tous ceux qui onc

écrit avant lui l'histoire du Ponthieu; le

P. Ignace, Carme déchauſſé, cle la Famille

des Sanſon , fameux Géographe, natifs
d’Abbeville, est le ſeul dont les écrirsoxitércté

imprimés. Le style de cette histoire paroi!

au nouvel écrivain approcher beaucoup

celui des Ménozs * ll en donne quelques

exemples. Voici comment ce P. Carme

parle des Maires dſiàbbeville , dont il fait

des élogesridicules :i force d’enflure v. ll

” faut :i un Mayeur un grand courage ,_

” dit-il , pour réſister aux douces perſua

” ſions qui viennent de la part des alliés

a: 8c des_ amis , nommément des femmes ,

a à qui ,la nature a donné des attraits ſid

f Anciens prédicareurs.
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” puiſſans, qu'il est quelquefois plus facile

a: de ſe défendre des défenſes des ſangliers,

” que des artifices de ſemblables créatures n.

Une bonne histoire du comté de Ponthieu,

degagée des puérilités du P. Ignace 8c des,

autres compi areurs du pays, étoit donc un

ouvrage àdeſirer. L'auteur ne s'y est pas

borné. ll a joint à ſon livre une notice des

lzalzitans dignes de mémoire. u Ne célébrer

un pays que par ſes ravages, ne Faire con
noître ſes habſiitans que par les ſautes qu'ils

ont faires, ou le courage qui les a en

ſanglantés, étoit une tâche aſſez triste à

remplin…. Les ſciences 8c les arts,, _me

ſuis-je dit . ont le droit de conſoler les

hommes ê( de réparer en quelque ſorte les

malheurs du monde en les lui Faiſant ou

blier. Si â côté du vainqueur dÿlrbelles,

.on ne pouvoir citer Démosthènes, ou ANY-ï

zote; ſi on n'avoir que des &Bar/helemi à

décrire, 8c qu'on ne pût ſe rappeller Henri

IV. ſi ce règne enfin tout glorieux de Louis

XIV. ne pouvoir s’honoret que des jour

nées de Rocroy 8c de Stcinkergue , 5c qu'on

- ne pût citer ni les Corneille ni les Racine ,
je ne vois pas ce qubngagneroſiit à étudier

l'histoire-Sc :i vouloir apprécier les hommes;

on nhpprendroit guères qu'à les mépriſet. n

Tout l'avant-propos de cet ouvrage est ainſi

ſemé d'excellentes réflexions. Dans l'intro_
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duction qui ſuit, l’auteur entreprend d'exa

miner 8c de rechercher quelle fut l'antique

.puiſſance des Comtes de Ponthieu. Leur

Comte' Fu; connu dans la lus haute anti~

quité ſous le nom de Duc é de la France

maritime. ll comprenait toute la Flandre

juſqu'à la Meuſe. Il y a de la ſagacité dans

ces recherches. C'est ſur-tout par les cités

zopulentes donccette contrée étoit couverte,

8c qui ont diſparu, que ſe prouve l'anti

que puiſſance des Souverains du Ponthieu.

Le nouvel Historien Fouille dans leurs rui

nes. ll découvre Quentorick, Waben,,

lieux fameux, conſidérables ſous nos pre

mier-s Rois, &dont on connaît à peine

aujoutd’hui l'ancienne poſition. Il donne

'ainſi une courte deſcription_ de Fanti

quitc' 8c de l’état des villes dont il doit

faire mention dans le cours de Fhistoire.

Il releve à l'article Abbeville , une erreur

aſſez conſidérable de M. l'Abbé d’Expi1{y

ſur la population de cette ville. Loin d’être

augmentée, comme l'a die cet écrivain, elle

est de beaucoup diminuée. Après cette iu

.troduction instructive , commence l'hiſ

toire â l'invaſion de Jules Ceſar dans les

Gaules: l'auteur n'en parle que pour venir â

ſon ſujet “. On est Frappe' d'abord-à ce ſeul

,, nom (Romani) de la distance qu'on dé#

,, couvre d'un peuple immenſe, poli, civili
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D.: ſé, â des hordes de barbares. ll ſemble qu'il

z, !ſaureitjamais dûy avoir de liaiſons d'un

,, peuple qui habitait au milieu des délices

»de ?Italie , avec un autre cantonné dans

,, des marais ſur les bords de l’océan: il

,, ſemble qu'une nation industrieuſe, mag

…nifique dans ſes édifices , orgueilleuſe de

31 ſa grandeur, rfautoic pas dû envier â ces

»ſauvages , leurs tanières recouvertes de

. s» jones, de roſeaux 6C d’épines entrelacées...

s, lls n’avoientpointchez euxles mines d'or

” des Méxicains. La gloire ſeule de régner

,, ſur des nations étendues , la forte envie

a: de ſe frayer un chemin à la tyrannie ſur

z. les débris de la liberté publique , 8c de

»Fimmortaliſer , devoient faire alors ce

»qu'a fait depuis Favidité en nous portant

,1 au nouveau MondemLe Ponthieu conquis

ſur très-utile aux Romains. Ils y avoient

des stores. Le. flux de la mer remontoit

juſqu'à la ville de Rue où les vaiſſeaux

' abordoient encore en I zio z cette ville est

- aujourd'hui ,dans les terres éloignées de

l'océan de plus d’une lieue. Viennent

enſuite les ravages des Normands. (Test

ſur tout par le Ponthieu qu'ils trouverent

des Facilités pour pénétrer dans le cœur

cle la France. L'auteur rend compte de

tous ces ravages avec préci_ſion : il s'étend

un peu plus ſur l'établiſſement, Populence
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de quelques monastères , 8c quelqueſois

même les déſordres des Moines. Voici une

anecdote qui, ſi elle est vraie , devra pa

roître aſſez finrrulière 8c même importante.

A une petite distance de la ville de Saint

Riquier , on voit près d'un bois une mauri

cule de terre qu'on nomme dans le pays la

TO/rzbc dïzambart. L'auteur a' cherché à dé

couvrir quelle éroit l'origine de ce monu

ment. Il a appris par la tradition que , vers

l'an 882. , cet Iïambart qu'on nomme de

Chatillon, étant allé combattre les Nor

mands , les Moines cie-Saint Riquier s'é

toient emparés de ſon château de la Ferre! _,

pendant ſon abſence; ils n'avaient point

voulu le reconnaître â ſon retour' de cette

expédition; ce Seigneur avoit c'te' obligé d'en

ſaire le ſié e &avoit été tué par ces Moines

dans une ſâttie. Cependant ſon Lieutenant:

étoit parvenu à rentrer dans le château;

L'auteur a ſu en outre ,que les Moines de

St. Riquier devoient ſe trouver tous les ans

ſur le pont-levis de ce château ,une torche

à la main, à' déclarer qu'ils ne troubleraient.

pam: les Een-irez? ñdïlzambart. Il a vu

enſuite dans leurs cartulaires ce même

[gambart inſcrit comme ſZ-'léraz ennemi

des mairies.

Toutes ces contrariétés lui ont donné.

Lieu_d'é_clai_rcir le fait. ll en diſcute toutes
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les circonstances 8c entreprend de réhabi

liter la mémoire (Tlpzmlrart- Chatillon.

Cette anecdote ſingulièrement curieuſe ſe

fait lire avec le plus grand intérêt. En accu

ſant quelquefois les moines des premiers

ſiécles, l'auteur ſait les distinguer de ceux

de nos 'ours dont il fait l’élo e. Tandi
l _ g 3

que les Normands _dévastoient le pays,

les Comtes de Ponthieu, avoientà ſoutenir

une rude guerre de la part des Comtes

de Flandres. On ne voit par-tout dans ces'

temps malheureux que crimes 8c perfidies;

Guillaume de Lazras , un des Comtes de

Ponthieu, distingué dans le pays par ſes

fondations pieuſes , fait crever les yeux ,

couper le nez, lesoreilles à ſon frère. Il.

est mutilé entièrement 8: renferme' dans un'

couvent où on l'oblige à ſe ſaire moine.

Létabliſſement de la Commune d'Ab

beville, une des plus anciennes du royaume,

offre des détails intéreſſans des anciens

uſages de notre juriſprudence. Tous les

crimes Sexpioient a prix d'argent a. ll ſaloit

en outre que la maiſon du criminel ſûr

_ abattue. S’il n'en n'avoir point, on l'obli

geoit d'en acheter une de la valeur de

cent ſols, dest-à-dire, de i 2.5 livres, ort

l'abattoir enſuite avec cérémonie. Cette

loi ridicule 8c barbare ne contribuoic

pas à peupler la ville zz. C'était toujours
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l'intérêt qui accordoit ces ſortes d’affran—

chliſſemens. Au mllieu des déſordres que

neceffitoit dans le royaume le gouverne

ment féodal, on lit avec attendriſſemenr

l'aventure de la malheureuſe Adele de

Ponthieu. Elle fur arrêtée en voyageant

avec ſon rrîari, par des voleurs, ſur la route;

11S la dépouillèrenr, aſſouvirent leur bru
talité 8C Fexposèrent nuë dansile lieu où

ils l’avoient Priſe. Son pere égaré dans ſes

reſſenrimens, la mène ſur le rivage de la

nier quelque temps après, entre avec elle

dans une chaloupe 8c s'éloigne de la côte

comme pour reſpirer l'air dela mer. Alors

ſe relevant tout-à-coilp avec agitation:

.Dame de Damart , dit — il à ſa fille

d'une voix indignée, il faut maintenan:

que la mon: eñffacc la vergongzze que votre

malheur apporte à route norre race. Un

grand tonneau étoit prêt, dont elle ne

oupçonnoir pas l'uſage. Il ordonne aux

marelots de l'y enfermer , 8c on la précipite

dans la mer. Adele déſolée, ignoroit ſon

crime: elle ne pouvoir imaginer com

ment elle avoit mérité ce ſuplice: elle ge'

miſſoit. Un vaiſſeau flamand apperçur ce

tonneau 8c lïlttira ſur ſon bord. Adele ſur

remiſe ſur le rivage 8c rendue â ſon mari

qui pleurait déjà ſa mort. Ce malheureux

père _ſe repentir de ſon crime 8c parti-t pou:
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les crotſZzdeS. cc C’c'toit comme vrais Chré

a: valiers de LMS-Christ, quittant ſes terres,

,, Femmes, enſans , que les Comtes de Pon

a) thieu voyageoient à laTc-rrefizinte,, Ainſi

après avoir été chevaliers des Dames,

on l'était devenu de Jéſus-Christ 3 après

s'être engagé :l défendre ſa mie contre

quiconque auroit douté qu’elleétoit la lus

belle des belles, on alloit en Aſie ſe fiiire

égorger pour ce qu'on appelloit l'honneur

de Jéſus-Christ 5 eſprit de ſuperstition 8C

de galanterie bien digne de ces temps v.

Le Ponthieu , comme toutes les autres

provinces du royaume,_ne retira d'autre

avantage de ces ex editions ruineuſes,

que d'en rapporter a lépre 8c quelques'

reliques. Cependant l'autorité des Com

munes ſe ſortifia, Celle' dl-ílblzeville de

vint une eſpèce de république qui avoit le

droit de faire battre la monnoie en ſon
nom. Elle ſiavoit cours comme celle des

Comtes de Ponthieu. Edouard III. le

vainqueur de_ Crea' , négocia long-temps

avec la Commune d'.4abb‘eville , pour ne

pas venir lui-même d'Angleterre dans la

ſalle de Féchevinage , jurer chapeau bas de

conſerver ſes privilé es. Edouard II. avoit

fai: en perſonne ce ſerment,

On connoît les guerres fameuſes de_

l'Angleterre dela France ſous Philippe
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de Valois. Le Ponthieu ſur le théâtre de

la ſanglante défaite de Crea'. Nous paſſons

tous les détails des guerres 8c des ſièges

dans cette contrée. Elle rentra ſous la

domination Françoiſe, du regne de Char

les V. Cette partie de la Picardie ſur, la

premiere qui ſecoua le joug des Anglais.

Cette histoire offre quelques traits parti

culiers dcs négociations du Monarque

François. Les Anglais en ſe retirant emme

nèrent avec eux un bourgeois &Abbeville

nomme' Ringoir, qui, refuſant de prêter le

ſerment (l'obéiſſance au Roi d'Angleterre,

fut précipite' dans la mer d'une des fenê

tres du château de Dom/re: ï- Exemple pré- ~

cieux de fidélité 6c de parriotiſme,~rnoins

éclatant ſans doute , mais non moins ad

mirable que celui du fameux Maire de

de Calais v.

ë A la ſuite de ces guerres , l'auteur exa

mine le commerce 8c: les mœurs des lia

bitaiis de Ponthieu. La nobleſſe, fière de

ſes armes 8c de ſes prérogatives, voyoit

avec regret _le reste des citoyens cultiver

les arts, s’insttuite 8c s'enrichir. A peine

des artiſans eurent- ils Fait tranſporter

quelquefois par le canal d'une riviere

les productions d'une province ou d'une

bourgade en une autre; âpeine 'la vit

on ſe charger de quelques bateaux que

Forgueilleuſe
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Porgueilleuſe oiliveté ſongca à inquié

ter la Muvreté laborieuſe “. On établi:

“des cliaînes de distance en distance ſurles

"routes, ſur la rivière de ſomme , &c ,,.

L'argent étoit rare 8c le peuple toujours

gêne' étoit toujours pauvre, les Seigneurs

s'étaient arrogc' des droits inſâmes 8c des

plus biſarres qui Faſſervilſoient encore:

ce chaque _habitant de la petite ville de Rue

” étoit obligé de payer au Comte de Pan

thieu un droit de pudore corporis flu' -~.'

Les Mayeurs 8c Ëclievins dK-ílblvevillevpré

ſentèrenr requête au Parlement , en appel
comme d'abus desſſ statuts ſynodaux qui

déſendoient de coucher avec ſa femme

les trois premières nuits de ſon mariage.

Il leur ſur permis de coucher franchement

' avec leurs épouſes. Uilluſtre Monteſquieu,

dit l'historien, Fait îrcette occaſion une

réflexion qui pourroit bien paraitre très

injurieuſe au beau ſexe. ë- C'étoit bien ces

trois premières nuits là, dit-il, qu'il falloir

choiſir , car pour les autres on n'autoit pas

donné beaucoup d'argent u. Il y avoit le

même ridicule dans Féxécution des loix de

la justice, ie dans les uſages-o. Un co

' clion avant “leſſé un enfant 'dans le viſage,

ſur d'abord constitué priſonnier dans les

priſons de la ville. Mais ce délit avoit été

fait ſur un tertein où l'égliſe de Saint

— F
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Vulfran avoit des droits , 8c le Chapitre

en réclama la connoiſſance comme de ſa

justice. Il fut-donc ordonné qu'il ſeroit

remis entre ſes mains. Mais comme il
ſſ n'avoir point de priſons, on le laiſſa dans

celle où il étoitâ la garde de deux hommes

liges de ce Chapitre. Le procès le plus ré

gulièrement instruit, il fut condamné à

être pendu 8c étranglé; ce qui fut éxécuté

avec gravité ſur la place ublique par la.

main du Bourreau. Tout e reste du pre

mier volume de cette histoire 'offre des

détails curieux de nos uſages , qui ſe font
l-ire avec beaucou ſide plaiſir. Les trou

bles affreux du caliviniſme 3C de la ligue

occupent le ſecond volume. c* Le Ponthieu

s'est reſſenti de ces convulſions terribles , .

â-peu près comme ces fleuves dont l'em

bouchure est à la. mer , 8c qu'on voit ſe

troubler quand les orages font tnugir les

flots u. ’

Dans les guerres du calviniſme , les

Dames -de Saint-Riquier repouſsèrent les

Impériaux. Les ennemis laiſsèrem ccm:

vingt de leurs morts dans le foſſé 8c s’en

retournèrent avec ſix charriots de bleſſésà
Heſiíin. . i

Nous ne nous arrêterons poi11t ſur uel

ques autres détails de ces temps de ?ana

ti-ſmeôc d'horreur, ſur les recherches que



A O U S T 1767.' !zz

fait l'auteur de l'origine du droit qu'a la

ville &Abbeville de ſe garder elle-même ,

ſur la coutume de Ponthieu , quoiqu'il ait

ñtnis de la critique 8c du diſcernement dans

'toutes ces obſervations. Il y a ſur les

'troubles de la ligue pluſieurs anecdotes
i uan \- uct ' ans es arc ives e

p q c°s , iſees d l h d

.la ville dëíbbeville. Telle est entre autres,

une lettre du Parlement aux Officiers

municipaux de cette ville, où ce Corps

reſpectable demande quelque ſhulagemenz

en l'extrême nëcçffite' où il cſl réduit Ô pre/I

que dans l'impoſſibilité de fidbſzflcr”. Triste

preuve de l'état de langueur &d'épuiſe

. ment où étoit alors le Rovaume; puiſqu'un

Corps ſupérieur étoit obligé de s'humilier

.devant les Officiers municipaux d'une pe

tite _ville de province, pour en obtenir

les moyens de ſa ſubſistance. Cette lettre

doit être précieuſe dans les archives de la

nation, ainſi que pluſieurs autres qu'on

lit à la ſuite, d'Henri IV, des Prevôts 8c

Marchands de Paris aux Maires (l'Abba

ville. Henri IV, ce _Monarque adoré des

François , vintâ Abbeville 5 il diſoit lui

même quül avoit été engendre' dans cette

ville , dest-â-dire , pendant le paſſage de

ſon père qui y avoit ſéjourné une nuit

avec ſon épouſe. Le fanatiſme avoit été

tellement enraciné dans cette_ province ,

F. ii
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que malgre' les bontés du Roi, il n'eut pas

,plutôt quitté Abbeville , qu'il ſe trouva des

ames aſſez baſſes pour oſer dire 'qu'il étai:

venu montrer ſon grand nn( ê- ſes mousta

ches ,* qu’il ne valoiz- rien ê* avoit bien de

la mali e. On trouve ces dépoſitions dans

les archives dela ville d’Abbeville.L'auteur

continue ſon histoire ſous Louis XIII _,

~ Louis XIV, 8: juſqu'en 1 7 2.7.Dans'la notice

des hommes du Ponthieu , dignes de -mé

moire, on distingue les CardinauxrAlégzins,

le Moine , tſríilly , .Ïean-de-Bailleul , \Roi

d'Ecoſſe , le fameux Vatable , Lambin ,des

Sanfim géographes, le médecin Hequet dont

on rapporte cette .anecdote : lorſqu'il ſorroic

de chezles grands , il alloit embraſſer dans

la cuiſine les valets , les cheſs d'office, en

leur diſant: mes amis , je vous dois _beau

coup de reconnoiſſance pour tous les

ſervices _que vous nous rendez à nous

_ autres médecins z ſans vous , ſans votre

art empoiſonnetlr, la Faculte' iroir bientôt

à l'hôpital. Abbeville a auſſl produit plu

ſieurs graveurs célèbres, les Melia” , les

Poilly, les Daulé, ôcc. Uhistorien du

comté de Ponthieu a préféré de s'étendre

un peu ſur les ſçavans qui ont illustré

ſon pays, â l'uſage de donner de longues

listes des Échevins , des Conſuls , des

a Doyens, des Supéricurs-de chaque cou
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vent , 8re. auſſi ſon ouvrage intéreſſè-t-il

d'un bout à l'autre. Les habitans du Pon- 4

thieu peuvent aiſément y apprendre l'hiſ

toire de leur pays , 8c les étrangers S'en

amuſer. en sînstruiſant. On regrette que

llauteut ne ſe ſoit pas attaché à _ corriger

un peu plus ſon_ style. 'Nous préſumerions

volontiers ue c'est le premier ouvrage'

d'un jeune gomme quiannonce dâl"eſ~z
p'tit_ &ſides talens. ſi

. ' - v

———o
 

I7IES des Pères , des Martyrs <5- des autres
K prirzcipattx Saints , tirées des actes origiſſ

;fn-Styx ,6- dcs manurrtens- les plus authen

tiques ,' _avec des notes historiques <5* crt'

z tiques ,' ouvrage traduit de l'anglais :

z tomes I V ô- V. A Villefranche-de

Rouergue, chez P. VE DELH É, Libraire

lmpriæneur. A Paris , che; BA RBOU,

rue des Matlturinsz l 766 ê' l fi z : in- 8°.

-zdewc vol.

I L nous ſeroit-difficile d'ajouter rien aux

éloges que nous avons donnés aux trois pre

miers volumes de cet Ouvrage. Ce que nous

_ouvons aſſurer, c'est que' tous ceux qui.lzes ont lus, en ont jugé comme nous, 8c

que les Auteurs, en avançant dans leur car

F iij
x
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rière , ſſs'y ſoutiennent avec la même ardeur ſſ

8c avec la n1ên1e force. Ces deux nouveaux

volumes que nous annonçons', en ſont une

preuve ſans réplique. Nous regrettons de

ne pouvoir en faire une analyſe ſuivie;
\

le lecteur n’auroit pas aſſez a y gagner;

*nous Fexhortons zi lire lui-même l'ou

vrage, S'il veut y trouver de l'instruction

tant ſur le do me, que ſur la morale_

évanngélique; i verra dans les notes , des

réflexions ſolides, 8c la critique la plus fine
.85 la plus juste,ſitoutes les Fois que l'oc

caſion s'en préſente, ſur les Faits , les écriſi

vains , les ouvrages , les éditions , les

erreurs historiques , 6Ce. Au lieu d'extrait ,

nous allons rapporter quelques-unes 'de

ces notes qui nous ont ait plaiſir en par

eoutant ces deux volumes. Elles ſerviront

âilonner des éditeurs l'idée qu'on doit en

avoir , ſi cet article est lu par des erſonnesqui ignorent encoteFexistence die ce bon

ouvrage. "

-ï On lit- dans Rufin, que Saint Atha

N.» naſe encore enfant, baptiſa quelques en#
zïfſiants de ſon âge, avec leſquels il jouoit ſur

,a les bords de la mer , 8c que le patriarche

n Saint Alexandre approuva ce baptême

” comme valide. Mais Hermann', fille-

n mon! 8c pluſieurs autres ſavants critiques

nreg-rrdent ce ſait comme une Fable. Il

u n'est ſonde' que ſur l'autorité de Rufin,
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»auteur peu exact; 8c d’ailleurs il ne

»sïzccorde point avec la chronologie de

»l'histoire de Saint Athanafi'. Vie de S..
»Adia/raſe , rome IV_, page z7)_rzoteſſA.

~ ce Lucifer, Evêque de Cagliari , méæ

»tropole de Sardaigne, ſe distingua par,

»ſon détachement du monde 8c par

” zèle contre Varianiſme. Il prit avec cha

” leur la défenſe de Saint Athanaſe, au

..concile tenu d Milan en 355, 8c même

n: dans le palais de l'Empereur Conſl

on_

.u tanæ' ce ui le fit exiler à Germanicie_
- )

” en Syrie…. Il fut enſuite transféré à

d» lîleutheropolis en Palestine . . . . . Ce ſur

:a lâ—qu’il écrivit ſon premier livre contre

” Constance. ll eut la hardieſſe de le lui en

” voyer, 8c même de s'en avouer l'auteur

,3 en préſence de Florentius, Grand Maî

» tre du alais . . . . .il le comparoit au plus

»cruel es tyrans... .. Tel est enſuite le»

jugement que les ſages traducteurs por

tent de cet homme violent. c* Tous les

” ouvra es de Lucifer ſont écrits avec beau

n coup Ëaigreur; 8c malgré les éloges que

n_ quelques peres ont donnés à ſes livres
” contre Conflaaceſi, parce qu’ils ne Fai

” ſoient attention qu'au zèle de Fauteur

»pour la pureté de la ſoi, on ne peut diſ

” convenir que ſes expreſiions' ne \ont ni

»aſſez meſurées, m allez reſpectueuſes.

F iv
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D) On ne doit jamais manquer a ſon ſou

ziverain, quelque abus qu'il faſſe de ſon

arautorité. Ibid . Page 67 , note Q.

«Ce ſut en 52.6, que Sainte Hélene dé~

»couvrir le bois ſacre' ſur lequel s’c'toil:

n opéré le mystère de notte rédemption ,

:z dans la vingt-unième année du règne de

I! l'Empereur Constantin, 8c dans la trei

n 2ième du pontificat de Saint Sylvestre. d,

Sur quoi on lit en note: n l'histoire de

»l'invention 8c de la découverte de la
»croix étant raſſ-pportée par Saint Cyrille

n de Jéruſalem 8c par pluſieurs autres au

” teurs contemporains ,_ on ne conçoit pas

” comment Bit/nage :roſé avancer , hzstoire
':- des .Tail-ſis, livre 6ſſ , chipitre r4 , ſection

_v :J , ;aziz-z 12'454: que Saint Grégoire de

»Tours est le premier qui en ait parlé.

»Voilà un de C-?S traits (l'ignorance ou

a» de mauvaiſe ſoi , que l'on ’ne peut par

» donner âun ſavant --.

On peut voir des preuves de la justeſſe

de la critique des éditeurs dans la notice
des écrits de Saint Athanaſeſſ, de Saint

EFÎP/Iafle , de Saint _ſean Damaſêène ,

d’/1lci1in , du Cardinal de Berulle , 85C.
Toni. IV. ſſ ~

a Auſone avoit de l'eſprit, de la Faci

»lité «ÿ une tournure de génie faire pour

»la poéſie. La plupart de ſes ouvrages
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»manquent cependant de ce goût &de ce!

zo-_raxirresqualités qui renden-testimables les

” productions d: l'eſprit. Ce q'u’il a ſait de'

z_- meilleur, ſont ſes petits poëmes- 8c ſur

:g tout ſa dixième idyle, qui est une _deſ

z- cription de la Moſelle. Cette pièce aéré'

sfpîublicſſé ſéparément avec de longs com

àmentaires , par Marquard Pré/ier.. Si Au

aſbne eût .mieux parlé latin ,. ſon pané

:ggyrique de Gratien ſeroit quelque choſes

ndachevé. Son but, dans ce diſcours ,,

D3 étoit de' remercier le Prince de ce qu'il?
#l'avoir élevectſſ* au conſulat en 578. Quel

:Ïz- ques a-uteursñoñnr prétendu quſſufivne

ap-ñéroiqidolâtre', mais il est prouvé qu’ili

w étoit chrétien,par ſhnidyle ſur la Fête*
za-ſicle pâques, ainſi que par ſon éphémeris,

âqui est unpoëme où il enſeigne-â ſes diſ

S- ciples lëa manière de faire ſaintemenl:

zz toutes les actions dſie la journée. Les

S,- obſîcénirés répandues dans ,qjuelques- une

zz de ſes ouvrages montrent qu'il_ ÔIQÎtPCU

zz pénétré de l'eſprit'. de_ ſa religion. La_

zzgneilleure édition des œuvres ;L'Au

zEz-î/ôízeyest celle qui est connue ſous le
zſitirrſie ~de~ 'aid- uſùm Delphini-,Sc qui Fur:

zäzpuhlñiérezen_ 1,740, _par Souclzay'

Z3386, par' l'Abbé Fleury,, Chanoine de

_ fficliartres. Tema .Vz- pas? 1-77- 36 4T3*:

firent-EA m,, . .
7-. .ñuhh “ñl _ .l _ ~
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~ 

ÉP1DÉM1QUESd’[I1PPocRATE,zraduites

du grec , avec des reflexions ſur les conſï

_ zizutions épidémiques, ſuivies des quer

, rance-deux histoires rapportées par ce:

- ancien [Médecin, ê* du commentaire de

GALIEN ſur ces histoires *, any djoinz
un mémoire ſur la mortalité des mou-l

tons en Boulonnais dans les années. 1 7-6 l

ê* 1762. , Ô une lettre ſur la mortalité

des chiens dans l'année 1763 , dans

laquelleſont développées les-vues d'Hu

POCRATE ſur les constitution.: ,' pan_

M. DESMARS , Médecin-Penſionnaire_

1 de la Ville de Boulogne- ur-mer. A

_ Paris, chez la veuve DBOURY; 1767:

in-l z.

Il. y a plus de quatre ans que cet ouvrage

guroir vn le jour, ſi l'auteur lui ſeul n'y'

eût pas deſiré une plus grande perfcóïion.

Les écrits Ïllippocrate, le prince dc la

médecine , Font depuis long/temps les

délices de M. Def/Mrs qu'i est très-verſé

dans la langue grecque, trop néglígêe aps,
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Vïourdffiui parmi nous. Si elle est néceſſaire

â tous ceux qul veulent devenir ſçavans ,’

elle l'est plus encore aux Médecins , 'dont

les premiers écrivains 8c ceux dont les

obſervations ſont encore de la plus grande

vérité, ont écrit en cette lan ue. La plû

part des termes de leur art etanfgtecs ,

comment peuvent-ils en ſaiſir la véritable

ſignification , s'ils ignorent cet idiôme ſça

vant ? En attendant que cette étude rede

vienne celle ..les MédecingM. Deſmars leur

offre une traduction accompagnée de notes

critiques 8c de réflexions ſolides qui donnent

de ſon ſavoir 8c de ſa ſagacité , une idée

très-avantageuſe. Pour être entendus, les

écrits de cet ancien Médecin ont beſoin

d'un eſprit juste, étendu , géométrique,

qui rapproche ſous un même point de vue

ce qui s'y trouve épars , iſolé , 8c ſouvent

ſeulement énonce'. Galien, un de ſes plu!

habiles commentateurs, a dit de lui, qu'il

n'avoir rien écrit qui ne ffit très-à- propos,

quoiqu'il l’eût Fait avecqttelque obſcutité,

afin d'être plus court, 8( quoi u’il ſem
blât dans quelques endroits , laillſier àdevi

ner , en diſant peu de choſe. Le but de

~M. Dcſmctrs a donc été de rapprocher

les idées &Hippocrate , de lier entr’eux

les faits avec _les cauſes métédrologiques,

F vj
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8C d'indiquer ſa manière d'obſerver. On

ne ſautoir douter que ſon travail ,ne ſoir

utile aux Médecins , qu'ils ne le reçoi

vent avec plaiſir , 8c ne lé liſent avec.

fruit.

 

.RÉPONSE de M. l'Abbé LACASSAGNE à

— la Lettre que M. VOGEL zz fait inſérer

dans 1e premier Mercure du mais de:

ſ juillet, cm- ujec du Traité général des

élémens du chan-t.

Vous trouvez, Monſieur, que mon

expoſition- des principes est trop larc-nique,,
6c qu'il y a dans mon livre pxluſiſieursarti

cles trop ſçavans ,. pour des commençans;

Nousï examinerons d'abord la première

obſervation. Vous m'avez compris , dires-E

vous, mais en réfléchiſſant. .Ie vous de

mande quelles ſont les ſciences que l'om

puiſſe apprendre , ſans réfléchir ſur l'en

chaînement des règles qui les constituent?

En me bornanr à- une- juste-préciſion' , ſa

prévoyois/ (l'avance le ſecours d'un maître

qui développe ordinairement les principes;

à. meſure qu'il” voit faire des progrès à Iles;

&laves; Il etorv.: donc inutile daugtnentet',
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.. le même ouvrage des changetneus de

… par la proltxite, un volume de” NOE

coûteux. Vous dlrez, ſans doute , pourquoi

nous annoncer qu'avec cet ouvrage l'on:
peut ſe paſſer de nmître ? Je convſitens de

'annoncez tnaisſavertis en même temps

que cette reſſource ne doit avoir lient,

qu en Faiſant uſage des deux moyens me_

cantques que je propoſe , 5c que je crois

Indiſpenſables pour apprendre de ſoi

mètne la pratique des élémens du chant.

Quant aux .articles trop ſçavans que vous'

trouvez déplacés, ne ſuffit-il pas qu'ils

aient une intime rapport à. la matière que

je traite, pour avoir pu en enrichir un

Iivre qui a pour titreſſraité général, 5Ce.

I-es écoliers ne ſont pas toujours à l'A BC

de la Muſique', il vient un temps où l'on

n'a pas beſoin _d'aider on lit alors avec

plaiſir ?abrégé des choſes que l'on ne veut

,pas [ignorer, 8c que l'on ne ſautoir trouveç

qtfcpa-rſes dans des ouvrages volumineux.

D'ailleurs n'ai-je pas mis un aſſez long

article,, où les commençans trouvent pa:

,demandes 8c par réponſes , tout ce qui est

Ie plus eſſentiel de ſçavoir d'abord ? Je

me flirte que vous avezrdû en être content,

quoique vous n'en parliez pas. ~'

.Vous ajoutez, Monſieur, à votre Lek-

_ne , la ſurpriſe où vous êtes, de trouver

nv

\
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ſi nes , au ſujet du nouveau ſystème des

ceſs , ſans en expliquer les raiſons. Je

réponds à cette objection par la remarque

du Journal des Sçavans du mois de Juin

dernier. r: L'utilité , la néceſſite' même

p” d une reforme, cle quelque natun equ elle

n ſoit, est ſi ſenſible, qnï-lle doit frapper

s: tout eſprit non préoer upé. Nous ajou

,, ſerons même , comme une ſuite de cette

,, idée , qu'au ſond la muſique peut ſe

,, paſſer abſolumentde cleſ. Car ſuppoſons

,, que la première corde ou ligne porte íu-Ï

,, variablement la note Sol. la ſeconde Si,

,, 6Ce. il n'y a point de voix ni d'instru

,, ment qui auſii-tôt ne prononce le ton

,, de chaque corde , ton qui ſera grave ou

,, aigu , ſelon la nature de la voix , ou de

A,, l'instrument ; 8c cela ſans le ſecours
,, d'aucune clefſi au commencement de la

,, li ne. Il ſuffira d’être averti que telle

,, el? celle de la baſſe telle autre du deſſus,

,, 8Ce. En ce cas; ſi un trait de muſique

,, s'élève trop haut dans le courant d'une
i,, pièce , on n'aura beſoin que d'un ſigne

,, particulier qui ſaſſe counoître quïlſaut

,, prendre Poctavede chaque note. Toutest

,, généraliſé, ſimplifié 8c Facilité par cette

,, methode. Déplaira t-elle par ſa nou

,, veauté? Mais Faut-il* donc, qu'au pré

,, judice de l'art, 8c mal-gré le cri de la
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,g raiſon , nous restions lâchement aſſervis'

,, à un uſqge gothique , pénible 6c ridicule?

,, Nous o onsprédite que le premier com

,, poſiteur qui aura le courage de s'en

,, affranchir, ſera bientôt généralement

,, imité ,,.

Si quelqu’autre plus heureux que moi

parvient à produire Pineſpéré changement

que je ſouhaite pour les(progrès de_l'a_rt,

je n'aurai point la jalou ie trop ordinaire

a chaque profeſſion.

' J'ai l'honneur d'être, 8Ce.

LZ-ílabé LACASSAGNE.

 

ANNONCES DE LIVRES.

TRAÎTÉ d'optique par M. Smith, tra-i

duit de Fanglois. Un volume in—4° , avec

figures.

V ll y a déja long-tems qu'on ſouhaite_

Voir cet ouvrage en françois. Le deſir qu'on_

en a est d'autant plus légitime, que nous

n'avons dans notre langue que des élérnens

en ce genre; 8c que même , dans quelque

langue ue ce ſoit, il n'est oint d'ou

tirage ou l'optique ſoit ra itee avec auñ

tant détendue; L'intention du traducteur ,__
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eh entreprenant ce travail fastidieux: Sc_

pénible, n'étant que de ſe rendre' utile'

(Àcar quel autre motif eût pu Fanimer? ) il'

a cru devoir joindre à l'ouvrage tout ce

ui s'est ſait en optique depuis le temps oùt

i ſut publié. Une théorie qu'on ſera ſort

aiſe ,ſans doute., d'y trouver ,ñefſcel-le des"
lſunettes acliromariques :at-iffiſifait-ſielle par-q

tie des additions conſidérables _qui ont,
été ſait-es. On n'a poiœſióublié de décrire

les insttumens de dioptrſſi ue 8c de ca

toprrique, inventés ou' perzectionnés dansëct

ces derniers tem . Les notes quelauteur'

avoit rejettées à a ſin de ſon livre, ont été

placées aux endroits auxquels elles appar

tiennent. Il a paru que c'étoit leur place*

naturelle', 8C afin de leur ſaire occupe?

moins d'eſpace , on a ſupprimé l'historique

qu'elles contenaient ~. on le trouvera ail

leurs. '. . , _ _

:Cet ouvrageéparoîtra inceſſamment. [la

ſera 'fihicſiinprirrier vërs~la ſin d'avril,,

qqçlanscles premiers jïqursde_ mai d'e_cctte~

annee-g_ n~ n'a' pas Cru devoir_ l annoncer*

pflutôt', parceque rien n'est ſi ridicule que'
de prévenir lepuhlicctdes années entieres-î

avant la publication dſi’un ouvrage ,. tant il'

’ _ préſentequelqtteſois d'obstacles' "im

prévus .' qui en retardant cOnſidérable-ſ

ment_ Pimpreſhon, ou même l'empêche”
"ſi 4H1». . d' . Alpinénh''ſſ &rement

-o
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z On a réuni les deux volumes en un ſeul.

Par l'attention qu'on a eu de mettre preſ

que tout ce qu'on a ajouté ſous la forme

de notes( ce qui a impoſé la néceffité de

Fitnprimeren petit caractère) , ce volume'

ne ſera que d'une groſſeur raiſonnable. On.

a été porté à cet arrangement par le deſir'

de diminuer le prix de cet ouvrage, qui

ne ſe vendra que t6 livres en Feuilles, 8C

i8 livres relié: ilſe vend 56 livres en _Aur
leterre. ñ ſſ ,

g_ Quant à la partie typographique, on

oſe iéponſdre que cer ouvrage ne laiſſera…

rien à de irer. ' .

Cet ouvrage auffi utile qifintéreſſiint ſe

vend actuellement à Brest, chezR. M.:

Zaſſis , Imprimeur — Libraire , 8c ſe trouve

à Paris, chez Durand , Libraire, rue Saint

.Ïacques , i766.

7 DICTIONNAVRE de chiffres &ſſ de lettres

ornées ,à l'uſage de tous les artistes , con—_

tenant les vingt ñ quatre lettres de l'al

phabet , combinées d'une manière à y ren~

contrer tous les noms 8c ſurnoms entrelacés',

pour faire ſuite au traité des pierres pré

cieuſes 8c parures de jouaillerie,par M.

Pauget. Un volume z~H-4°, compoſé de plus

de 2.50 planches 5 zo livres broché. A

Paris, chez Tilliard, libraire , quai des'
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Augustins, à ſaint Benoît, 8c chez l'an.

teur , Md jouaillier , quai des orſevres , au

bouquet de diamans. Avec approbation 6C'

Privilège du Roi. ' —

On a raſſemblé dans cet ouvrage l'hiſ

toire de l'alphabet, l'origine de la lettre ,

les roportions de r0ut_es les formes d'al

phabets qui y ſont en 'uſage ; une no

tice historique ſur les hommes célèbres

de toutes les nations de l'Europe ,

qui, depuis la renaiſſance des ſciences

8( des arts , ſe ſont distingués dans la

configuration des caracteres qui compo

ſent les diverſes écritures, 8c qui ont

donne' au public des principes 8l des précis

ſur cet art; l'explication des lettres ini;

tiales 8c des abréviations' dont on fait

uſage dans les titres, celle des caracteres

numériques dont les anciens ſe ſervoient ,

la manière d'écrire en chiffre; le cata
logne des œuvresſſdes Graveurs, dans leſ

quelles on trouve des lettres ornées, 8c

Celui. de tous les auteurs qui ont travaillé

ſu'.- les chiffres. On a gravé à la. fin de'

'l'ouvrage les différentes formes de couron

nes, avec des recherches ſur les variations

u'elles ont éprouvées', ainſi qu'une ſuite

Êallégories ſur toutes les lettres de l'al

phabet , propres pour les peintres d'équi

pages.
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LEçoNs de deſſein 8c de lavis, conſiſ

tant en pluſieurs ſuites de deſſeins relatifs

aux élevations géornétrales, ou en perſ

pectives; aux payſages , aux plans géomé

traux 8C topographiques ſur toutes ſortes

de points d'echelle, aux cartes géogra

phiques de toute eſpece; alla ſorticafition ,

castramétation , artillerie , tactique 5c au

tres parties de l'art militaire; avec des

explications qui enſeignentà décider avec

goût, 8c ſans le ſecours des maitres , ſoit

au crayon , ſoit à la lume, ſoit au pin

ceau , les études que iîon publie dans ces

_différens genres, 8C qui contiendront les

détails nécéſſaires ſur les couleurs propres

au lavis , 8c ſur la manière de les mélanger

8c de les employer comme il convient:

ouvrage entrepris pour l'instruction des

officiers, de la jeune nobleſſe, de tous

ceux qui ſe destinent au métier de la 'guerre a

'ou au génie civil: par M. de Lanfilles.

A Paris, chez l’aureur,â l'hôtel de Sou

biſe, Deldlain, libraire , rue Saint Jacques , ’

près la fontaine Saint Severin , 17 57.

@Nous ne ſaurions trop applaudir au projet

de cet ouvrage utile , «Sc rendre justice au

goût de l'exécution de ce qui en paroît :

en effet , il est difficile de ſe figurer ſans le

voir, combien ſont bien deſſinées, lavées 6c

_ colorées les planches d'arbres qui accomz
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pagneltt la premiere partie. Pour mettre

tips lecteurs à portée cependant de jugerz

des vues de l’auteur,'nous ne pouvons;

~ nous diſpenſer de donner une g-rapde- par

tie_ de ſon diſcours préliminaire. _ 4, _ _ ,

- Il y a très-peu de connaiſſances dune…

auſſi grande _utilité que le deſſein. _Le

peintre, le ſculpteur, le graveur, l'archi

tecte trouvent en lui- les fondemens de
leur att z —& il fctat-Îdroit faire Fénutttération,

de la plûpàrt des' arts mécha-'niques , ſi on
vouloir nommer tous ceux dont, il fſſaitune_

partie eſſentielle, ſur-tout dès que l'ar,-,

riñſan qui les exerce, est tant ſoit peu

curieux (ſexceller dans ſa proſeſiion. On,

ſent -autïi-,Futilité que peuvent en retirer,

l'homme de goût qui ne veut quïtuguiqtfiter.

la délicateſſe de ion-eſprit, le citoyen-aiſé,

qui veut être connaiſſeur, le voyageurdeſire de retirer tout le Fruit pollible de ſes.

vpyageï. ll y a une profeſſion à laquelle

lïétude du deſſein est d'une néceſſité. indiſ

pten ſabl-ç-,proſeffion quiest d’une route autre_

conſéq-uenceque- celles qu’on vient dîn
diquer, tant par rapport aux particuliers ,ſſ

que par rapport à- la ſociété 8c à lïétat. On,

entend parler ici de l’art militaire; 8C

l'on nïturoit pas beſoin d'en dire davantage,

ſi_ on ne parloir qu'à ceux du métier qui

m); déja fait quelques campagnes, 6C quii
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,7 ont été chargés .de quelque commiſſion

mnt ſoit peu- importante. Il ne ſera pas

cependant difficile de faire ſentir à tous

les eſprits raiſonnables, l'utilité 8c l'im
portance du deſſein, rſielativementâcet art

pénible, ô: malheureuſement trop néceſ

ſiire. __ _ — , .

En effet , ſans la théorie 8c unepratique

_très-étendue de ,celtalent ,qui est-ce qui

, oſexa décider au coup d'œil, comme on

, est ordinairement obligé _de ſaire , de la

,nature des différens obiets qui ſe ten

,contrent e,n“ campagne, 8c des distances

quîil y a, ſoit desuns aux autres, ſoit te

Î lativerſinent au lieu où l’0n est? Qui est-ce

.qui pourra apprécier avec justeſſe ces diſ

_gances , qui ſont tantôt directes , tantôt

fuyantes -, tantôt obliques, en un mot qui

-_ ſe préſentent à la vue , dans tous les ſens

poflibles ? Tâche d'autant plus difficile ,

que les circonstances placent l'obſerva

. zteur ,tantôt à pied, tantôt à cheval; des
fois aſſu haut d'une tout ou d’un clocher ,

.auiſommerdïzne montagne qui domine le

pays; dËatutres ſois dai-is, un terrain uni,

qui est de niveau avec les objets obſervés 5

quelquefois même dans cles enfoncemens.

Combien même -nTest-il as- difficile (le

dbien voïit les objets peu eloignés , quel..

…qtſqn aix .la .vue bonne-j; .longue P, J 'cri



'142 MERCURE DE FRANCE.

appelle à ceux qui en ont Fexpériencef

On ſent que ce coup-d'œil , prompt 8c

juste, ne eut être que le fruit du travail

8c de l'habitude. Le vrai, 8c peut-être le

ſeul moyen de Facquérir, est de s'appli

quer ſoigneuſement àbien deffiner la perſ

ective , le payſage, les lans, les cartes,

les élévatious , ainſi que les profils on cou

es 5 à bien lever ſur le terreins, non-ſeulíement avec les instrumens ordinaires,

mais ſans aucuns instrumens, pas même

la toiſe ; â bien figurer , en plan géométral ,

toutes les eſpèces de terrein , villes , bourgs ,

villages, campagnes , Forêts, pays de mori

tagnes, &C- ſans autre meſure que_l’œil;

évaluant, autant que faire ſe peut , les

distances au pas, ou par la ſimple estima

tion. Voilà comme on peut acquérir le.

rare 6c difficile talent d'avoir, comme

diſent les militaires, le coup-duit juste,

ou de bien voir les c/zoſês.

C'est dans un pareil exercice que de

vroient avoir été. élevés 8c nourris les

Maréchaux-des-Logis des armées , leurs

aides, routes les perſonnes q-ui ſont , ſous

un autre titre, les Fonctions de ce énible

emploi, qui les rend, pour ainli, dire,

l'âme du Général; tous ceux qui ſont

chargé»- de faire des reconnoiſſances pro

chaines ou éloignées; les Officiers , com
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mandans des détachemens ſorts ou Faibles;

ceux des états majors , ceux des troupes

légères z' en un mot , tous les hommes qui

ſont au ſervice militaire.

Lorſque l'œil est accoutuméà bien diſ

cerner les objets 8: à évaluer paſſablement

les distances , malgré l'illuſion de la per

ſpective, on doit s'exercer, non-ſeulement

â figurer des 'payſages en vue perſpective
naturelle, mais même :l les préſenter ſousſſ

la Forme des plans topographiques , que

l'O-n rectifie dans le cabinet , a l'aide de

bonnes cartes du pays. On ſent l'impor
tance d'un pareil exercice, 8c de quelle ſi

utilité il peut être dans les campagnes ,

lorſqu’on est oblige' de reconnoître de loin

une étendue de pays , occupée par des trou

pes ennemies , ou rendue inacceſſible par

d'autres obstacles. Dans ces occaſions, on

ſait qu’il ſaut lever au pas ou :l la montre,

les endroits acceſſibles, ſi on n'a pas le

temps d'opérer géométriquement ſur le

terrein , 8c figurer le reste :lola vue; ce

qui met en état de faire des rapports auſſi

exacts que les circonstances le permettent.

Les matches d'armées, ou pour mieux

dire les reconnoiſſances des routes à tenir ,

ainſi que les poſitions à occuper par des

armées, ou par des camps détachés , ſe

ſont auffi le plus ſouvent avec prompti-z
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rude , 8c demandent la même habileté, la

même expérience, le même fond de con'

noiſſances dans l'art du deſſein.

C'est par l'étude ſuivie de cet art qui,

comme on voir maintenant, est une partie

eſſentielle de l'art de la guerre , que beau;

coup de militaires , même avec la vue

baſſe ou ſoible, n'ont pas laiſſé dhcquéë
rit la justeſſe du coup d'œil, 8c de ſe metrrcte

en état de faire des rapports clairs , exacts

8C ſatisſaiſans. On croit devoir ajouter ici

q~ue l'on a vu dans les dernières guerres ,

des Officiers de distinction , avancés en

.âge, qui ſentant, par leur propre expérienæ

ce, que le deſſein éroit indipenſablement
ſinéceſſaire à leur profeffion- , pour réparer

autant qu'il étoit en eux le malheur qu'ils

avoient eu pendant Îeur jeuneſſe de négli

ger ce talent, ont pris avec eux, 8e ont

entretenu des ingénieurs , ou de bons

deſſinateurs, avec qui ils travailloienr ſans

ceſſe, le jour ſur le terrein , 8c le ſoir

dans le cabinet. Belle leçon pour les jeu

nes gens.C'est pour encourager en particulier les

militaires, 8c les jeunes gens qui ſe deſ

tinent au ſervice, 8c en général toutes les

perſonnes qui deſireronr acquérir ce talent

utile, ou S'y perfectionner, que nous em

,ployons depuis quelque temps nos heures

de
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I

dejoiſir à Former des ſuites de deſſeins ,
qui cçntieſindtont tout ce qui est relatiſau

métier de la guerre; nous préſentons au

jourd'hui au public les premières de ces

ſuites, qui ſonnent la première partie

de cette collection. Ce ſont celles qui

contiennent les arbres de différentes ſor

mcs 6c grandeurs. Nous av_ons cru qu'il

étoit indiſpenſable de commencer par cette

partie, 6c nous nous ſommes attachés â la.

rendre trèS-coruplette, parce que les arbres

8c les bois ſont ce qu'il y a de plus mul

tiplié ſur la terre. On rencontre rarement

des payſages, de vraies perſpectives, des

élévations de fortifications e châteaux ,

de maiſons de campagnes , des plans

.topograhiques, des morceaux de cartes

géogtahiques , où il n'y ait beaucoup

d'arbres 8c différentes eſpèces de verdure,

avec troncs , ſeuillages , 8Ce.

On verra ici, de même que dans les

autresparties, des morceaux deſſinés Cc

lavés, dans les différens goûts; dell-à

dire, qu'outte les méthodes de convention,

ſuivies par les bons deflinateuts, on y trot!

vera les méthodes pratiquées dans le génie,

tant militaire que civil. On a cru cepen

dant ne devoir faire uſage des unes &c des

autres, qu'en rapprochant, autant qu'on

G
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l'a pû, du naturel les choſes qu'on a.
_voulu exprimer. ſſ

t La ſeconde partie contiendra les détails

des plans géométraux 8c topographiques,

exprimés ſur différens points d'échelle.

La troiſième partie aura pour objet, les

détails des cartes topographiques 8c géo

graphiques, exécutés_ auſſi ſur différens

points d'échelle , 8c ſuivant les uſages re

:çus , ou de conventions entre les meilleurs

géographes dellinatetlrs.

On ſe propoſe auſſi de donner quelques

modèles pour les payſages 8c vues perſ

pectives ſoit naturelles, ſoit cavalières ,

rant de terre que (le mer. Enfin , les det- '

nières ſuites contiendront des études ou

deſſeins recherchés 8c très- finis ſur les

fortifications, l'attaque 8c la défenſe des

'lac-es la castramétation l'artillerie les
P , , >

différentes parties de la marine, 8c ſur

tout ce qui aſervi jadis , ou ſert actuelle

ment à la tactique.

Quant âfexécution de tous ces deſſeins,

nous avons pris le parti après différens

eſſais , de les ſaire eſquiſſer très-légèrement

par la gravure, d'en finir enſuite le trait

à la plume , 8c enfin de les retoucher au

pinceau avec une ou pluſieurs couleurs.

Nousnousestimerions trop heureux ſi
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cet ouvrage pouvoir exciter Fémularion

des officiers 8c de la jeune nobleſſe 3 s'il

,réveilloit en eux le deſir de poſſéder un

talent agréable , qui peut infiniment con.

tribuer à leur avan-cement , 8c les mettre

.en état de mieux sîæicquitterde leurs de

.voirs , 8.: de rendre plus de ſervice ait

:Souveraing enfin,, files leçons ou deſſeins

;qui ſuivront ſuccestivement ce diſcours

de ſix en ſix mois, ou._plutôt.s’il est poſ

ſible ) , pouvoient tourner à l'avantage de

“ceux qui les prendront pour guldes.

Pour donner à toutes ſortes de perſonnes
ſi la Facilité d'acquerir cette collection , nous

_en aurons des exemplaires plus ou moins

-ztravaillés, tant_ â la plume qu'au pinceau,

-ôcqui ſeront vendus à ,un prix plus ou.

.moins-Fort, depuis i .liv, juſqu'à 12 liv.

à proportion dutravail 8c du temps qu'on

-aura été obligé d'y employer.

On .vendra chaque ſuite ſéparément â

.ceux qui ne voudront pas acquérir la tota

lité g 8c ily aura dans toutes, des planches

au ſimple trait, d’ombrées 8c de colorées.

; L’Auteur offre d'aller enſeigner en ville ‘

:toutes les parties de deſſein énoncées dans

-le diſcours préliminaire. '

L E T T R E s' ſamilières de M_. le Préſi

-denrdc Monteſquieu; .nouvelle édition,

a G ii' a
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augmentée de pluſieurs lettres, 8c autres

ouvrages du même auteur, qui ne ſe trou

vent point dans les éditions précédentes.

On y a joint une réponſe aux Obſer

vation: ſur l'eſprit des [aix , avec différens

etits ouvrages de M. de Monteſquieu qui

\avoienrjamais été imprimés. A Paris,

chez Vincent _, rue ſaint Severin , 6c chez
Durand , neveuſſ, rue ſaint Jacques, i767:

un volume in-iz de plus de quatre cents

pages

On a ſait, depuis quelques mois, plu»
ſieurs éditions des lettres"jcſſzmilières de M.

de Monteſquieu 5 mais afin que le public

ſache quelle est celle qu'il doit préférer,

nous allons entrer dans quelque détail à ce

ſujet. La première édition a été faire à Flo

rence ; elle ne contient guères plus de deux

cens pages d'un caractere tot: gros, _Bereni

“plies de beaucoup de fautes. Les Libraires

de Lyon l'ont réimprimée, y ont laiſſé les

~ mêmes Fautes , en ont ajouté d'autres , ſans
y joindre de nouvelles lettres ni de nou-ſſ

velles pieces. lls ont même retranché plu.

ſieurs morceaux piquans , qui ſe trouver:

dans l'édition de Florence. La troiſième

édition est celle que nous annonçons au.

jourdhui. Outre qu'elle est Faite avec

beaucoup plus de ſoin que lesdeux pré
ſſ cédentes , on l'a encore augmentée de
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moitié, par les' nouvelles lettres que
diverſes perſonnes, qui ont été en relaſition

avec M. de Monteſquieu, ont fournies à

l'éditeur. On a d'ailleurs recouvré plu

ſieurs' petits ouvrages du Préſident de

Monteſquieu ,_ qui n’avoient jamais ,paru ,

8.: que le public verra avec plaiſir , 8c

recevra avec reconnaiſſance. On y trou

vera de plus, des notes 6c des anecdotes

curieuſes ſur des perſonnes très-connues;

leſ uelles anecdotes ont été ou iunorées_

- 1 -- z P
ou omiſes dans les editions precedentes..

Enfin on y verra la réponſe que M. de

Monteſquieu a faire ou fait faire aux Obſer- v

Nations ſur l'eſprit des loix de M. ?Abbé

DELAPORTE. Cette réponſe, imprimée

ai Bordeaux, n'étoit point parvenue a'. Pa

ris, 6C éco-it connue de très-peu de per

ſonnes. L'édition _de Paris doit donc être '

préférée aux deux précédentes.

Tante-iv des révolutions de la littéra

ture ancienne 8: moderne 5 par Charlër

Jemina ,Profeſſeur d'éloquence 8c de bel

les- lettres au Collége royal de Turin :

ouvrage traduit de l'italien , ſur la ſeconde

édition faire à Glaſcow en i763. A Paris ,

chez Defi-enzes de Ladoué , Libraire , rue

Saint Jacques, vis-â-vis le Collège de

G ~iij
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Louis le Grand", i767 :avec approbation

8C privilège du Roi z vol. in-i 2..

Le but de cet ouvrage , en ſuivant

l‘otd‘re d'une histoire littéraire 8C univer

ſelle , est de mezirquer les principes 8c les

cauſes qui ont inſlué ſur les lettres, tantôt

pour leur donner la vie, tantôt pour en

affermir le génie 8c l'éclat, afin que l’o11

puiſſe en faire uſage , 86 les cultiver avec'

plus d'avantage, ſoit en ſe gardant de ce”

qu’on recoiinoitra capable d'en opérer la —.

mine , ſoit en choiſiſſant pour guides 8c"
pour modèles, les auſiteursqui ont eu de la

célébrité dans les ſiècles où les lettres ont

été' plus floriſſantes. ~ '

.NOUVEAUX contes moraux , ou histo

riettes galantes 8C morales; par M. C* *î *.

A* Amſterdam, 8c ſe trouve âParis , chez

Bela/ain, Libraire, rue Saint Jacquesgg

8c à Dijon , _chez la veuve Coignard de _la

Pinelle , 8C Louis Fret/nin _, Libraires g

1'767 : en trois parties in- i2.

Ce recueil contient quatre histoires : la z

première est intitulée Démnphon ê* Téglij ,

ou le prix de ?hoſpitalité &lez Ëſſâts d'un bean '

ſhngx. La ſeconde , Lucile, ou la Ftrrnière

en Petite-Maiſon. la troiſième, la .Were

Ô la Fille, on les HJſZ/lfllſs du Louvre.
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La quatrième , Amaſís, ou le Rival Gänéñ_

reux. On peut sïttnuſer agréablement à la,

lecture de ces quatre historiettes.

DESCRIPTION d'une \machine inventée -

en Angleterre , 8c perſectionnée en Alle- ~

inagne, pour blanchir le linge très-com

modément 8c â moins de Frais qu'on ne

fait ordinairement: traduite de l'allemand

de M. Seize-fer; Docteuren théologie :à

Ratisbonne, Membre de pluſieurs Acadéñ_

mies , Sociétés Economiques , ôcc. A Straſ

bourg , chez ſean Godefroi Bauer, Li

braire z Sc ſe trouve à Paris, chez_ Durand

neveu , Libraire , rue Saiutlacqites; 1767:

avec permiffion 5 brochure ira-u, de ſoij

xinte pages , avec figures.

Cette machine est très-curieuſe ê: très

ingénieuſe z ce n'est qu'en liſant la bro

chute même qu'on peut en concevoir une

idée. Nous-y tenvoyons uos lecteurs.

VOYAGE en Sibérie , »contenant la (leſ

cription- des mœurs 8C uſages des peuples

de ce pays , le cours des rivières conſi

dérables , la ſituation des chaînes de mon

tagnes, des grandes Forêts, des mines,

avec tous les Faits d'histoire naturelle qui

ſont particuliers à cette contrée. Fait aux

frais du Gouvernement Ruſſe 5 par ML

G iv
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Gmelin , Profeſſeur de chymie 8e de bota

nique. Traduction libre de l'original alle

mand, par M. de Keralio, premier Aide

Major à l'Ecole Royale Militaire , 8è

chargé d'enſeigner la tactique aux élèves

de cette école. A Paris, chez Deſaint)

Libraire, rue du Foin-Saintdacques 5 avec

approbation 6c privilege du Roi : deux

\raï 1n- x 2..

'original allemand , dont nous annon

çons la traduction , est rempli de détails

fi minutieux, que le traducteur François

:t été obligé cl’en retrancher plus de deux

tiers pour nous en faire ſupporter la lec

ture. On ne peut nier que cet ouvrage ne

renferme des choſes curieuſes, 8c que l'on

est bien aiſe &apprendre ',_ mais, malgré

les retouchemens néceſſaires du traduc

teur_ , il reste encore trop cl’inurilite's dans

les deux volumes qtfonvnous préſente ,

qui/ſont d’ailleurs aſſez bien écrits.

MEMomE ſur la qualité 8c ſur l'emploi

des engrais; par M. de Maſſêzc. A Paris ,

chez Ganeau, rue Saint Severin, après

l'égliſe, aux armes de Dombes 8c à Saint — v

Louis z i767 : avec approbation 6c per

miſlion 3 brochure i12- H. d'environ cent

ſoixante pages.

’ Cet ouvrage, uniquement entrepris pour

es payſans cultivateurs, ne peut manquee
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de leur être utile s’il parvient juſqu'à eux.

!l prouve de plus,, que l'auteur S'applique

a cette partie de lagriculture; 6c les pre

ceptes qu'il donne ſur la meilleure manière

Æengraiffer les terres nous ont paru fondés

ſur de bons rincipes , confirmés ar l'ex
, . P

perience.

CALENDTUER des réglemens, ou notice

des édits , déclarations , lettres-patentes ,

ordonnances , réglemens 8c arrêts , tant du

Conſeil. que des Parlemens, Cours ſou

verainesôcautresjuriſdictions du royaume,

qui ont paru pendant l'année i765 5 par

M. Valls: - la — Chapelle. A Paris , chez

Valldz-la-Chapelle , Libraire . au palais,

ſur le Perron de la Sainte-Chapelle, au

chateau de Champlâtreux; i767 : avec ap

probation 8c privilège du Roi 3 vol. irz-z z

d'environ cinq cens pages. ,

Un recueil de réglemens, dont on don

nera tous les ans un pareil volume, ſor

mera dans la ſuite une collection précieuſe

pour toutes les perſonnes chargées de l'ad

ministration publique' 8c particulière, 3C

principalement pour les gens de loix.

LA Petite-Poste dévalilée. A Amsterdam! '

8c ſe trouve à Paris , chez Delalain , Li

braire , rue Saintlacques 5 à Dijon, chez la.

veuve Guignard, «Je Louis Franzin, Librai

G v.
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res; i767 : brochurein-iz , petitformar ,Ê

d'environ zzo pages. '

Cestſous ce titre qu'on nous Préſente"

un certain nombre cle lettres qu'on ſuppoſe"

avoir été trouvées en paquet dans une

guinguette , oû un facteur ivre de la Petite'
Pqfle les avoitoublſiiées. Ces lettres, adreſ-í

ſées à des gens de tout 'état , renferment

de la critique 8: des plaiſanteries de toute

eſpèce.

_ ESSAis historiques ſur les régimens

d'infanterie, cavalerie 8C dragons 5 par_

M. de Rouſſel. A Paris, chez Guilg/n _,

Libraire, quai des Augustins , au lys d'or z,

i767: deux vol. in-iz. j

Comme nous avons déja parlé pluſieurs

fois de ce livre , que nous en avons fait

connoîtreleplan 8c l'utilité, ilſuffiradedire

que les. deux volumes que nous annonçons

contiennent les Re' imens de NoliMANñ_
pri; , BOURBOVNOXSg, GUYENNE , ROYAL

VAiSSEAU , ORLÉANS , CONDÉ , BOUR

BON 8c CHARTRES.

ViIuiNiE, tragédie en cinq actes z le

prix est de trente ſols. A Paris, chez Guil

Ëyn , Libraire , qiai des Aiiígizstins z à

_Rennes , chez Rai/aux, Libraire , rue Dau

phine, à la ſcience; i767 : avec apt-aroba

tion 6c privilège zin- 8°.
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Malgré la mauvaiſe Opinion' que l’0n a'

communément d'une tragédie qui n'a point.

été jouée , nous croyons pouvoir aſſurer

qu'on-trouvera dans celle-ci quelques bon

nes ſcènes. '_

DHEUREUX Divorce, comédie en proſe

en deux actes, tirée des Contes MOÏallx de

M. Marmonrel; par M. delïelly : repré

ſentée pour la_ première ſois au théâtre de

La Haye, le i9 décembre i766. A La

Haye , aux dépens de l'auteur, 8c ſe vend

chez C. Lefebvre , Libraire g i767 : l'a-SX

Comme tout le monde connoît le ſujet

deicette comédie , puiſqu'on a lu le conte

d'où elle est tirée , nous croyons pou

voir nous diſpenſer .d'entrer dans aucunñ

détail *, nous dirons ſeulement en général,

qu’il nous paroîr que l'auteur a bien ſçu

tirer parti du ſujet.

LE théâtre â la' mode, comédie en trois

actes 8c en vers', par M. Bicnnourri, de

Bordeaux z repréſentée pour la première

fois ſur le théâtre de cette ville , le ſamedi

l janvieri 765 , 8c remiſe au même théâ

tre au mois de mai de l'année i767. A

_\ Bordeaux , chez les Frères Laiæoztíere , lm

-primeunLibraires , place du palais z avec

-Permiffion ', ira-S”.

G vj
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L'auteur dit ,ctdans ſon avertiſſement,

que ſa comédie a eu le plus grand ſuccès

:i Bordeaux : peut-être en aurott-elle un=

'ſemblable à Paris. Ce qu'il_ y a de certain,
a a ' ' '

cest uon trouve uel ues traits tunei_ _Cl _ Y j fl q q

eroient pas deplaces ſur un plus grand.

théâtre.

MERCURE de Vittorio Siri, contenant

?histoire générale de l'Europe , depuis

1640 juſqu'en i655 ;traduit en François:

trois volumes in—4.° ou dix-huit volumes

13-142., propoſé â r 5 liv. en feuilles. Chez

. Nyon , Libraire , quai des Augustins.

~ Jamais le théâtre de l'univers n’offi~it de

ſcènes plus variées ni plus Fréquentes, que

celles qu'il offre durant les années que

Vittorio Siriembra ſſe. On y voir des trônes

chancelans Sïaffermir; des trônes affermis,

chanceler 8c devenir tnépriſables', des peu

ples révoltés; des Etats clémembrés ; des

Maiſons ſouvetaines réduites à chercher

l'appui de celles dont elles étoient aupa

ravant les arbitres z des particuliers tranſ

formés en' Souverains 5 des Rois conduits

à Péchaffaut par leurs propres ſujets. r

Cette histoire , ſemblable pour la forme

el celle de M. de T/zou , ne reſſemble , pour

Ie Fond, ni à celle-là , ni à aucune autre.

C'est bien moins une ſuite de faits 6c d'é

.ï
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vénemens qu'un tableau continuel de polië

tique. Les vues 8c les motifs des potentats

dans leurs projets 6c leurs entrepriſes , dans

leurs guerres , leurs traités &leurs alliances;

les reſſorts qu'ils ont mis en uſage pourlcs

faire reuffir -, les ſuccès qu'ils ont eus, les

obstacles qu'ils ont rencontrés , les ſecrets

les plus intimes de leurs cabinets , les anec

dotes de leur Cour les plus intéreſſantes;

le nœud eſſentiel de toutes ces choſes;

leurs points les plus imperceptibles, tout

y est mis au grand jour *, tout y est déveù

loppé. , _ I _ ' .

Cet auteur nous instruit d'après les

Ministres , les Favoris, 8c les Princes euxd

mêmes. On diroit qu'il a été préſent aux

conſeils, 8c qu'il a ſuivi les intrigues de',

tous les Souverains 6c de tous les grands.

dont ll ſait mention. L'Eſpagne, le Por-ë .

tugal, la France, l'Italie , l'Allemagne, la,

Hollande , l'Angleterre , les Cours du Nord;

l'Empire Ottoman , lui ſont également

connus. Son récit est constaté, dans beau

coup d'endroits , par les pièces originales z

telles que les édits , les arrêts , le sremon

~ trances , 8Ce. 8Ce. Sa narration d'est jamais

retardée par les deſcriptions qu'il fait des

marches, des campemens 8c des batailles.

Ses portraits ſont l'expoſition naturelle des

diſcours , des actions 8c des ſentimens de
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ceux dont il parle. Toutes ces qualités réti

nies l'ont rendu un des livresles plus intéu

reſſans Pour l'histoire.

Hisroinr des Etats Barbzireſques qui

exercent la piraterie , contenant l'origine;

les révolutions de l’état préſent des Royau

mes cl’Alger, de Tunis, de Tripolioôc de

Maroc , avec leurs Forces 8c leurs revenus,

leur politique 8c leur commerce z traduit

de Fanglois z deux volumes 111-”. , proñ

poſés à 7.4 ſols en feuilles. A Paris , chez

Nyon , Libraire, quai des Augustins.

Cet ouvrage a l'avantage de nous faire

connaître exactement le caractère 8c les

mœurs des habitans de la Côte de Bar

barie , 8c de détruite les préjugés que l’on

a communément, dela Férocité de ces peu»

les. il contient une ample deſcription de

l'état préſent des Royaumes d'Alger , de

Tunis, de Tripoli 8c de Maroc z 8c des

détails curieux 8c intéreſſans qui ne ſe ren

contrent pas dans une grande quantité de

volumes. L'auteur a été témoin d'une par»

tie des événemens dont il parle , 8c il ne

rapporte les _autres que d'après le témoi

gnage des gens les plus dignes de Foi. Son

deſſein est de faire. voir-que ces Barba

reſques ne doivent pas être comparés aux

brutes z qu'ils ne ſont pas destitués de ſiens ,
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ni de raiſon ; qu'ils ſont capables de ver

tus, 8c qu’ils ne maltraitent pas les Chré

tiens ſi cruellement qu'on voudroit le faire

croire.

ORAISON funèbre de très-haute , très

puiſſante 8c très-excellente Princeſſe Marie

JO/Z-phe de Saxe , Dauphine de France;

prononcée dans l'égliſe de l'Abbaye royale

de Saint-Cyr, le 27 juin i767 : par M.

l'Abbé de Pommiers, Prédicateur de lt

Reine, 8c Chanoine de Saint-Cloud.Paris , de l'imprimerie de Louis Gellar,

tue Dauphine; i767 : in-qï'. ' 4
ct Nous ne citetons ici, _ſelongnotte uſage',

que les propoſitions qui forment les deux

oints du diſcours z ſçavoir z r* ſidèleà ſes

i: devoirs, Madame la Dauphine les a rem
” plis avec ſſune perſévérance inaltétable.

” Ferme dans les adverſités , elle les a ſup

»portées avec un courage invincible. Ces

>- petſections , qui partagent ſa vie , pars

» tagetont ſon éloge ù.

Les deux Amis. A Amsterdam , 8c ſe

trouve :i Paris, chez Riviere, Libraire,

pont au Change, â la harpe; i767 :bro

chure in-i 2. , petit format d'environ cent

P3955* _

,Ce Petit roman nous a paru contenir
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quelques ſituations intéreſſantes. ll n'est_

d'ailleurs pas mal écrit.

NOUVEL abrégé de l'histoire de France,
:l l'uſage des jſſeunesſgens; par Mlle d'Eſ—ſſ

pinaſſÿ : tome troi ième. A Paris, chez

Saillanr, rue Saint Jean-de-Beauvais, 8c.

Dcfizinr, rue du Foin ; i767 z iii-n.;

avec approbation 8: privilège du Roi.

Les volumes de ce nonve abrégé ſe ſui

vent d'aſſez près, pour raſſurer le public ſur

les bruits que l'on avoit répandus aſſez

:nal à propos , que Mlle cſlîſſinaſſy. ne le

continueroit pas'. Elle s'y livre, au con

traire, avec une ardénr 8c des ſoins qui ſont

eſpérer que l'on ne tardera pas â en voir

la fin. Le volume que nous annonçons ne

préſente pas des ſaits moins curieux , moins

intéreſſans que les précédens; 8c l'auteur

les expoſe avec im ordre , une .clarté qui

les imprimeur ſans peine dans la mémoire

de ſes lecteurs. Ce ſera un des bons abré

gés d'histoire (pue nous ayons; 8c nous

oſons même a urer qu'on pourra ſe paſſer

de tout autre ouvrage , pour connoître ſuf

fiſamment tout ce qu'il y a de plus eſſen

ciel â ſçavoir dans notre histoire.

DE la rékſſormarionduïhéâtre , par Louis

Riccaóoai .~ nouvelle édition , augmzntée
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des moyens de tendre la comédie utile

aux mœurs : par M. Deli * * *. Prix 3 liv.

relié. A Paris, chez Debure, père, quai'

des Augustins ', Lebrerarz, premier Impri

meur ordinaire du Roi, rue de laHarpe ;

i 767 :_avec ,approbation 8c permiffiomdu

Roi; vol. irz-iz. '

Ce livre est connu 8c estimé. On ſçait

que l'auteur poſſédoit la théorie 8c la pra

tique de ſon art. Sesgvues ſur la réſorma

tion du théâtre ont re u, dans le tem 3P s

des élooes ~ustement mérités : nous ne
td l —

pourrions que répéter ce qu'en ont dit les

Journalistes -qui liont annoncé dans ſa

itouveauté.

DES études théologiques, ou Recher

ches ſur les abus qui s’oppoſent aux progrés

dela théologie dans les écoles publiques ,_
8c ſur les moyens ſſpoffibles de les réformer

en France g' par un Docteur Manſeau. A

Avignon , 8c ſe trouve à Paris , chez Vente,

Libraire, au bas de la montagne Sainte

Genevieve; i767' :brochure in-i 2.-

L’auteur de cette brochure ſuppoſe qu’il

y a de tHèS-grands abus dans la manière

dont on enſeigne 8c dont on étudie la

théologie dans les écoles de nos Univerſi

tés ; 8c dans cette ſuppoſition il ſe propoſe_

de les réformer. Est-il vrai qu'il y ait de.
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ſi grands abus P les régles de reformation

qu'il propoſe ſontzelles bonnes , ſontñelles

pratiquables? Cest à MM. de_ la Sorbonne

principalement', que cette question doitêtre

propoſée z .c'est à eux à. la décider.

L’ÉcoLE du Sage , poëme; par M. Best'

fin , Cure' de Plainville, près Bernay en

Normandie , ci-dê-vant Profeſſeur à Ver-

ſailles, au Collège (Pûrléans. A Amster

dam , ê! ſe trouve à Paris, che-z la veuve

Ducheſne , Libraire, rue Saint Jacques ,

au temple du goût 5 ô: chez Panrkoucke,

rue dela Comédie; 1767: Feuille i-n 8°.,

L'idée de ce poëme est de Faire voir que.

la véritable ſageſſe ne conſiste point â enñ.

cenſer les hommes riches 8c puiſſans, mais

à vivre philoſophiquement dans la paix &W

la~ tranquillité. Cette idée n'est [das nouñ.

velle; mais M. Deſſin Fexpoſe en aſſez

bons vers. — .

DHISTOXRE naturelle , éclaircie 'dans

une de ſes parties principales , l’ornitho—.~
logic , ctqui traite des oiſeaux de terre , de

mer 8c de rivière , tant de nos climats que

cles pays étrangers : ouvrage traduit du

latin du «Synopſis avium de Ray , ,augmenté

d'un grand nombre de deſcriptions ô: de

remarques historiques ſur le caractère des;
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oiſeaux , leur industrie 8c leurs ruſes ', par

M. Salerne , Docteur" en Médecine à

Orléans , Correſpondant de l'Académie
royale des Sciences : enrichi de trente uneſi

figures destinées d'après nature. A Paris,

chez Debure père, quai des Augustins , à.

l'image Saint Paul ', i767 : avec approbæ
tion 3c privilége du Roi; vol.zſin-'4°. Prix 36].

Le Fond de ce livre_ est une traduction
de celuiſſ de Ray , fameux naturaliste An-ñ

glois, qui avoit Fait ſa principale occupa

tion de l'étude des cnſeaux. M. Salerne a

joint au travail de ?auteur Anglois des

obſervations curieuſes de nos meilleurs

ornithologistes 3c des principaux voyageurs.,

PRINCIPES 8c Obſervations ÉconomL_

ques 5 avec cette épigraphe :
i E/Z modus in reims , 6-6”

A Amsterdam , chez Marc-Michel Rey ,*

1-707 : deux vol. izz-t z

L'auteur de ces deux volumes s'est ſait.

une grande réputation par pluſieurs ouvra

ges de commerce 8c de finance, 8c est

univerſellement reconnu pour un des hom-H

mes les plus verſés dans ces ſortes de ma- ~
tières. C'est un préjugé bien Favorable pourſi

l'ouvrage que nous annonçons 3_ 8e autant:

qu'il nous est permis de prononcer ſur des

écrits de ce_ genre , nous croyons que ce
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lui-ci remplit l'objet que l'auteur ſe pro

poſe. ll préſente des principes qui nous

paroiffent auflî lumineux que ſolides.

TnAiTÉ historique des plantes ,qui

croiſſent dans la Lorraine \SC les-trois Evê

chés ,ñcontenant leur deſcription ,— leur

figure , leur nom , l'endroit où" elles croiſ

ſent, leur culture, leur analyſe 8c leurs

propriétés , tant' pour la médecine .que

pour les arts 8c métiers; ñpar Maître P. J.,

Buchoz, ancien Médecin d-e Feu le Roi

de Pologne, docteur aggrégé 6c démonſ

trateur en botanique au collége royal des

Médecins de Nancy , membre des Acadé

mies de Metz , de Mayen-Te (de Rouen , de

Châlons, d'Angers, de Dijon , de ,Beziers

8c de Caën. A Paris, chez Durand, neveu ,

ruë Saint-Jacques, â la ſageſſe. A Nancy ,

chez C. S. Lamort, Imprimeur, près des

R R. PP. Dominicains , avec approbañ_

tion &c privilège. i766. com. ó.

Nous avons annoncé ſucceſiivement les

premiers volumes de cet ouvrage ~, à me
ſure qu'ils ont paru. Nous n'avons rieſin â.

ajouter aux éloges que nous avons donnés

à l'auteur , lorſque nous avons fait con

noître le plan 6c l'utilité de ſon livre.

HIRZA , tragédie; par M. deÀSauvígny r
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repréſentée , pour la première ſois , par les

Comédiens ordinaires du Roi, le mer

credi 2.7 Mai i767 : l le prix est de

i ljv. io ſols. A Paris, chez la veuve

.Ducheſne, Libraire, 'rue Saint- Jacques ,

au-deſſous de la Fontaine Saint-Benoît, au

temple du goût; i767 4; avec approbation:

irz-8°.

Nous \envoyons nos Lecteurs, pour les

détails de cette tragédie , ce qui en a

été dir dans nos jirécédens volumes , ai

l'article des ſpectacles.

LoisrRS' 'd’un Soldat au régiment des

Gardes ſrançoiſes 5 avec cette épigraphe :,

Que la ſi:g« préſide au courage. Volt.

1767"; brochure in-i z. de 132 pages.

Un Soldat qui _einploie ſon lOiſirâiniÏ

truite 'ſes camaradesdes devoirs .de leur

état, «Sc àleur inſpirer lesſentimens pro- î

pres de leur proſelſion , est un homme pré-ct

cieux dans un corps. Nous ne ſaurions

trop donner de louanges à celui qui vient
de mettre au ſſjour une brochure dans la

quelle il y a des traits …curiëux , 6c capa

bles d'élever l'ame, non — ſeulement des

ſimples Soldats , mais des Officiers même

qui les commandent. Cet ouvrage porte

l'empreinte d'un brave 8c vertueux Soldat,

d'un zélé François , d'un bon citoyen.
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RÉPONSE des Soldats du régiment des ,

Gardes Françoiſes aux loiſirs d'un Soldat

du même régiment 5 avec cette épigraphe:

Il ſhut que d'un Soldat le courage s’eflime,

Qu'il aſpire à [31 glaire 6' qlſil !Ende au ſublime;

_:7673 brochure in-tz de 48 pages.

Cette brochure estdansle même goût ,

a le .même but 8c préſente â-peu-près les

mêmes objets que laprécédente. On en

trouve des exemplaires chez Merlin, Li

braire, rue de la Harpe.

-LE «Botaniste Françéis , comprenant

toutes les lautes communes 8c uſuelles,
ſſdiſpoſées ſiiivant une nouvelle méthode',

8c décrite en langue vulgaire, par M.

Barbe” Dubourg. A Paris , chez Lacombe,

_Libraire , quai de Conti z i767, avec

approbation 8c privilège du Roi, 2. vol.

m-i z. \I
ſi 'Nous nous hâtons d'annoncer ce livre

utile dont nous ne tarderons pas de don

ner une notice plus détaillée. Le ſecond

volume est' intitulé : Manuel cfflerbori/Âz

tion. L'un 8c l'autre peuvent contribuer

également aux progrès de l'art 8C à l'infl

truction 8: ſamuſementdes gens qui vivent

à la campagne_ ‘

I..
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AVERTISSEMENT _au ſùjec du drame de

COMMINGE.

Dans le nombre des contrefſiactions_ du

drame du Comte de Comminge, il y en a.

une donc on ne ſçauroit trop avertir le

public de ſe défier; elle a pour titre, trot?

ſíème édition , à la Haye., chez Gqflêjunior,

8Ce. 'Elle est remplie de fautes. On l'a

'groffie de la Lettre du Comte de Comminge

6C de Fhéroïde de Progné ê* de Philomële,

ouvrages de M. Dorat. La troiſième édi
'tion du drame du Corſinte de Comminge,

avouée de l'auteur , paroîtra dans le courant

de novembre prochain , chez la veuve

Duche/íze, rue Saint-Jacques, ainſi que

'la ſuite de la collection-d'histoires inté

'reſſantes donc quelques-unes ont déja été

'publiéesg le même Libraire vendra auffi

Euphémie , drame par le même auteur.
‘ *On trouve en~core chez la veuve Ducheſrſize

cles exemplaires de Sidney <5- Silgr.

WM*
ma. Ÿ
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SUPP. AUX NorivELLEs LITTÉRAIRES.

A M. DE LA PLACE , auteur dll Mercure

— de F/ ante.

rMoNsllvn,

TOUT citoyen honnête verra toujours

avec indignation , Fimposture attaquer

l'homme vertueux; c'est le ſentiment que

j'éptouvois depuis quelque temps à la vue

Q

e

_ des propos, par leſquels on sïzfforçoit de

noitcir M. Duval de Soicourt , Lieute

nant-Particulier, Aſſeſſeur criminel au

Préſidial de cette ville. Que de calomrxies

ne s'est-on as permis contre ce digne

Magistrat., dont les lumières, la probité,

l'exactitude 6c l'intégrité ſont reconnues

de ſes concitoyens 6c de ſes ſupérieurs;

contre ce Juge enfin qui a toujours mar

ché d'un pas Ferme 8c constant dans les

ſentiers de l'honneur 8c de la justice, 8C

qui l'a bien prouvé dans l'affaire qui lui a

attiré ſi injustement ces diffamations! Je

viens de voir avec la plus grande ſatiſ

Faction, que la Cour lui a rendu la justice

la plus éclatante par ſon arrêt du i4 juillet

1767:
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I767 , en ſupprimant du diſcours prélimi

naire, étant en tête du livre intitulé Théo

rie des Loix Civiles, ou Prizzcípeséfondamen

:aux de la ſbciété , tout ce qui s'y trouve

contre le ſieur Duval de Soicourt , comme

étant un lilrellc diffamatoire contre ſon hon

neugstz reputation &ſi; conduite INTACTSË

8c lui permet de faire imprimer 8c afficher

ledit arrêt, ce qui aéré exécuté: Je m’em—

preſſe, Monſieur, de vous faire part de

cer événement, auquel tous les honnêtes

gens onc applaudi. Je ne doute pas que

vous ne vous portiez â enfaite mention

dans votre Mercure. Vous avez coopéré

( ſans le ſçavoir) â donner jour à la caloin

nie par Pextrait de ce livre qui s'y trouve

inſéré ; vous êtes ſûrement trop galant —

homme pour ne point ſaiſir avec empreſ

ſemenr cette occaſion deqréparer ce core

involontaire.

* Ce ſont les propres rennes de llarrérç

Je ſuis, Monſieur , 8Ce.

L 'Ir 1P I'

-——.~,

;Abbeville , zz juillet 1767.

"J-F .
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D»

ARTIC LEiIII.

SCIENCES ET BELLES-LETTRES.

 

ACADÉMIES

EXTRAIT des ouvrages lus dans la ſéance

_publique de la SOciäzé des Lettres, Sciences

ê* Arts de CLERMONT en Auvergne , le

a.; août 1766.

. .
'

LA Séance a été ouverte par la lecture

d'une diſſertation ſur le lieu où le Prince

'Zizim, frere de Bajazez II, Empereur

ïdes Turcs, ſur détenu priſonnier , lorſqu'il

fur envoyé en France par le Grand Maître

de Malte , Pierre dïlulvzſflïm , ſous la.

conduite GZ à Ia garde du Chevalier de

Blanchefbrt , Grand Prieur dela langue

d’Auver ne. e

'Uhistäire du Prince Zizim est ſuffiſam

ment connue 3 M. Marimond décrit en peu

de mord les eſivénemens malheureux qui dé

terminerenr ce Prince inlſiorruné à ſe livrer

lui-nrême au Grand Maître cle Malte ,

pour Pengager à armer puiſſamment contre

.du
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Bajazet ſon Frère , 8c les raiſons de poli

tique qui engagèrent le GrandMaître d.

ſacrifier la liberté de Zizim à la gloire 8c

aux intérêts de l'ordre &c de la religion.

L’Auteur expoſe enſuite les avis de diſ

ſérens Auteurs ſur le lieu où Zizim ſur

transféré; 8c il conclut enfin que ce ſur
dans le château de Bourganeufſi, ou Bout -

neuf, ſitué ſur les confins du Poitou 8c e

la Marche , chef lieu du Grand Prieuré

d'Auvergne.

Qu'il y ſur conduit par le Chevalier de

Blanc/reſort, Grand Prieur de cette lan

gue, 8c qu'il y réſida depuis l'an i482.

juſqu'en 148 8.

La ſéance ſur continuée par la lecture

d'un mémoire pour ſervir à l'histoire. du

Comté «Sc des Comtes d'Auvergne , par

\Dom Deſchamps Religieux- Bénédictin

de la Congré ation de Saint Maur. v

La Gaule ſîumiſe aux Romains, ne ſut

plus maîtreſſe d'élire ſes Rois , ou de nom

--mer ſes Ducs; des~Préteurs furent les pre

;miers Magistrats qui gouvernètent les
Provinces ſous l'autorité duſi Sénat.

_ Aux-Préteurs ,les Romains firent ſuccé

der les Préſidents; 8c à ceux-ci , les Pré

'ñſets du Prétoire. (Ce ſur en cette qualité,

qu-'Apollinaire 6c Ali-ixus, tous deux Au

uvergnets ,eurent le Gouvernement géné

H ij
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ral des Gaules.) Ces Préſets eurent en ſouä

ordre des Vicaires, dont les département

ſe nommoient Diocèſes. ( L'Egliſe mit

depuis des ,Sièges dÎÎ-vêchés dans la Cité

principale de chacun de ces_ départemens ,

ce qui aſſure le droit, de primatie , ou ca

pitale de Province aux villes où ſe trouvent

encore les anciens Sièges

On attribue ~à Conſtantin la diviſion de

l'Empire en Prétories, 8C l'établiſſement

des Comtes 8c Ducs; les Ducs avoient pour

lors l’intendance des Provinces ,les Comtes

celle des villes ſeulement; mais peu après

l'établiſſement , on appelle. indistincte

ment Comtes ou Ducs., tous ceux qui

étaient députés par' le Prince pour rendre

la justiceà ſes ſujets; c'est pour cette rai

ſon qu'on trouve dans l'histoire des Comtes

d'Auvergne le titre de Duc , long-tems

avant ,Fétabliſſetnent du Duché.

Les noms des premiers Comtes d'Au

vergne ne nous ont été conſervés que par

lambeaux 8C ſans ſuite. Vilnius Avitus fut

Préſident ſous l’EnÎpire de Néro” 5 Bran

dulus est mis au rang des Comtes en 375;

Bazolus étoit Duc ou Comte en 5x0.

Ce fut ſur Bazolus que Clovis conquit

l'Auvergne ; la preuve en existe dans une

charte que l'Auteur a eu ſous les yeux à

…Nlauziac , par laquelle Clovis donne à
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ThéOde-'childe ſa fille , la terre 8c ſeigneurie

de Mauziac pour la' Fondation du monaſ

tère deSainc Pierre-de Sens.

D'où l'Auteur tire auffi que TIzéodé

childe étoit fille de Clovis 8c non de

Thierri , ainſi que l'avait conjecture Me?

gërai. -

. Depuis Bazolus , juſqu'à la première

ligne des Comtes héréditaires , on connoît

quinze Comtes qui ont occupé l'eſpace de

3 oo ans z on ne peut approuver ni contester

leur chronologie,par le peu de monuments,

authentiques qui nous restent de ce temps.

L‘Auteur décrit enſuite les limites du

Comté d'Auvergne.Ce rïétoient plus celles

du Royaume d'Auvergne; les Romains ,

les Gorhs 5c le conquérant des Gaules en.
avoient fait beaucoup de pdémemctbrements ,

mais il lui restoit encore Fancienne enñ

ceinte du Diocèſe d'Auvergne, une pat

'tie de ceux d’Autun, de Lyon , de Nevers ,

du Vellay; l'Auteur dit après Guy Coquille,

qu'il y a à peine trois cents ans que Mon*

llns 8c la ville de Saint Paulien ont ceſſé

de faire artie de ce Comté.

La ville Epiſcopale ou la ciré d'Au

vergne , actuellement appellée Clermont,

étoit le chef-lieu de ce Comté.

Après ſix ſiècles , les Comtés furent hé

réditaires 3 la faibleſſe des Rois excite
ſſ ct H iij
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l'ambition des Maires , GZ les rendit plus

entre renans. Les Feudataires ſe virent en
état dpe faire la guerre au Prince.

Les Comtes d’Auver ne donnerent ,
dans ce temps , Fexemple dg’une modération

digne d'être imitée. S'ils ont ſoutenu des
uerres contre le Prince , c'est en ſe déſenſi

âant contre leurs voiſins qui, dans certains

cas, avoient eu recours à l'autorité du

Prince , mais jamais comme révoltés.

La chronologie des Comtes héréditaires

commence à Bernard, de Fancienne m'ai

ſon des Comtes de Poitiers. Hermengarde ,

ſa Femme , a fondé le monastère de Bielle.

A Bernard, ſuccedèernt Guérin, ſon

fils aîné , puis Guillaume le pieux , ſon

ſecond fils; celui-ci étoit encore_ Marquis'

de Nevers , Comte de Bourges , 8c ſur créé'

en 892., Duc de la premiere Aquitaine ,

dont Bourges étoit la capitale, en quoi ce

Duché est distingué de celui de Guyenne r_

c'est par cette raiſon que Guillaume , le

pieux, est nommé dans pluſieurs chartes

Duc d’Auver ne.

Il y, avoit ans le même temps d'autres

Comtés en Auvergne , distincts ,de ceux

que poſſédoient les ſucceſſeurs du Comte

Bernard; le Comtéde Brioude, dont Beren

ger étoit investi , celui tlïkunllac, celui

de Mercœur 6C celui de* Montboiffier.
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I-'auteur inſinue que les Comtes actuels de

Montboiffier ſont les deſtendans des an

ciens Comtes, leſquels ont ſuccédé à la.

famille d’Avizus qui, au rapport de Si

doine Appollinaire , poſſédoir 'Cunlhat ,a

_ chef lieu de ce comté.

Le Comte Guillaume mérita le nom de

pieux, par l'éclat des vertus qu’il prati

quoit. Sa cour étoit l'école de ,la ſageſſe;

lfélevation des ſentimens , la candenr des

mœurs , Furbanité des maniètes-,en étaient

le caractère. Il ſignala ſa piété par l'érabliſ~

ſement de Sauxillanges, de Cluny, de

Manzac 6c de Gourdin en Berry. -

L'auteur rapporte, d’après l'histoire des:

Comtes de Poitou de M. Bcly, que le

Duc Guillaume efl: le premier des [Princes

cïhrétiens , qui ait institué une ſociété de

(elievaliers pour la défenſe 8c Fexaltationt

de la ſoi.

’ Guillaume mourut ſans enſans , en 9 r 9 ,

.Sc ſut enterré dans l'Egliſe de Saint Julien

deBrioude. '

Acfred , époux dïóldelinde, ſœur de

Guillaume le pieux, lui ſuccéda , non , dit:

Fauteur , à raiſon de ſon alliance, mais

comme d'un bien qu’il obtint du Roi,

en ſaveur de cette alliance.

L'auteur admet ce ſystème, &c ſe décide

encre Juste! «Sc Balme, par des exemples

H iv~
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précédents , parles raiſons de convenance ,~

8C auſii par l'ouverture que donne cette

chronologie, pour remplir un vuide qui ,

ſans cette adoption,ſe crouveroir entre

les deux Gzzillaumes.

Azfled mourut en 92.2.,danS le Comté
ctde Carcaſſone z ~il eut du chef d'aide

Iirzde pluſieurs enfſians, du nombre (leſquels

furent Guillaume 8C Ãçſred I] qui lui ſuc

cédèrcnr , 8c Bernard, Comted'Auvergne ,

’auteur de la branche des Seigneurs de la

Tour d'Auvergne.

L'auteur remarque qu'en 97.3 , les Nor

mands s'étant avancés dans l'Aquitaine 8c

dans l'Auvergne , qù ils commetroient d'af

freux dégats , Guillaume Il leur livra une

bataille dans ſes propres états, dans la

uelle ils perdirent rzooo des leurs, 8c.

?oſent obligés de ſe retirer 8c d'évacuer

l'Auvergne.

Acfied II ſuccéda à Guillaume, mort

ſans enFanS; :l celui-ci ſuccéda Bérnard;

mais il cut juſqu'à ſa mort une cruelle

guerre à ſoutenir contre Guillaume III,

Comte de Poitiers , ſurnommé tête d’é—

loupe , que Louis d’Ouzermer avoit nom

mé au Duché d'Aquitaine 8c Comte

d'Auvergne , après la mort (FAQ/Fred.

Après la mort de Bernard , Ia nobleſſe

d'Auvergne rendit par accominodemeni
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l'hommage 8c le ſermentau Comte Guil

laumc III. '

Des Comtes étrangers furent auffi poſ

ſeſſeurs de l'Auvergne pendant quarante

ans, après quoi, Guy] , Vicomte d'Au

vergne , de cendant par les mâles d'Ac

fred 8c düíldelirzde, Pemporta ſur Guil

laume Fier-à bras; il éroit fils dbäflorg, qui

commença la branche des Vicomtes. '

M; Raymond a lu enſuite un mémgire

ſur les Fractures du crâne.

L'objet de ce mémoire est la ſolution

d'un problême chirurgical : ſavoir , s'il

est plus avantageux d'employer d'abord

Puſage du trépan , dans toutes les fractures

même les plus ſimples ,que de le retarder

juſqu'à ce que les accidens conſécutifs

paroiſſent Pexiget.
-ct L'auteur fondé ſur une théorie des plus

lumineuſes, 8c appuyé par une pratique

constamment heureuſe , ſe décide pour:

‘ Fafflrmative.

Voici la marche de ſa démonstration;

-— Il commence par donner une définition

exacte des fractures dont il doit traiter. Il

obſerve expreſſément qu'il s'attache uni

quement aux Fractures du crâne, occaſion

nées par le choc violent-des coups qui

briſent 8c ne tranchant pas.

. Il diviſe ces fractures en ſimples, coma_

Hv
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poſées 8c compliquées, en complertes 8E

incomplettes , 8c ne laiſſe rien à deſire: ſun

l'explication de ces termes.

ll dit enſuite que dans routes ſortes de

fractures, à [exception de Fincomplette,

on ne doit Doint retarder le trepan.

Cette aſſertion est fondée ſur la nature.
des Fractures, 8c ſur les accidens qui enſſ

ſont les ſuites. ,

I... Fracture est toujours relative à la vio

lence de la percuſſion , au volume 6c à la

matière de l'instrument vulnéranr, à la
ct ſituation du frappé 8c du frappant, â la

force de ce dernier , à l'âge du ſujet , N'é

paiſſeur de la Fracturezil y a dans toute

fracture commotion 8c épanchement.

Les accidents ſe distinguent: en primitifs

6C conſécutifs.

La commorion est la cauſe la plus ordi

naire des accidens primitifs, tels que les

ſeignemens de nez ,des yeux , des oreilles,

la perte de connaiſſance, Fétourdiſſement,

lfaffoupifliemenr. I-.orſijufl Y a rupture de

uelqne gros vaiſſeau, il ſe Fait auſſi un

gpanchement ſubit,qui est encore un ac

cident primitif', qui perſiste juſqu'à l'éva

cuation du ſang extravaſé.

’ Les_ accidens conſécutifs ſont toujours

les effets de Pépanchement. conſidérable ,

ou de la dépravuionde lïhumeitr épanchie.
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Ceux-ci ſont très- dangereux , 8c tous

plus ou moins éloignés , ſelon qu'il y a.

plus ou moins de vaiſſeaux ouverts , ou.

qu'ils ſont plus ou moinsgros.

Il ſand-Toit voir dans la diſſertation mê

me, avec quelle clairé 8c quelle préciſion

l'auteur metâ portée de tous ſes auditeurs_

Ê méchaniſme ducerveau, l'effet des dif

rentes coinmotious , le produit de la plus.

ou moins grande réſiüance du crâne , les.,

tristes ſuites d'un épanchemenr né ligé. Le

naturel de ſes expreſſions, la ſenſi ilite' de

ſes comparaiſons, on*: rendu intéreſſante

une matière dont les détails euſſent été,
ſans les talens de l'auteur , inſupportables ſi

à tout autre qu'aux gens de l'art.

C'est avec la mêmedélicareſſe de style

8C la même clarté, que M. Raymond

traite de la cure des fractures, 8c qu'il

prouve que l'application du trépan est

l'unique moyen de prévenir Fépanche

ment, ou de donner iſſue à la matière

é-panchée, 8L d'empêcher qu'elle ne ſe

corrompe. ll détruit 8c prévient les objec

tions qu’0n pourroit lui faire', il y répond ,

tant par Fallégarion des principes , que par

les expériences qu'il a Faites . notamment _

danSlHôrel-Dieu de ClerJnont-Ferrand ,

ſous les yeux des médecins 8C chirurgiens

._ de la. ville z dbùil aréſulté que toutes ſes

Hvj
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opérations précoces ont réuſſi 8c ſauvé

les ſujets , 8c que les opérations tardives
ont été ſuivies de fſſunestes événemens.

D'où l'auteur conclut qu'il est à propos

(le trépaner dans toutes les Fractures, à

moins qu'elles ne ſoient ſituées dans les

lieux où on ne puiſſe appliquer le trépan,

ou que les pièces ſracturées ſoient ſuffiſam

fnent écartées pour donner iſſue a la ma

~ tière épanchée : l'opération n'étant par elle

même ni mortelle, ni douloureuſe.

Qu'on doit ſe déterminer à opérer tout

de ſuite , ſans autres ſignes primitifs que

la Fracture.

Que toutes les ſois qu'on attendra les

ſignes conſécutifs, on expoſe la vie des

ſujets. p

La ſéance a été terminéepar la lecture

d'une ode imitée du pſeaume cœli enarranl

gloriam Dei, par le Préſident de Frede

fbns. - - _

Quelques strophes détachées donneront

une idée du plan 8c de la verſificarion de

l'auteur, qui emploie avec le plus grand

zèle ſon talent à combattre Fimpiété.

LES cieux de l'Eternel nous annoncent la gloire;

Les astres à mes yeux font briller (à grandeur;

Le paſſé , le préſent , tout à notre mémoire

Ren-ace ſes bienfaits ê: montre un Créateur,
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Quoi ! Pimpie oſe encor nier ſa providence!"

Un aveugle haſard remplace ſa puillänce?

Qiel déluge de maux produiſent de nos jours

Les hai-dis corrupreurs de la philoſophie!

Dieu juste, tuvois letir folie,

Tu peux ſeul en rompre le cours.

, ,,
ſiQuel ſpectacle pompeux ! le ſoleil dans le monde

Diſpenſe la lumière à cent _peuples divers ,

ll fait mûrir lesſruits, rend la terre féconde;

Ses rayons bienſaiſiins réchauffent l'univers;

A l’Êrre Souverain le jour rend ſon hommage;

Celui qui lui ſuccéde à ſadorer s'engage;

Chaque nuit qui ſurvient le bénit à ſon tour J_

Sitôt ſur Flioriſon qu'elle a tendu ſes voiles,

Paroiſſe: , brillantes étoiles ,

Er faites luire un nouveau jour.

Que la loi du Très-Hautest ſainte, qu'elle estbellel

Ifenvieux en fureur frémit de ſes ſuccès.

Le Temps , qui détruit tout , ne pour” rien con-j

tr’elle ; ,'

Loin de Panéantir , il étend ſes progrès.

Les jugemens divins ſont justes en eux-mêmes;

Les ſiècles paſſeront avec les faux (i-stênaes.

Sceptiques orgueilleux , vous travaillez en vain;

.Vos noms, s'ils vont jamais au temple de mémoire,

Seront Popprobre de l'histoire,

Et la honte du genre hutnaiu,
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Quelle allégrelle, ô Ciel! ſe répand dans mon âme;

Pour un bonheurfi grandles tnnrtels (ont-ils ſaitsæ_

Un feu pur 81 divin me penétre 8c m'enflâme:

Toferaí , Dieu puiſiànt , publier vos bienfaits,

3e donnerai l'eſſor à ma reconnniſſavice,

Vous entendrez ma voix même avec com plaiſance. —

Toi , qui traite le juste avec tant de mépris,

lnſenſé philoſophe, approche 8c conſidère -

Si les plaiſirs que tu préfères,

Auprès des ſiens ont quelque prix.

 

MATHÉMATIQUES..

M. Dcſcſſzrps a inventé une machine par

le moyen de laquelle un corps, d'un poids

quelconque , enlève un corps plus peſant

que lui, de manière que les deux corpo

parcourent des eſpaces égaux, dans des

temps égaux, ce que tous- les ſavants,
excepté Bernard/li 6c ſiMauzFerruis, ſou

:tlennent être impoflible. M. Deſàrps a.

démontréâ M. l'Abbé Nollez la poſſibilité

de ce procédé , ô( ce ſavant quioccupe une

des premrèes places parmi les phyſiciens,

en est convaincu.

Les diſgraces queM. Deſarps a éprou

.vées, l'ayant mis hors. d'état de faire axé-z
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cuter cette machine, dont l'utilité paſſe

route exprestion , il offre d'allure â celui

qui voudra en faire les frais , un bénéfice

qui, comparé à la modiciré des avances

qu'on ſera, ſei'a conſidérable. On com

muniqueta àcette perſonne la lettre de M.

l'abbé Nollet, qui prouve ce qu'il avance.

Il croit devoir prévenir que ce ſavant ,'

en approuvant ſa découverte , n'est pas

d'accord avec lui ſur les conſéquences qu'il

"en tire; l'inventeur ſoutenant que le mou

vement perpétuel réſulte néceſſairement

de cette découverte; donnant le nom de

mouvement perpétuelzà une machine qui

auroit la propriété deñ conſerver , ſans alté

ration, le mouvement: qu'on lui. auroiiz

communiqué, juſquà ce que uelquïma

des parties qui la compoſent ſoi-t uſée ,

aaſſée ou dérangée M. l'Abbé Nollefl

&mit ſans doute de ſon avis, s'il JVOlE vu]

les deſſeins de la machine entiere, &c ſi les

proportions luiétoient connues. Muis I1

erainte qu'ils ne fuſſent perdus- dans un

trajet ſi long , ou qu'ils ne tombaſſent en

d'autres mains , aempêché de les lui en

voyer. Dailleurs, il ſuffiſoig à l'auteur

qu'il approuvât le fondement ſur lequel

s’éleve la &nach-ine; il en est tout l'eſſentiel,

le reste n'est' que des acceſſoires , qui, 8re.»

On n'oſe entrer dans un plus grand
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tail; on prie M. l'Abbé Aîolldt d'être auſſi

rélervé, pour ne point s'expoſer à violer '

involontairement le ſecret qu'il a promis

à l'auteur ; car le moyen qu'il emploie

our ſaire élever le poids le plus grand par

le moins peſant est ſi ſimple , que le

moindre propos tenu en préſence de per

ſonnes intelligentes 8c capables d'en pro

fiter , ſuffiroit pour lui ſaire perdre ſes eſ

pérances. Il Fait la même priere â M. d'A

Zem/Der: , qui n'ayant pu examiner ſon

projet, à cauſe d'une indiſpoſition , l'a

remis à M. l’AbbéNU1lct.

ll ſeroit à ſouhaiter qu'on pût préſenter

cette découverte ſous ſon véritable point

de vue , elle paroîtroit moins impoſſible.

L'auteur ne pouvant avoir cette ſatisfac

tion ſans courir des riſques , 8C connoiſſant

trop la/ſorce des préjugés , (pour ne pas être

perſuadé que bien des per onnes aimeront

mieux penſer que M. l'Abbé Nallet ſe

trompe avec lui , que de croire à cette dé

couverte-, il prie ces perſonnes de ſe ſou

venir que l'existence des antipodes , le

mouvement de la terre ſur ſon axe, 8Ce.

ont eté traités de ſables ridicules; 8c quel—

que choſe de plus étonnant, c'est que des

phyſiciens nioient la circulation du ,ſang ,

en voyant couler leur ſang, Cesta-dire;

qu'ils nioient ce qu'ils voyoientzla pré-g
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Ventionles aveugloit à un tel point, qu'ils

ne voyoienr pas une preuve évidente 8C

parlante qu'ils avoient ſous les yeux, 8C

qui leur prouvoit que le ſang ne couloir que

parce qu'il circuloir. Après des exemples

auffi frappans , on ne ſautoir être aſſez en

garde contre la prévention, ni allez per

ſuadé que la geizërdlitë d'un préjuge n'est

pasune raiſon aſſez ſuffiſante pourl’ad0pter

aveuglément. Un préjugé général ne per

met pas l'examen , dit M. de Voltaire.

Voici d'autres motifs qui, s'ils ne per

ſuadenr pas , doivent au moins laiſſer dans

le doute. i°. ll n'est pas crovable que M.

Destzrps ignore les raiſons qui ont été allé

guées contre ſa découverte; il n'y a pas

d'homme qui ait ſiaitles plus médiocres

études , qui ne les :tit entendu répéter

nombre de fois. Il ſait que Dcſhgrzlier a.

écrit que tout homme qui prétend avoir

fait cette decouverte, est un imposteur qui

cherchea faire des dupes.

2.".Il étoit ſi éloigné de croire au mou

vement perpétuel, que depuis quatre ans

qu'il a fait la découverte qu'il publie , il

ne s'est occupé qu'à tâcher de connoître la

cauſe de ſon. erreur, étant perſuadé qu'il

ſe trompoit. La prévention où il étoit

contre le mouvement perpétuel, l'a forcé

de douter dela vérité de certains principes
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reconnus pour vrais par tous les ſavmsſi , 8C

prouvés tels par des expériences répétées

nombre de fois; plutôt que de vouloir ſe

perſuader que ſon projet étoit bon , 8c que

c’étoit la raiſon pourquoi 1l ne voyoit rien

qui lui fût contraire.

Il n'a jamais pu lui venir dans l'eſprit de

chercherlemouvernenrperpér-.el,étantper

ſuadé qu'on n'en retiretoit aucune utilité;

car il penſoit qu'en ſuppoſant qu'il fût poſ

ſible de placer une machine dans un milieu

non réſistant, 8c de ſupprimer tout _frot

tement, elle ne pouvoir communiquer de

mouvement au plus petit corps ſans en

perdre. Ce n'est donc pas le mouvement

perpétuel qu'il acherché , mais c'est la dés
couverte qu'il publie qu'il a cherchéeSſii le

mouvenncnt perpétuel en réſulte, comme

il le paérend 8c comme il le ſoutient, il

en est d'autant plus ſatisfait , que ſa décou

verte acquiert par-là un très-grand mérite

de plus. En effet, que de productions auſſi

agréables qu'utiles ne verrons-nous pas

ſortir des mains de nos habiles mécha

niciens, quand elle leur ſera connue? Plus

de chevaux pour mettre en mouvement les

pompes des hôpitauxzſans le ſecours de

ces animaux, les bateaux remonteront les

fleuves les plus rapides , la ſéchereſſe n'en

levera plus l'eſpérance du laboureur bc le
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x.

revenu du propriétaire; on ne verra plus

de moulins ſur les rivières, la navigation

en deviendra plus facile 6c moins péril

leuſe; Marſeille verra moudre ſes grains'

dans ſes murs, on aura de la Farine en tout'

temps , 8c par- tout où il y aura des grains;

on pourra construire des canaux qui pro

cureront une correſpondance facile entre

les Provinces, en même temps qu'ils Ferti—

liſeronr les campagnes; les marais 8c les

terres baſſes ſeront deſſéchés 8C entretenus

dans un degré d’h'umidité 'Favorable aux

plantes qu’on leur aura confiéeszles terres'

élevées ne ſeront plus privées de certe

liqueur baſalmique qui porte par-tout'

l'abondance', les particuliers ſe procure

ront à peu de Frais une très-grande quan

tité d'eau jailliſſante dans leurs jardins.

Qielle épargne pourles colonies qui n'au
rſſonr plus beſoin d'une ſi grande quantité

dëeſclaves! 8re. Il ſaur tirer le rideau ſur ce'

beau tableau , pour revenir aux motifs qui

pſerſuacleht qtfil y a. quelque apparence'

q_u’il repréſente ſidelement des objets réels.

‘ 3°. Le Comte de Baſe/zi , qui a des con
nioiſſances très- étendues 8C aſſez ſûres pour

rte pas ſe tromper dans les jugemens qu'il"

porte, a'vu le projet, 8c ne l'a pas dé

ſipprottvé. _ V

4°; LesRR. Peres Pefèrzas _, Blarrchartz*
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Panigai , dont les noms annoncent des

hommes remplis de mérite &l de ſcience,

n'ont pas pu démontrer Fimpoffibilitédu
\ / r

ſucces de cette decouverte que M. Dcſarps

a ſoumis à leur examen ſous le ſecret.

5°. Un ſavant qui a été proſeſſeur de

mathématiques de la marine, 8c qui de

"meure à Avionon, a dit à l'auteur qu'il

étoit perſuade que ce projet devoit réuflir.

On ne le nomme point , pour ne pas le dé

ſobliger. Il ne doit cependant pas craindre
qu'on ſache qu'il est dſſe l'avis de M. l'Abbé

Nollet.

Voilà donc quatre perſonnes de mérite ,

connues pour telles par des ouvrages qui

ont reçu .des applaudiſſemens, leſquelles
I l ~ \

ont examine ce projet. La premiere , M..

.le Comte de Baſh/ri, ci-devant Ambaſ

ſadeur auprès de la République de Veniſe ,

prévenu, comme tout le monde, que cette

découverte est introuvable, l'a examinée ,

8c ne l'a pas condamnée. Il est prié très-inſ

tamment de vouloir bien ſe ſouvenir qu'il

a promis le ſecret à M. Deſbrps, qui n'a pas

oublié la bonté qu'il aeue de l'aider de ſes
conſeils 8( de ſa bourſe 3 ilcten conſervera

toute ſa vie la plus grande reconnoiſſance.
ſſ Les trois autres perſonnes ,les RR. peres A

Peſènas , blanchart, Parzigai , ont exa

miné le projet avec, toute Fattenuon ima-z
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Aëinable, 8c il ne leur a pas été poſſible de

aire aucune objection aux démonstrations

de l'auteur; il ne publiera pas leurs té

ponſes ſans leur conſentement, il aſſure

ſeulement qu'elles accrurent ſes eſpérances.

6°.. Enfin,il s'est adreſſé à M. l'abbé

Nollet qui, mieux instruit ſur ce projet par

l'auteur , n'a pas craint de décider, 8c cette '

déciſion est pour lui une démonstration
.évidenrillſiiino Il a répondu à M. Dt-.ſarps

qu'il penſoit comme lui. ll est donc con

vaincu comme lui ,que par le moyen de

cette machine , un corps enleve un autre

corps qui le ſurpaſſe en peſanteur : c'est là

l'incroyable, c'est cette découverte qui a.

été décidée impoſiible , introuvable, 8c

qui est encore regardée comme telle par

tout le monde. -

Cette découverte n ’estñelle pas préférable

à ce mouvement perpétuel, qui ne pour

-roir donner de mouvement au plus petit

corps, ſans perdre du ſien ? Ici , il y a un

produit aſſezconſidérablqcar le poids qui

eleve est à celui qui est élevé-comme z est

a4., à cauſe des Frottemens; car S'il n’y

avoit pas de frottement , le poids qui

enleve ſeroit à celui qui est enlevé com

' the 75;; est à 2. , äest-â-dire , qu'un poids

d'un peu plus de trente ſixñlivres peut en—

léver,-par le moyen de cette machine ſans

frottement, un poids de ſoixante ôc douze
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livres; 8c s'il y a des frortemens, ce poids

de trente ſix-livres en enlevera -un de

quarante—huit livres. On voit par-là qu'on

donne vingt-quatre livres aux ſrottemens

pour un poids de quarante-huit livres qui

est enlevé par une machine: c'est en agir

aſſez généreuſement.

Il faut obſerver que cette machine n'est

pas applicable directement à tout : par

exemple, il ne ſaut pas croire qu'une pierre

du poids de trente-ſix livres puiſſe en

_lever une pierre du poids de quarante-huit

livres; 8c cependant_ cette machine peut

enlever indirectement toutes ſortes de

corps , quelque peſanteur qu’ils aient,

pourvu que la matière qui compoſe les

machinespuiſſe réſister : il n'y a que cet

inconvénient qui borne ſonpouvoir.

S1 quelqu'un veut avoir part aux .profits

que cette nouvelle découverte doit pro

_ uire , il adreſſera ſa lettre, franche cle

porr,à M. Fleche, au deſſus de la croix

Baragon, âToulouſe. Il la fera paſſerà

M. Deſàrps.

AWZ

?MF
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ARTICLE IV.

BEAUX-ARTS.

 

 

ARTS 'UT.I\LES.

CHIRURGIE.

LE célèbre Baron de Vengel, Oculiste ,

est depuis quinze jours de retour d'Angle

terre. Nous apprenons avec plaiſir qu'il a

:fait des prodiges de ſon art par le nombre

de perſonnes à qui il a rendu Fuſage de la

vue. Nombre de malades tant de France

que du pays étranger qui s’e'toient rendues

là Paris pour attendre ſon retour, ont déja

éprouvé les ſuccès qui ont coutume de

ſuivre toutes ſes opérations. Les premiers

connoiſſeurs de l'art avouent que ſa mé—

thode d'opérer est merveilleuſe , puiſqu'il
fait avec un ſeul instrument 6c d’un ſeul ſſ

coup les opérations qu'on a coutume de

faire en ſept à huit repriſes avec différens

instrumens; auffi les réuffites lui ſont ſi

communes, qu’on peut dire que ſa méthode

'd'opérer est infaillible.

M. le Baron de Venzel demeure, rue de

Vaugirard, vis-ânvis l'ancienne Académie.
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AſiRTS AGREÏABLES.

MUSIQUE.

LES amuſemens lyriques, recueil d'a

riettes 8c ſymphonies , dédie' à \Madame

de Sarzine; propoſé par ſouſcription.

Les ariettes avec accompagnemens qui

compoſeront ce recueil, ſeront de la com

poſition des Maîtres d'un mérite reconnu.

On ne ſe bornera pas aux ſeules aricttes

françaiſes , on ſera auffl un choix dans les

ariettes italiennes qui n'auront pas paru

en France , 8c qui ſeront des plus grands

compoſiteurs italiens 5 8è pour qu'elles

puiſſent être chantées , on en donnera;

une imitation en vers François. On aura

ſoin que ces paroles ſoient dictées par la.

décence , que l'idée en ſoit agréable,

Texpteflion juste 8c la diction pure.

Pour éviter toute eſpèce cſuniſotmité ,

les ariettes ſeront variées; tantôt gracieu

ſes , tantôt légères , quelquefois de grand

effet, quelquefois dans le goût pathétique;

elles ſeront compoſées pour les différentes

nature de voix, comme Dgffizs, Haute
co/ztre , Baſſêñtazſille , ÔC. ,

On invite* les amateurs qui donnent

quelques
\
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quelques loiſirs à »ce genre de poéſie , :î

ouvrir leurs porte-feuilles , 8c à faire parq

venir leurs ouvrages au Cabinet littéraire ;J

ils auront la ſatisfaction de voir leurs vers*

mis en chant par les plus ſçavans compo

ſiteurs de muſique.

L’On pourra exécuter les ariertes au

claveffin avec un ſeul violon , les parties .

dhccïſmpagnemens ſe trouvant ſéparées. .

Il manquoit aux amateurs de la muſique

la Facilité d'en acquérir à un .prix.plus

modéré ..que celui qui a eu lieu juſquïî

réſent. Le public jouira de cet avantage

a la faveur des nouveaux caractères de

fonte du Sieur LOISEAU 5 les notes ſont

d'une forme, plus nette, 8c mieux con
tpuſſtnées que celles qui ont paru juſquî ce

jour 5 elles ont un œil auſſi beau que celui

de la gravure : aufli ont-_elles mérité au ſieur
Lſiorsr-:AU la rotection *du Parlement.

Cette mulipque imprimée procurera une

diminution conſidérable pour le prix , ſoit
aux ſouſcripteurs , ſoit même â ceuxſi qui

n'auront pas ſouſcrit.

On ſe propoſe deux objets différens que

l'on pourra prendre ſéparément ', ſçavoir ,

'des ariettes , 6c des ſymphonies.

* Le ſieur Lotfi-au a gagné ſon procès contre le

ſieur Balard , qui s'oppoſe-it à l'impreſſion de la

nouvelle muſique.

- I
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Dans le courant de l'année on donnera

'14 ariertes 8e r z ſymphonies, ce qui ſera

par mois deux ariettes 8c une ſymphonie.

Prix dc (Abonnement.

On paiera pour les vingt-quatre ariettes

1 S livres, pour les douze ymphonies 9 liv.

_Enſouſcrrvant l'on donnera 9 livres 8c.

l'on recevra une ariette. A la fin du mois;

d'Août, on recevra une ſymphonie 8c une

arietre. Au premier trimestre on paiera 9

livres, au ſecond trimestre 9 livres. [Ion

'n'aura rien à donner pour, les trois [Sc qua

trième ſemestres. Ceux qui ne voudrontpas

ſouſcrire , pourront choiſir dans ces deux

objets, en payant pour chacune des ariet

tes r livre , 8c pour chaque ſymphonie ,

1 livre 4 ſols.

Les Sonſcriptions ſeront ouvertes le
remier Août r767ct , chez GRANGÉ , Li-'

Eraire, au Cabinet littéraire, Pont Notre

Dame , près la Pompe.

 

GRAVURE

LE x9 du mois de Juin i767, le Sieur

de Fehrr , Graveur, a eu l'honneur de

préſenter à Monſeigneur le Dauphin ,

â Monſeigneur le Comte de Provence &ſi

à Monſeigneur le Comte d'Artois, une”

zstampe repréſentant une allégorie au ſu
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jet de la mort de Monſeigneur le Dauphin

6c de Madame la Dauphine. Cet hommage

a été ſi favorablement accueilli de Mon

ſeigneur le Dauphin, qu'il a honoré l'au

teur du titre de ſon Graz-em ordinaire.

Cette Estampe , avec ſon explication

imprimée ſéparément, ſe trouve â Paris ,

chez Buldct , Marchand d’estampes , tue

de Gêvres, au Grand Cœur.

SE P T1 E M E 8c huitième vues d'Italie ,

gravées par M. Lebas, d'après les tableaux

de M.Vernec , l'une repréſentant le calme,

,l'autre la tempête. 'I outes deuxdhn grand

effet 8c bien exécutées ,ſe vendent chez

.l'auteur , rue de la Harpe. Prix , deux

.livres chacune. '

ON donne avis â tous les auteurs ou

éditeurs des ouvrages de muſique , 8c au

tres perſonnes qui ſont dans le cas de faire.

graver , que Mde Dellflè , graveuſe , rant

de la rnu ique que de_ tout ce qui concerne

la gravure de la lettre, ſoit ſur l’airain , ſoil:

ſur Pétain , 86C. demeure préſentement
rue des Prctouvaires, près celle des deux

Ecus, chez Madame Berrelor, marchande

de .modes , 8c qu'elle entreprend routes

ſortes d'ouvrages de ce genre.

Elle instruit auſſi chezelle des élèves, de

ſon talent.

I
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ART 1 CLE V.

SPECTACLES.

 

O P- É R A.

IJACADËMIE Royale de Muſique con-ñ_
tinue les repréſentations du Carnaval ctduſſ

Parnaſſê. Ce ballet a été ſuivi juſqu'à

préſent par le public, de manière que les_

recettes en ont paru journellement preſ

que auſli ſortes que dans les jours de l'hiver.

On a retiré, après trois ſois , un pas de.

deux, _figuré entre Mlle DUPERAI 8c M. A

SXMONLN, que l'on avoit placé au pro~_

Iogue. Ce as étoit joliment compoſé,

bien exécute 3 mais il n'a pas produit "effet

que l'on s'en étoit promis, apparemment

arce que le tableau étoit trop ſoible pour

lb cadre, dans uumoment où tout le pour
ſſtour de la ſcène étoit occupé par le pom

eux ſpectacle des chœurs 8c des corps de'
ballet. ct ~

Mlle. ROSALIE a chanté dans le pro

logue le rôle de Licoris , à la place de
_ Mille BEAUMESN1L; ô: dans la pièce , Mlle

DUPLAN celui de la bergère. M. DURAND

'chante toujours, 8c avec des applaudiſ

ſemens , les roles que devoir chanter M.
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LARRIVËE. M. MUGUET a exécuté ceux

de~M. LEGROS, les jours qu'il a diſcou

tinué dc repréſenter; ce dernier les avoit

repris le 2.5 du mois dernier.

On ſe prépare à donner a rès cet opéra ,des fragmens dans leſquelis Mlle AR

NOULD doit reparoître.

 

COMÉDIÈ FRANÇOISE.

L E lundi, zo juillet, 'la quatorzième

repréſentation dïlyrza ou les Illinois, tra

gédie nouvelle, qui avoir c'te' annoncée

pour la dernière rois à la treizième, 8c

qui a été demandée.

Nous avons donne' un extrait de cette'

pièce dans le deuxième volume de juillet.

L'auteur a Fair encore depuis le moment

de Fimpreffion de notre article des chan

gemens conſidérables , entfiautres un nou

veau cinquième acte, dans leêuel la ca

tastrophe est, entiérement di érente de

celle qu'on aura lue dans cet extrait; nous

renrlrons compte de ces changemens , 8c

nous donnerons des remarques ſur la tra

gédie, dont Pédition ſe vend à Paris , chez

la veuve Duchefic.

Les pièces jouées ſur ce théâtre depuis

le ê; ÏÈÃEÛ juſqu'au 2.5 juilletinclulîvemcnr',

.Iiij
ë
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_ſont 'en tragédies, Hirzd. ou les Illinois.,

par M. de SAUvrcNr; Meſirope , par M. de

;Moprmneg Ariane, par Th. CORNEILLB.

En comédies; l'Homme à bonnes fortunes,

_de BARON z le Lëgazaire, de REONARD;

.le feſtin de Pierre, de Th. ConNErLLLÉ;

les Bourgeorſizsà 1d mode, de DANcoURT;

la Gorwernante, de LA CHAUSSEſiE; l'E

cqflînſe, de M. DE VOLTAERE; le Joueur,

_de REGNARD 5 le Distrait, du même;

l'Enfant prodigue, de M. DE VOLTAlRE.

;Démocrire de REONMMD; les femmes ſça

Yantes, de NIOLrERE.

 

'COMEDIE ITALIENNE.

L E' quatorze juillet, ou donna ſur ce

Îhéâtre la premiere repréſentation du,

»Turban enchante', comédie nouvelle ita

Iienne , en deux actes. ë ñ

Toute l'intrigue de cette pièce est Faite

pour occaſionner ce qui Forme à la fin le

ſpectacle auquel elle doit ſon ſuccès. Arle
quin ,dans le deuxième acte, Fu irifſſ de la

maiſon de Perztalon 8c de la vi le de la

quelle ce dernier est gouverneur , en errant

dans la campagne , approche d'une grotte,

Entre cles rochers, d'où il voir ſortir des

flammes. Un Mage paroîr , lequel , après

avoir offert à Arlequin ſa protection V,
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pour ravir Camille à l'amour de Pen

zalon , qui la retient en priſon , par jalouë

ſie de la tendreſſe 8c cle la fidélité de

cette fille pour Arlequin. Celui-ci accepte

avec joie les offres du Mage quii,en ſa

préſence, enchante avec des cérémonies

d'une _magie comique, une coëffiire qu'il

lui poſe enſuite ſur la tête. Il l'allure que

lui ayant, par ce moyen , communiqué ſon

pouvoir, il ſera tout ce qu'il deſirera ,

ſera inviſible 5c viſible à ſa volonte', ôcc.

Muni de ce puiſſant ſecours , Arlequin re—

vient à la ville , 8c ſe préſente devant la

priſon où est- enfermée Camille, dans le

temps qu'elle s'entretient avec l'amant de

_la fille Pantalon. ll ſe rend viſible, 8c

promet â cet amant de ſervir ſa paſſion.

GHz-vrille est enchantée derevoir Arlequin ,

Ieqiäel lui promet de la délivrer de la tyran

nie e Penmlon. Survienttïca in un desdomestiques de ce Gouverneiiir, '85 par le

pouvoir d’Arlequin , ce Scapin paſſe en de

dans de la priſon , 8c Camille en dehors.

Pantalon arrive alors avec des .gens armés

quiveulent 'ſaiſir Arlequin; mais dès que

quelqu'un: d'eux approche , il change , ſans

ſortir de la même place , au milieu du

théâtre; il paroîtñſous un habit 6c ſous

une Forme différente , ſi ſubitement, que"

l'œil le plus attentif ne peut shppercevoir

- Î l iv Ïl a
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du moyen. par lequel ces changemen!

s'opérent, ni même de ce que devien

nent tous ces différens vêtemens_ qu'il

tſjuitre; juſqu'à la coëffure ſe change ſur

a tête , ſans qu'il y porte les mains.

Lorſqſſenfin , on le voir ſous ſa première

Forme dïdlrlequin, la ſcène devient un

palais qubccupe en partie un très-grand

char de triomphe ſur lequel il ſe trouve.

Pantalon lui céde Camille 8c donne ſa fille

à l'amant que protége Arlequin par ordre

du Mage qui le lui avoir recommandé. —

Le jeu des machines ô( le ſpectacle

dont cette Comédie est ornée , ſont plaiſir

8c ont attiré du monde ; enſorte que l'on'

la donne les grand-s jours de ce théâtre

avec des opéras comiques. .

. M. COLALTO, un des acteurs de ce”

théâtre, arédigé la pièce,8c M. VERONESE,,

autre acteur ,a dirige' les machines.

Le i5 , la première repréſentation de.

Nicdzſe, opéra comique de ſeu M. VADÉ ,

remis au théâtre avec des changemens 8c

de la 'muſique nouvelle. M. FRAMERL

en a retouché le poëme Pour l'adapter 'à

la nouvelle muſique compoſée par MU

BAMBINI, _ '

Les ſentimens ont été réunis pour ap

prouver 8( goûter la muſique compoſée

par M. RAMiziNi; mais ils ſont plus.

partagésſur le nouvel arrangement des



A O U S T 1767. 2.01

paroles du drame. ll nous a paru que

beaucoup de gens tegrettoient les couplets

8c que l'on auroit deſiré revoir cet opéra

comique comme il étoit autrefois. Au

reste , nous n'avons point d'opinion à cet

égard , & nous ne nous ingérerons pas de

décider la question. Nous ne pouvons ni

ne devons nous diſpenſer de justifier la mé

moire de VADÉ, un peu trop injustement

bleſſée dans une épîrre dédicaroire à

l'ombre de cet auteur, imprimée à la

tête du nouveau Nicatſe. Dans cette

épître , Feu VADÊ est peint comme un

homme ſans génie, ſans goût 8c ſans

talent , qui puiſoit dans le vin les plai

ſanteries dont il nous régaloit, 8c qui

fazſàir des bouquets &ſes opéras comiques

ſi” le bout de la table ,après boire. Nous

avançons hardiment que tous ceux qui

l'ont connu , au nombre deſquels on en

peut' compter pluſieurs qui Faiſoient par

tie dela meilleure compagnie de ce temps ,

dépoſeront avec nous contre cette imputa

zion. Si nualheureuſetnent , la facilité de

ſon caractère, le ſeu de l'eſprit 8c même

celui des paffions de la jettnelſe, plus que

tout encore, ?aſcendant impérieux d'un

talent original pour peindre les gens de

la dernière claſſe’ des citoyens, pour en
étudier les mœurs, les plaiſirs &ſi juſqiſà

I v
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Téloctition; ſi tout cela quelquefois l'a

entraîné dans un genre de vie diffipé 8c

peutñêtre à la vérité un peu licencieux

aux regards des gens ſevères; pourquoi

chercher â perpétuer la mémoire de

quelques écarts, au Fond aſſez excuſables ,

excuſé.- même pendant qu'il vivoit? d'au

tant plus qu'ils ne l’ont jamais Fait ſortir

des bornes étroites de l'honneur &c dela

plus ſcrupuleuſe probiré. VADÊ éroit na

turellement très-gai , ñtrèS-enjoué , à jeûn ,

comme en ſortant de table; c'est ce que

attestent tous ceux qui l’ont connu , 8c ce

témoignage doit prévaloir ſur l'idée que

'veut donner de lui le jeune auteur de

cette épître, qui vraiſemblablement ne

ſa jamais vu. Quant à la difficulté que

la même épître ſuppoſe aujourd'hui dans

le Public , ſi” le fuir de l'opéra coſmique,

nous croyons que cela est encore ſuſcep

tible de contradiction , ainſi que la groffièñ_

!eté 6c la baſſeſſe que l'on veut faire

entendre avoir fait tout le piquant des
ouvrages du Poëte , dont l'ombre est d'au-ſi

tant plus injustement maltraitée, que mal

gré la vivacité «Sc la Facilité de ſon eſprit, il

ne s'est jamais permis , ni en proſe ni en vers,

le moindre ſarcaſme contre aucun de ſes con

frères. Pour achever de détruire les Fauſſes

.impreſſions qui pourroient réſulter de cette
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épître contre les talens de ſeu VADiE , nous

oppoſerons le témoignage public qu'a rendu

en ſa ſaveur un Juge que perſonne aſſu

rément ne récuſera ſur cette matière.

Copie d'un Couplet de M. FAVART ,

chanté par* M. LA RUETTE à l'ouverture

de l'Opéra-comique , le z Février i758;

il y est question dc VADÉ , mort au mois

de Juillet précédent. C'est un avis que l'on

donne aux Auteurs qui veulent travailles

dans le genre de l'Opéra-comique.

Air : ( Menuet d’Exaudet ).

Obſervez ,

Et ſuivez

Ce modèle;

Comme lui peigne: les moeurs;

Prenez de ſes couleurs

La teinte naturelle

Que le trait'

Du portrait

Soit fidèle 5

Conſultez la vérité,
L'art n'aſſrien mérité'

Sans elle'.

Ses couplets, dont Pharmoníq

'Au ſens est :ouioui-s “unie ,.

Sont -li-rhés

Et Hrnés

I vi
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Sans contrainte;

Ses petits vers meſurés,

Serrés ,

Coupés ,

frappés ,

Ont du bon goût

En tout

L'empreinte.

Uniſſant

Le plaiſant

_ A l'utile,

Il traitoir tous les ſujets,

En, ſelon les objets,

Il varioit ſon style.

‘Tout y prend

Different

Caractère.

Il n'est point de mauvais ron',

Lorſque l'on a le don

De plaire.

Pour déſigner l'auteur dont on Fait ainſi

l'éloge, on cite dans 'la ſcène où ſe trouve

ce couplet l'auteur du Suffiſànt 5c de

Nícazſè "‘. On penſe que le ſentiment

de M. FAVART prévaudra dans Feſprit

de tous nos Lecteurs ſur celui du jeune

auteur de Pépirre.
z x

*î Voyez la répétition interrompue ou le Petit-i

Main; nzalgrç' lui , imprimée, che; DucHEsNE en

17 5 S.
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Le zz Juillet , le nouveau Nicaiſä- étoit

à la quatrième repréſentation 5 6c le 2.6,

le Turban enchante', à la ſixième.

 

———d

CONCERT SPIRITUEL.

PRIX PROPOSÊ AUX-MUSICIENS.

UNE perſonne qui s'intéreſſe aux pro-Ã

grès de la muſique , a fait remettre entre les
mains dekM. DAUVERGNctE , Surintendanc

de la Muſique du Roi, 8c Directeur du

Concert Spirituel , une médaille d'or de

la valeur de trois cent livres, destinée â

celui qui aura compoſé le meilleur moter.

Les juges ſeront M. DAUVERGNE, 8c

MMBLANOHARD &GAUZARGUES, Maî~

!ſes de Muſique de la Chapelle du Roi.

On propoſe, pour ſujet du motet, le

pſeaumet 56, Super fiumina Babylonis.

- Ilſaudra que Ie moter contienne au

moins deux RÉctTS , un DUO , 8c deux

CHOEURS, 8c qu’il ne dure que vingt- cinq

à trente minutes au plus. …

Toutes perſonnes ſeront admiſes à com.

courir , à l'exception des rrois juges.

Les morets ſeront remis à M. DAU-J

VERGNE, Francs de port ,~ avant le premier

février de l’année prochaine i768 ,- 8;
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M. DAUVERGNE en donnera ſon récépiſſé

avec un numéro , qui ſervira à_ distinguer
le moretct; ou il enverra ſon récépiſſé aux

adreſſes qu'on lui indiquera.

Le concours ſe ſera au Concert Spirituel ,

dans le courant de la quinzaine de Pâqueè ,

8c il n'y aura que les motets choiſis par les

trois juges, ſur l'examen des partitions ,

qui pourront concourir.

Les auteurs ne mettront point leurs

noms à leurs ouvra es, ils n'y mettront

as même de devilä; mais ils écrirontlaeur nom 8c leur adreſſe, dans un papier

cachetcſi joint au motet, 8c qui ne ſera

'ouvert qu'au cas que le moret remporte

le prix. M. DADVERGNE remettra la mé

daille du prix à celui qui lui rapportera le

récépiſſé; 8c ceux qui n'auront pas rem

porté le prix pourront auffi retirer leurs

moters en rapportant ou en renvoyant le

récépiſſé qu'ils auront reçu. ñ

_ L'adreſſe de M. DAUVERGNE, auquel

il faudra Faire tenir les motets , est à Paris,

ſur Saint Honoré, à Fenmignure , du côté

du Boulet/art, vis-à vis laplace de LouisXV..

PSE-dk**

U,,
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LETTRE de [Entrepreneur des ſpectacles

de la Lorraine.

J’A i rlû , Monſieur, dans votre Mercure

du précédent mois, la réponſe à la lettre

qui vous a été écrite de Rennes, au ſujet

de la Fée Urgelíe: comme vous la terminez

par un avis aux Directeurs de-province ,

vous voudrez bien me permettre d'y ré—

pliquer. '

Vous penſez, 8c vous affirmez comme

quelque choſe de certain que la Fée Urgelle

ſeroit tombée àParis, ſi les rôles de Mar?

ton, dela Vieille 8c de la Fée avoient été

repréſentés par la même actrice. Je crois ,
Monſieur, que ce n'est pas rendre âſi ce joli

ouvrage toute la justice qu’il mérite, 8e

Fexpérience me prouve que la pièce ne

perd rien de ſon agrément en commettanr

ce que vous appellez une mépriſe.

La Vieille , dites ñ vous, jouée par"

Marion , détruiroit entièrement l'illuſion ;

eh! Pourquoi? Si elle est aſſez parfaite

ment déguiſée pour ne pouvoir être recon

nue du ſpectateur que parle ſon de ſa voix?

. Si ſon jeu, ſon maintien, ſon action, ſon

viſage même portent l'empreinte de la

décrépitude? Vous ajoutez que cette ſuſ-;ñ
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penſion , cette incertitude ôtée , la crainte_

qu'on a ſur ledanger de Robert, ne pourrait.

point avoir lieu , 8c l'intérêt ÿévanouiroir;

cela ne peut être vrai que pour~une pre

mière repréſentation , devant des ſisccta

teurs qui ne connoîtroient ni le poëme , '

ni le charmant conte de M.- DE VOLTAIRE.

Vous ajoutez de plus que cela nuiroit à

la presteſſe de l'exécution , «Sc merrroit le

I I I 7 I ~

denouemenc \IOP il decouvert. I.. CXPCIICDCC

nous prouve encore le contraire.

Nous venons de faire exécuter cette

'\ \
'

\

piece a Nancy, avec le plus brillant ſucces.

M. FARGES 8c Mde FLEURY , en ont eu

principalement la gloire. Cet acteur, qui

ne ſe flate pas d’é alerM. CLAinvAL,

auroit cependant eté vuà Paris même avec

plaiſir ; l'agrément de ſa voix 8c de ſa"

figure , la nobleſſe 8c la vérité de ſon jeu ,

lui ont acquis des éloges mérirés.

Mde FLEURY, quoiqdéloignée d'at

teindre aux talens inimitables des célèbres

actrices dont vous »parlez , a réuni à la.

ſatisfaction énérale, les rôles de Marron '
_ .g . *v

de la Vieille , 8c dela Pee; 8c ce qui,

dites-vous, auroit cauſé à Paris la chûte

de la pièce, a été ici la ſource de ſon

brillanr ſuccès. Cette actrice a parFaitez_

ment ſaiſi les caractères des trois différens

perſonnages qu’_’elle repréſciitoit, \maple ,.
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* I \ a

ingenue , dans la bergere , couverte d un

habillement auffi uni que ſon jeu : ſingu

lièrement caractériſée dans la Vieille , 8c

miſe avec autant de vérité que Madame

-FAVART de l’aveu même des erſonnes
. * P .

'qui ont vu l'une :Sc l'autre dans le meme

rôle: noble 8c tendre dans la Fée, 8c parée

des vêtemens les plus éclatans. Elle a rem

porté les ſuffrages les plus Batteurs; 8c les

trois tôles remplis parla même perſonne ,

n'ont point diminue' l'intérêt ..ñ n'ont point

détruit l'illuſion, 8c ont rendu le coup de

théâtre preſque incompréhenſible.

La décoration re réſenre l'intérieurd'une chaumière , la plans grande obſcurité

est répandue ſur la ſcène , un mauvais

-grabat est place' au a milieu du théâtre ,

lorſque la Vieille sïtffiêd deſſas , ſans qiſauï.

cun rideau la cache, ſans que le public

la perde un instant de vue; la chaumière'

ſe Change en ſuperbe palais, l'obſcurité

est chaſſée par une illumination ſubite 8C

’ une infinite' de lustres 5 le lit ſe change en

trône. éclatant, 8c_ la même Vieille qu'on

vient de voir laide, ridée &c décrépite, Y'

paroît exhauſſée , coëffée en cheveux; 8c

couverte des vêtemens les plus brillans. j

Pardonnez-moi , Monſieur, ſi je ne ſuis

pas de votre ſentiment; mais des perſon

nes du premier rang , 8c dont le goût est
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connu, ont avoue' que cette métamorphoſe

qui ſe ſait en un clin d'œil avoit rendu

le coup de théâtre bien plus ſrappant qu'à

Paris. Cette machine est de l'invention du

Sieur DUHAULONDEL, dont Le génie est

étonnant pour ces ſortes d'ouvrages. Avec

peu de dépenſe il est parvenu à rendre ce

changement éblouiſſant, 8c preſque incon

cevable; jugez de ce qu'on auroit pu ſaire

aux Italiens: croyez donc , Monſieur, que

la Province ne doit pas toujours imiter

ſervilemenr ce que l'on ſait à Paris , qu'il
est dans ce pays des intérêts particuliers ſi

auxquels l'intérêt général est ſouvent ſacri

fié, 8c que les Directeurs des provinces , '

ſans ſaire une mépriſe , ni diminuer le

ſuccès dela pièce , peuvent réunir les trois

tôles en un ſeul. '

J'ai l'honneur, 8Ce.

Nancy, le ro juillet 1757. _

J _CATRAT, Entrepreneur des

_ſjieflacles de la Lorraine.

:AVIS ſùr la lettre précédente.

L'AUTEUR' de la lettre que nous venons

de rapporter permettra de lui repréſenter

qu'en liſant celle à laquelle il réplique, il

lui :iuroit été Facile de lire à la tête qu'elle
\

étoit adreſſée a M. .DELAGARDE , auteur

\KJ
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du Mercure pour la partie des ſpectacles;

mais non pas de lui ni de M. r_>E LA PLAGE,

auteur du Mercure , auquel il aadreſſé la

réponſe. Aucun des deux n'est attaché en

rien à l'une ni à l'autre opinion ſur la.
'\ ' - r

maniere de faire jouer la Fee Urgellc. La
réponſe à la lettre d'un anonyme , incſlctéreje

dans un Mercure, 8c qui est l'objet e a.

réplique de M. CATRAT , est de M. GUE

niN , duquel on a vu PlUiiEUTS Fois dans

les Mercures quelques vers , fort ami de

M. 8c de Mde FAVART, lequel nous a

aſſuré que c'étoit de leiir aveu qu'il nous

rioit d'inſérer cette ré onſe ' ainſi, nous
P _ , ï .

avons lieu de preſumer que ſon ſentiment

Jr * l '

à legard de la pluraliie des actrices pour

le rôle de la Fée Urgelle est conforme à

cel-di de Fingéhiétîï auteur de :e: Suu-rage;

Voilà tout ce que nous pouvons répondre

ſur une contestation qui ne nous regarde

en aucune façon , 8c ſur laquelle nous

déclarons ne plus rien inſérer de ce qui

pourroit nous être adreſſé, dans la crainte

de fatiguer la patience de nos lecteurs en

leur préſentant trop ſouvent le même ſujet,

quoique la jolie pièce qui y a donné lieu

ait conſervé toujours le droit de lui plaire
8c ctſoit accueillie par les plus vifs applau

diſſemens toutes les fois qu'elle est repré

ſentée. .
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En terminant cet article nous recevon!

de Tours la lettre ſuivante z nous la joi

gnons à la précédente , pour \ſavoir plus

à revenir ſur ce ſujet.

MONSXEUR,

L’A UTEUR d’une lettre anonyme , inſé

rée dans le Mercure de juindernier , pre'

tend que les auteurs de la Fée Urgelle,

dontil estlïntime ami, me déſapprouvent

«l'avoir fait jouer les crois rôles de Marron ,

de la Vieille 6c de la Fée par la même

actrice. Je conviens avec Fanonyme que

perſonne ne peut jouer le rôle dela Vieille

aulli parfaitement que Mde FAVARD , 8C

ceux :le Marion 8c de la Fée àuffi ſupé

rieurement que Mde LARUETTE ~, mais

enfin ces trois rôles n'en ſont qu'un, 8C

j'ai cherché les moyens de gagner ,h par la.

force de l'illuſion, ce que je pourrols

erdre par la comparaiſon de ralens avec

lîactrice-que j’ai chargée cle ce rôle pénible.

 

Je n’a1 point conſulté les auteurs, j'ai.

conſulté le drame, 8c je me ſuis perſuadé

que Marlon ſoutiendroir bien n1ierix~_l’in—

térêr en éprouvant ROI-crt ſous ſli-Abit de

Vieille, 8c rendroit bien plus ſaillant tout

ce qujelle dir, en parlant delle-même,
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comme ces vers, lorſqu'elle appelle Mar

to” au plaidoyer à la Cour d'amour :_

Marron est contente,

J'ai' ſon 'déſistement ,

Sa procuration ,

Et c'est moi qui la repréſente.

Ifanonyme en conviendrait s'il avoit

vu une de nos repréſentations de cette

&pièce; il ſeroit convaincu que les change

mens ſubits d’habits 6c de caractères dans

la mêmeperſonne paroiſſent plus natu

rellement l'ouvrage d'une Fée, qu'on at

tend dans une pièce de ce genre , 8c amè

nent bien le dénouement que ces deux vers

rendent triomphant:

l'ai trop long-temps joui de ton erreur,

La 'vieille étoit Marta” , 8: Matton est Urgelle;

A l'égard de la dernière métamorphoſe

de la Vieille en Fée, que ?anonyme croit

impoffible, il est aiſé de l'en déſabuſer,

'en rappellant le ballet ingénieux '* du

célèbre NOVERRE , donné. ſur le théâtre

de l'opéra-comique en 1754. , dans lequel

deux vieux 6c deux vieilles , parfaitement

caractériſés, ſe trouvaient, dans l'eſpace

d'une ſeconde, transformés à la vue du

'f De la Fontaine «le Jouvence.
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public en jeunes bergers, revêtus dhabirs

galans ornés de fleurs; 8: ſi l'on fait atten—

tion que j'ai ici le ſecours de la toile, les

dernières paroles de la vieille ſur ſon lit,

les réponſes 8: protestations de Robert 8c

le coup de tonnerre que je ſais durer autant

?ne je veux, j'ai tout le tempsquïl me

aut pour bien rajuſier la Fée 4S( lui rendre

encore, avec le ſecours du rouge, le teint

piquant de [Harlan, qu'elle ne doit point-z

avoir quand elle est travestie en Vieille.

Je dois vous informer, avant de finir:

ma lettre , Monſieur, qu'on vient de nfiñ

miter , dans l'exécution de la Fée Urgelle,

à Marſeille, où elle vient d'être jouée

avec le plus grand ſuccès ſous les yeux

ô: par les ſoins de M. DUNY , auteur de

la muſique. Quand cette nouvelle ne ſeroit

pas exactement vraie , je me trouve forcé

de ſuivre mon premier plan, 8c j'y ſuis

autoriſé par la meilleure raiſon , c'est que

de tous les ſpectacles que j'ai donnés en

province, aucun n'a, juſqu'à préſent, plus

ſatisfait mon intérêt 8c mon amour-propre.

J’ai l'honneur , 8Ce.

J Tours, ce 2.5 juillet 1767.

BERNAUT.
 

Avis intéreſſant, voyez le Mercure de juin

dernier, page 1.”.
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’août 1767.

 

Page 177, au (iijet du recueil de delieins de
jouaillerie , de M. Aug. Duflos ,ſi on a mis par

erreur le prix r; liv. Il fizut lire 18 liv.

 

APPROBATION.

J'AI lu , par ordre de Monſeigneur le Vice

Chancelier, le volume du Mercure du mois

d'août 1,767 , 8c je n’y ai rien trouvé qui puiſſe

.en empêcher l'impreſſion. A Paris, ce premier

GUIROY.
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AVERTISSEMENT.

 

LE Bureau du Mercure efl chez M,

L UTTO _N, Avocat , Greffier — Commis
au Grqfcte Civil du Parlement, Commis

au recouvrement du zWercure, rue Sainte

\
Anne, Butte Saint Roch , a côte' du'

Cellier' du Roi,

("est à lui que l’0n prie :Fadrçſſèr J'

_francs de port __, les paquets 6- lettres q,

pour remettre, quant à la partie littéraire q,

à M. D;_E L4 PLACE , Auteur du Mercure.

Leprix de chaquqvolume est de jíſhls;

~ mais l’0n ne payera d'avance , en .Caban

nant _, que 24 livres pour ſeize volumes

à raiſon de 30 ſols piece.

Les perſonnes de province auxquelles

on enverra le ,Mercure par la- Po/Ze q,

payeront pour ſeize volumes 32 livres

;l'avance en .f-alæonna/_zt , ;I155 les rece

vront francs de port.

Celles qui auront d'autres voies que

ÿ 1

_la Post: pour le faire venir, ê* qui pren- ’

dront les frais du port ſur leur compte l,

ne payefont , comme à Paris, qu'à raiſin;

de 30 ſols par volume , c'est à-dirc, 241W.

día-vant; z En :abonnantFourfi-ize volant;

Ai)



Les Libraires 'des provinces au des pay;
ctítrangers , qui voydront faire venir lg ~

Mercure , écrirónt à ?adreſſé ci-deflîzs.

On ſîtpplje les perfiannes des provinces

d'envoyerpar la Poflc , en payant le droit,

I ;trs Ordres , afin 'que le paiement_ en jbl;
fîzit d'avance au Bureau… ſſ i

Les paquets qui neſeront pas affranchl;

. resteront _au rebut.

d‘çn meter-er …le Prix

" On prie les perſbnnes qui envoient des

Livres , Estampes t? Muſique à annoncer ,

Les volume; du nouveau Choix des Pièces
tirées des flfercures ê' autre; .Itzurnaux, aſſr

DE LA PLAÇE 4- ſe_ trouvent auſhſſag

Bureau da Mercure. Cette collection est

compoſée de cent huit volumes. _On en ;t

fait une Table générale, par laquelle ce

Recueil est terminé ; \ce Journaux ne

fourniſſant plus un aſſez grand nombre de

pièces pour le continuer. Cette Table'vend ſéparément au même Bureau , où

ſon pourra ſe procurer deux collections_
çgmplettçs quſrestent encore, ct
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ARTICLE PREMIERÎ t

PIECES FÜGITIVES ~

EN VERS ET EN PROSEd

SEPTEMBRE '17 zz,,

 

IETTÀLE dcte CHARLES I , Roi Ædngle- '

terre, àſànfils le PMNcE DE GALLES,

retire' en France; par' M. FRANÇOIS ,_

de Neufchâteau en Lorraine _, âgé de

quinze uns , Aſſocié des Académies de

Dijon, Lyon, Marſeille 6- Nancy. '

AvER-TXSSEMENÎ.

ON connoît l'histoire du_Prin.ce mal-l

heureux 8c innocent que je ſais parler dans

ce petit ouvrage. On ſçait qu'il eſſuya tous

A iij
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les caprices du ſort , 6c qu’enfii1 abandonné,

trahi de tout le monde, vendu par les

Ecoflois, perſécuté par Crown/el 8c con

damné par une aſſemblée de factieux qui

:farrogeoit -le titre de Parlement, il ter

mina ſa carrière à Withethal ſur un échaf

faut.

Il est ſuppoſé écrire dans. lepalais de

Saint-James, qui lui ſervoit de priſon.

TES yeux , ô mon cher fils ,- reconnoirront ſans

peine ÿ
Cesœraitsſſqſſrxe j'ai formés d'une main incertaine;

C'est Charles qui ſécrit, ton père infortuné ,

— Qirà &éternels malheurs le Ciel a condamné,

Et qui, des traliiſons innocente victime ,

Du Faite des grandeurs est tombé dans Pabîmeó

Hélas ! tout me retrace., en ces funestes lieux;

Du volage destin les jeux 8c Pinconstance.

Dans ce même palais oû régnoient mes ayeux;

Oi‘i ſexerçai jadis la ſuprême puiſſance,

Je me vois enchainé par des ſéditieux.

Rien ne peut déſormais réprimer leur licence;

Ils renverſent les loix, ils outragent les Cieux.

Ce Sénat des Anglais, ce Parlement auguste ,

Qui long-temps reſpectajles bornes du devoir ,

Se livrant aux projets d'une cabale injuste,

De ſes Rois maintenant uſutpe le pouvoir.
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Ce n'est plus qu'un ramas d'hommes vendus au

crime 3 ~

La &aude les conduit , la haine les anime»

Leurs ſuccès , 8c les maux que j'ai déja ſeuſſerts;

Doivent-ètre , ô mon ſils ! préſens à ta mémoire :

Mais tu n'as pas appris tous mes nouveaux revers. ‘

Ie vais t'en crayonner la déplorable histoire;

Le récit de mon ſort adoucir ſa rigueur.

Du moins , en Bécrivant, je ſoulage mon cœur.

Tuſçais qu'à Naësbay la fortune ennemie,

Propice aux conjurés , ſuivit 'leurs étendards.

Tout tomba ſous leurs coups , leur audace aguerrie

Surpritôt ſit plier mes eſcadrons épars.

O vous, jeunes Guerriers! ſoutiens de ma que

relle , ' ' ‘

Vous, Maurice 8c Robert (i), mes braves défenſeurs,

'Vous pérites alors, 8c la Parque cruelle,

En terminant vos jourg, augmenra mes douleurs.

A vos mânes ſanglans mon amitié ſidelle

Ne pur offrir, hélas! que de stériles pleurs.

Bientôt aux murs d‘Oxford les Ligueurs triom

phèrent ,
ct ï

De lauriers en tous lieux Croma-el fut couronné.

 

(i ) Ces deux Princes , Généraux de l'année ct

royale , furent tués à la bataille de Ndësbay,

gagnée par les troupes du Parlement.

Aiv
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Mes lâches courriſans ſans honte me hiſsèrem

Au milieu des périls oû j'étais entraîné.. . .

Le ſqrc d'un malheureux est d'être abandonné.

J'étais expoſé ſeul aux coups de la tempête :

Tignorois les moyens d'y dérober ma [ère,

Lorſque des Ecoſſais le zèle généreux

Mbffi-ic une retraite oû je me crus trancíuil-le,

Où depuis.. mais alors l'avenir ténébreux

Cachoit à mes regards ce changement affreux.

l'aimais à me flarrer, eſpoir trop inutile!

Qu'un retour favorable, un moment plus 'heu

reux , ,

Pour-ſoient rendre mon trône 8c mon peuple à mes

vœux.

Mais on vinr m'arracher â ce dernier aſyle;

Er, par Fappas du gain, ?Ecoſſais invité',

Démenrir ſon devoir 6c ſa. fidélité (U). .

Dieu ! quelle ſu: ma peine eñ ce moment funeste !î

Trahi de toutes parts . ſans appui , ſansñ ſecour: ,

'J 'implorai , mais en vain , la vengeance céleste. . _

De mes calamirés rien Hart-éta le cours.

Dans les mains des Anglais on oſa me remettre.

L'âme de leur parrihfæmbirieux Cromwel ,

De ſon cœur avec arc me déguíſa le fiel.

~

(z) Les Ecoſſais le vendirenr pour 2.00000

guidées. Ce Prince s'écria pluſieurs fois dans ſa

priſon: Pldgaturſum in Jomq :Ont-m qui diligeba”

me.
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Aux voeux que je formois il parut ſe ſoumettre;

Perſonne mieu-x que lui , ſous Pairde la candeur ,

N'a de ſes grands deſſeins voilé la profondeur.

ll a reçu du Ciel des talens en partage,

La valeur, Féloqucnce, 8c même des vertus 5_

Mais ces préſiens des Dieux , il les a corrompus ,

1l les a dégradés par un coupable uſage:

Il déguiſe le crime 8c la rebellion

Sous le maſque ſacré de la religion:

Il veut être tyran ſans jamais le paraître;

Ennemi ſans retour , juge ſans équité ,

Politique ſubtil, 8c guerrier rcdouré,

Voilàquel est Cromwel! voilà cet heureux traître.”

Qui preſcrit des Anglois le véritable Maître,

Qui retient la fortune enchainée à ſon char;

Des peuples révoltés il est le boulevard.

Il anime, il conduit leurs troupes criminelles:

On rampe ſous ſes loix. Les Chefs de ces rebelles

Sont tous ſes partiſans déclarés , on ſecrets,

Et tous lui (ont unis par le nœud des forfaits*

Je ne dévoilai pas d'abord ſa perfidie;

Far des dehors trompeurs il ſóduiſit mes yeux ,

Et je connus trop tard que ſon hypocriſie

Iormoit contre mes jours des projets odieux.

Le' peuple cependant ne voyoít qu'avec peine ,

Son Monarque oppritné ſous le poids des malheurs. »

Mais bientôt de Cromwcl les nombreux ſectareurs

Rallumèrent par-tout le flambeau de la haine.

Av
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On avoit propoſé des articles de paix. . 5.'

Quelle paix , ô mon fils! quelle horrible injustice!

AuroíS-je pu, ſans honte , y conſentir jamais?

Et de tous mes amis faiſant le ſacrifice ,

Les livrer aux bourreaux pour prix de leurs bien-f

faits!

On céda ſur ce point 5 tout alloit ſe conclure;

Quand ſappris que Croma-él vouloir par .mon

q :repas, -

Se frayer juſqu'au trône une route plus Gite;

Et mettre enfin le comble à tous ſes attentats.

Les momens me preſſoient , 8c j'étais ſans défenſe s_

La fuite fut alors mon unique recours;

De mes gardes je ſus troniper la vigilance;

D'Ab.rbu_mham , de Bdrltlay Pindustrieux_ ſecours

Me ravi: au danger qui menaçait mes, jours. . .

Mais, hélas !_ on ne peut changer ſa destinéed

La fortune en tout temps contre moi déchaînée.,

Me guida dans une iſle ( z) oû deshommesvpœvers,

Commandes par Hammond, me rendirent aux fers.

Mes tyrans a regret avoient vu fuir leur proie ,A
Et leur œil inquiet me revit aveojoie. a '

Ifiinjuste Tribunal, dreſſé par leur furent,
De~ mes tristes destins cedoubla la rigueur; i

 

~( z ) Charles ſe ſauva dans Fille de Wight, don: A

le Colonel Robert Hammond étoit Gouverneur.,

Celuiñci fic le Roi priſonnier dans le château de;

Carisbroàk , d'où orrletrausſéræà-“Lçndresæ - - ~ —

1
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Depuis ce temps, mon fils , je _ſuis ſans eſpérance;

Mais les revers n'ont pas ébranlé ma constance.

Le juste est à l'abri d’une_vaine terreur;

C'est au crime à trembler , nonpas à l'innocence.

Mais que] bruit de ces lieux &rompu le ſilence? . . .

Ah , Ciel I de mes tyrans le Chef audacieux,

Croma/el vient m’annoncer ieurs décrets odieux.

Devant leur Tribunal o_n me force à paraître. . . d

Ces heureux ſcélérats oſent juger leur Maître.

N._ Ici le Roi est cenſé aller à la ſéance

du Parlement où il fut condamné 8c à
D

ſon retour écrire ce qui ſuit.

C'en est ſait , o mon fils 1 je cécile aux coups du

ſort 3 ct

Oſin a lu mon Arrêt, 8c_ je vais à la mort. "

Si jamais les destins, devenus plus proſpères,

Te faiſoient remonter au trône de ;es pères ;ñn

Si tu régnois un jour ſur lüfflnglois plus ſoumis ,

Que tes ſeuls guides ſoient la paixù la clémence;

Imiteñmoi , pardonne à tous mes ennemis. ..

Ce n'est qu'à des cœurs bas queconvient la ven

geance. I

Toi, dont les noirs projets parlaudace dicté: u'

A ton ambition ont livré lëllngleterre;

Avj
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Toi qui ſemes par-tout la diſcorde Bt la guerre; ſſ

I

Croma/el! indigne auteurde mes calamités,

Uſurpe enfin le ſceptre , acheve ton ouvrage.

Texpire ſous tes traits , victime de ta rage;
Mais je laiſſe en mourant à ton cœur criminel; ſſ

Detes lâches forfaits le 'remords éternel.

'i ,
4 .

 

ODE ANÀcRÉ-ONTIQUE;

D'UN préjugé stupide écartant le nuage ,

Ma main à la pareſſe élève des autels.. _

Puis-je de mon encens lui refuſer l'hommage!

Elle est l'idôle des mortels.

'L'homme de la raiſon perçant la nuit obſcure;

'conſacre au doux repos ſon premier mouvement..

Les plaiſirs ſont ſes dieux , ſon guide est la'nature ,

Et le bonheur est ſon aimant.

Où trouver ce bonheur qui me fuit 8: m'attire?

Sera-ce dans les bras d'un travail Obstiné?

Non , le bonheur jamais n'admit dans ſon empire ,

Un être au travail condamné. ~

Qu'un ſévère cenſenr, qu'un ſagede la Grèce,

En vantant le travail, condamne un doux loiſir.

Bientôt ſon propre coeur appelle la partielle

E: (Ÿoupire après le plaiſir.
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Les tréſors entaſſés , l'éclat d'une couronne,

Ne font que nous montrer l'écorce du bonheur;

Le travail y conduit , la pareſſe le donne,,

.Et la pareſſe est dans mon cœur.

Que vois-je? Quel éclat E t-out Polympe Ïabaiſſë;

Un trône de rubis Te montre dans les airs..

Tout mes ſêns (Brit émus. Aux pieds de la Pateſſe

Je vois s'incliner ſunivers.

De _la troupe des jeux lſia- Déeſſe est ſuivie:

On voit à ſes côtés les Ris 8c les Amours.

Puiſſante déité , préſidez a ma viez_

Soyez koracle de mes jours i.

Mais quoi ! j'entends déja Fadorable immortelleä,

‘ L'univers retentit des aceens de' ſi voir,

Et la nature entière, à ſes ord.res ñfidelle ,

Vient recevoir ſes douces- loix.

Mais pourquoi de ces loix ſerai-je l'interprète ê"

Ne les portons-nous pas écrites dans 'nos cœurs?

Après des longs travaux la nature muette'

Cherche à repoſer ſiir des fleurs.

_Par M. DŒYDIER däliguemortcs, Ecolier

de Rhétorique* au Collége J": Nifmer.
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VERÇ à Mde DE B* **z à fim arrivée

au château du* "‘ ’* , où ellevient tous

les ans au printemps.

Ln s Grâces décemment parées ,‘

Les Jeux 8c les aimables Ris,

Vont ſe montrer dans nos contrées;

D? B * * * va quitter Paris.

Mes vers, rendez-lui voshommages z

La beauté ſiége ſur ſon front:

Allez, ſes vertus font des ſages,

Ses attraits vous embelliront. _

Enfans d'une muſe ingénue;

Mépriſez les. régles de l'art;

Si vous voulez plaire à (à vue;

Comme ſes mœurs ſoyez fard.

Admirez , mais taiſëz le reste;

Et ce ſilence aura ſon prix;

Car la vertu ſimple &t modeste

Voir ſon éloge avec mépris.

Toi, qui ramènes à ta ſuite

_ Tant de vertus 8c tant @Patti-airs ,

'Avec toi d: B ï * * nous quitte ,

Printemps , ne nous quitte' jamais!

I… .. d . i :Nevers:
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AMde DE TÏÏË

A vous , jeune 8c charmante Hébe' ~

Salut , plaiſirs , inſouciance,

De la part-de certain Abbé

'Que vous condamnez au ſilence.

Si vous étiez moins humble, il ſeroit moins diſcret!

Que de beautés à vos yeux il peindroit!

Quels yeux ! quels traits ! une bouche admirable;

De l'eſprit , un bon cœur , unis à ces appas. . .d

Ce portrait ſeroit véritable;

Encor plus modeste quïtimable,

La ſeule Hébe' ne s'y connoîtroit pasx-.ï

Mais non 3 qu'un autre oſe le faire,

Mon .Apollon n'est point jaloux;

Quand vous m’ordonnez_de me taire ,Ï

Je me tais malgré moi , j'admire malgré vous.”

Per le même;

î

èO%~ï'
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A Mlle LE ROY, de l'Académie! Royale

de Muſique 5 ſùr Pair : .Tavoistoujours

gardé mon cœur , 6C0. I_

MON cœur , en chériflànt Le' Roy,
Des cœurs chérir la Reine; ſi

Heureux de vivre ſous ſa loi,'

?aime à. porter ſa chaîne.

Dans ſes pas la légèreté

Brille avec la décence;

Sſſes yeux peignent la volupté,

Son maintien l'innocence.

- Elle réunit à la fois

Grâces', talens , fineſſe;

De l'Amour elle a le minois,

De Flore la jeuneſſe.

ï

Elle ſçaít enchanter les cœur!

Pat' ſa douceur extrême;

Elle ignore ſes traits vainqueurs,

Et ne ſçait pas qu'on l'aime.

Eñ N V o 1.

VoutEz-votrs Faire le ſuccès

D'un hommage ſincère?

Belle , prêtez à ces couplets

Notre heureux don de plaire;

Par M. D. ..J
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LETTRE d’wz Provincial à fim Ami _, 0M

Regrets d’un Homme de Lettres, qui

a vécu quelques ann-c'es dans la Capitale,

ê' :prune révolution fameuſe a jette' ,

malgré lui , _dans lefimd cfune province *.

Ôn ne vic qu'à Paris, 8c l'on végéte ailleurs.

Çreſſet.

IL est donc vrai , mon digne ami , nous…

voilà ſéparés par des barrières invincibles!

Cinq ans entiers ſe ſont-écoulés' avec la

lenteur des ſiècles depuis que je vous ai

perdu ,ôc n'ont fait quhpporter de nou

veaux obstacles au projet de notre réunion.

Cette ville ſuperbe , le théâtre de la gran

deur 8c de la majesté , le centre des plaiſirs,

le ſanctuaire (ſes arts 8C de l'humanité,

Paris n'est pas déſormais plué acceffiblc à

votre ami que les pôles du monde. Sans

Fortune, farm protecteurs , 8c preſquïxuflï

ſans _talens , je ne ſoupçenne même rien

dans Pavenir qui puiſſe combler l'inter

valle de cette eſpèce de tombeau où je

ſuis enſeveli , à cette reine dies cités. Mais

* Cette révolution est la ſuppreffion des Jéſuites

en France; cet homme de lettres est un deceux

qui tiennent leurs places.
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qu'il en coûteà_ mon cœur de renoncer à

cet eſpoir délicieux ! Je nïétois fait une'

ſi douce habitude de reſpirer l'air-de ſes

habitans z j'avais tant de plaiſir a penſer

Ëue jXlclcupois &in poiijiit 'daiâs ſonſ imfmen

te. j, . "eu e re ere, ans on ein ,
une existcnlce obſciire , ignorée, à la triste

célébrité que tant d'hommes médiocres

obtiennent dans les provinces. Qu'un mi_

ſantrope , dans ſa mauvaiſe humeur, ſe

félicite, en la quittant, de laiſſer loin de

lui une ville de bruit, de boue ê' de fu

mée .' moi , j'y voyois des monumens pré

cieux,'des chef-d'œuvres immortels que

Rome , dans les joursmême deſa ſplen

deur, lui auroit enviés z j'y voyois une

pépinière de grands hommes pour tous les

ordres de l'État, des ſçavans conſommés,

des écrivains ſublimes, tout ce qui peut

exalter le génie, 8c verſer dans les cœurs
leſi courage 6c l'enthouſiaſme de la vertu;

j'y voyois mon ami; Ses fêtes , ſes ſpecta

cles, ſes palais , ſes jardins enchantés où

reſpire le marbre , 8c qui me‘ſembl0ient

deffinés par la \nain des Fées, réveilloient .

tour-à-tour l'a ſenſibilité de mon âme par

les plus vives émotions. Le prestige même

de l'illuſion avoit pour moi tous les char

mes de la vérité. L'art me retraçoit par

tout la nature, mais la nature dans ſon
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beau, dans toute -ſa dignitéjMes yeux

erroient de prodige en prodige 5 la terre

même que je fouiois offroit ſouvent à mes

regards la trace du génie.

Quelle ſatisfaction ou plutôt quel raviſ

ſement n’éprouvois-je pas “à la vue de ces

doctes peintures qui décorent les palais de

nos Souverains , 8c qui euſſent peut-être

fait autrefois le déſeſpoir des Xeuxisôc

des Appelles. lci , le luxe des drapperies ,'_

la fraîcheur, la -yivacité du coloris ; la,

une touche mâle 8c vigoureuſe , des traits

Fortement prononcés ; par-tout _la vérité ,

la correction du deſſein atrachoient mes

yeux &c taviſſoient-mon âme. .Tadmirois,

en frémiſſant, l'effet des paffions terribles

qui ſembloient encore menacer ſur la toile;

je voyois le- mouvement dans une ſurface

immobile. Quelquefois, préférant le ſi

lence de la ſolitude au tumulte des aſſem

blées , j’aim’ois à m'enfoncer dans l'ombre

du Luxembourg ,' car telle est la bonté de

nos-Maîtres, que les merveilles de leur

magnificence ſont moins pour eux que

pour nous lñLâ, couché ſur un lit de mouſſe

que n'avaient point Hétri les feux du ſoleil,

'e me repliois ſur moi-même, 8c je tom

boispar degrésdans une douce rêvcrie,

dont je ſorrois enſin pour m’égayer avec

Horace ou pour penſer avec Monteſquieu.
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Quelquefois auſſi, dans les beaux jours;

6c aux heures du cercle , j'allais. jouit aux

'Tuileries du ſpectacle éblouiſſant que la:

_ vanité donne aux obſervateurs; Arôme

invilible , &ſpectateur d'autant plus atten

tif, j’errois librement autour de ces ſuper-c

bes baſſins où ſe trouvaient raſſemblés ſur

quel ues centaines de~ femmes tous les

arts de l'Europe 6c les richeſſes de PAſie.

ILO manège-ze Pafféterie des prudes , le

perſifflage des petites-maîtreſſes, la Facilité'

tepouſſante des douairières de la galan

terie ,ñ la ſévérité ridicule de pluſieurs ui

ne pnroiſſoint point faites pour avoir des

prétentions, les regards cffrontés des Plzriné,

des Laïs , qui? du voile même de la pudeur

ſembloient ſe diſputer le mépriſable hon

neur de compoſer le piége le lus adroitä

6C le plus ſéduiſant; le jeu ,ñ a ſituation

vraiment théâtrale de preſque toutes étoit

pour moi le ſpectacle le plus piquant, le

plus ſingulier z &c offrait un vaste champ

â mes reflexions. .

Vous peindrais-je, mon ami, ce ſai

\iſſementde Fame, cette volupté péné

trante ,- fille de la raiſon 6c du ſentiment ,

ces tranſports délicieux ue j’éprouvois authéâtre des François ,cle premier de la

nation z 8c ſans doute de l'Europe ! Là ,î

.confondu , autant par goût que par néceſ
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ſité, dans ce parterre redoutable au talent

_thème le plus décidé, mais toujours reſ

pectable óe juste , .quand il ne ſuit que

'impulſion de ſon génieïj, je nfélevois
ſſ .avec Corneille, je ſoupirois avec Racine ;

le ſombre de Crébillon , l'humanité de
Voltaire paſſoient juſqu'au fond de mon' ſſ.

âme. C'était un nouvel ordre d'idées 6c

de ſentimens que je ſentais ſe développer

en moi., Que j'aimais à le Voir , cet acteur

éloquent , l'honneur du cotliurne françois,

_le ſublime Briïart, exhaler de ſon âme les

accens mêmes de la vertu , de la douleur

BC de la pitié ! quel feu dans ſes regards,

u,elle fermeté dans ſa voix , quelle majesté

?ur ſon front à l'aſpect de la. tyrannie!

qie de Force, que de grandeur il déploie

dinsles revers! Non , l'art n'eut jamais tant:

de vérité. C'est la nature qui l’inſpire. Et

toi, moderne Raſàus , inimitable Pré/ille,

par quelle ſingularité de talent, ou par

q-ielle magie je t'ai vu, multipliant te;

f zrmes autant que tes rôles , toujours neuf,

ñ tztſours naturel, tou'ours intéreſſani, dé
l l ñ

-rider le front ſourcilleux _du philoſophe 8c

du magistrat, 8c communiquer à tous les
t zectateurs la Folie de la gaîté, ! Vous ſerez

.z zujours ala-deſſus de mes éloges 8c de mes

exprestions , ingénieuſe 8c ſéduiſante Dan- -

ſei-ille e _tendre Gqifli” , actrice aimable,
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ſi bien faire pour inſpirer ce que vous

peignez ſur la ſcène; 8c vous, étonnante

Clairon , qui nous aviez rendu Lacour/rear,

8c qu'aucune actrice ne nous rendra peur

être jamais; que de regrets vous cauſerez

long-temps encore aux amateurs d'un

théâtre dont vous faiſiez la principale

gloire ! Mais Dumcjnil reste à Melpo

mène, 8c fait toujours le .charme 8c l'ad

' miration de Paris. De nouvelles actrices

ſe forment ſur les grand modèles, 8c pro

mettent d'arriver â la perfection de eur

enre. Leurs diſpoſitions 8c leurs efforts

lîur répondent à elles de leurs ſuccèsſôc

au ublic de ſes plaiſirs. _Ahl mon ami,

;ce ont-là de ces plaiſirs donr on n'a pas

même l'idée dans nos provinces.

Que vous dirai—je de ces temples con- '

ſacrés à la gloire des lettres 6c aux progrès

.de la raiſon P j'entends _ces bibliothè ues

immenſes, fidèles dépoſitaires de l'eſprit

de tous les temps 8C de tous leslieux ,

ouvertes à quiconque veut sïnstruire pour

lui-même ou travailler pour la postérité.

On chercheroir vainement ail1eurs des

instrumens d'érudition auſſi Faciles , des

ſources de lumières auſſi abondantes. Il

eſt doux, il est bien doux encore de pou

,voir contempler tous les jours l’ima C

récré? de notre auguste Maîxïe BIT cali?
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du bon Henry .’ Ou croit les voir reſpirer

dans le bronze, 8c répondre à l'amour de

_leurs peuples. Non, _il n'est point de Fran

çois qui ne ſe ſente attendri juſqu'au latñ_
mes deſivant les statues de ces pères de la

patrie.

Mais que fais-je? 8,: pourquoi tourné-je

moi-même le fer dans la plaie de mon

cœur? Multiplier ici les objets de com-z

paraiſon , n'est-ce pas irriter le ſentiment.

;le mes privations ? Que ne puis-je plutôt

dérober à ma penſéelïmage trop chérie

de la Capitale, je ſentirois moins ſans

_doute ce qui manque au bonheur deama

vie 5 je ne remarquerois pas tant_ la peti,

teſſe :Sc la meſquinerie de nos villes muni

_ çipales; je me ferois plus aiſément: auxñ

!airs gauches d'une jeuneſſe mal éduquée,

au ton manièré de nos 'ſociétés z je verrois

avec moins de dépit tant de talens minus

çieux, tant d'érudits ſans bon ſens, tam;
_ de ſors impottarſiis , tant de mauvais critiz

, ?nes qui _ne ſçavent rien 8C qui tranchent'

ut tout , tant de grammairiens vétilleux ,

que la régle même égaré, parce qu'ils n'en

çonnoiſſent point l'eſprit. Si je n'avais

jamais vu la grandeur populaire 8C Facile ,

p je ſupporterois peut-être mieux la hauteur:

inſultante de ces ſinges de la grandeur qui

~zrzë>nfç>ndenç bêtçmçxït ?orgueil avçr iſa,

äïgníïéz ~ ~
\
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‘ Ce n’est pas , mon ami, que je prétend:

que tout ce qu’il y a dïestimnble ſe porté

néceſſairement 8c s'attache à la Capitale,

8c que tout ſoit ridicule 8c petit dans les

provinces ; cette prétention ſerait. injuste

8c abſurde. Nous avons ici, comme ail

leurs , des ſujets distingués, des hommes

peut-être â qui il ne manque , pour deve

nir célèbres', que ;le pouvoir repréſenter

,ſur un plus grand théâtre, J'ai moi-même

_le bonheur de vivre dans une ſociété d'hon

nêtes gens dont Peſprit 8c le cœur néceiſñ

firent la confiance 8c l'estime. Mais, en

général, &dans tous les pays , cette eſpèce

&hommes n'est pas la plus nombreuſe.

Pour une belle âme, pour unêtre qui

penſe, il sſen trouve mille qui Ïinſpirent

que du mépris ou de la pitié 3 6c, put '

conſéquent , dans les villes médiocres _, où

l'on a moins à choiſir , 6c oû pourtant lt

communication est plus aiſée , plus néceíï

ſaire même, en raiſon du petit' nombre,

il Faut , malgre' qu’on en ait, contracter

des rapports 8c des liaiſons avec des hom

mes que l'on ne peut estime-rj 6c malheur

â celui dont la délicateſſe ou la Franchiſe

Ïoffenfe de leurs travers Z ll doit s’atten~

&e aux ttacaſieries de l'envie, aux cruau

té; de la perſécution, 8c aux diſgraces les

plus gccablantes, Pour nuire il ne Faut

.
\ “qu un
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quhnfimaeuyälisbpîper.Êqstſqäperä ne ſçait

as mem . - , on ami,

Zest principalement cette difficulté de con

cilier ma façon de voir 8c 'de ſentir avec

les paſlions , les préjugés 6c l'ignorance de

la multitude qui fatigue aujourd'hui mon

existence. ,Je n'ai point aſſez de toute ma

raiſon, ou plutlôr il m'en reste encore

aſſez pour ne laudir à des ſottiſes ,

pour contredire un at qui heurte de front

les premiers principes; C’est à vous, mon

ancien , mon reſpectable ami, de m'aider

:l dévorer les dégoûts de la province, 8c

l'amertume deces réflexions. Votre phi

loſophie, vos conſeils y feront beaucoup

ſans doute 5 j'en ai pour garans mon expé- ’ ’

rience 6c _mon cœur.

 

ËPIGRAMMES imizëes dc MAETIAL,

par le même.

Liv. r, clivig. 76.

ï

E ſuis dans un beſoin preſſant:

On n1e jufule, dit Dora/ne;

Si tu voulois , _, pour un _mais ſeulement;

Me prêter cent louis .> Non , je t'en donne creme,

B
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AUTRE, [iv, z, épíg. 6;.

NON , il n'est pas en mon pouvoir de faire

Ce que vous m'avez propoſé.-— ~

Mais ce n'est rien. -.- En ce cas _donc , Valcre ,‘
Je ne vous ai rien refuſé. ſi

.AUTRE, Iíy. 4, épig. 3.4,

PAUVRE Cléo”, ta fatale amitié

Çoûte la vie à touteſis tes maîtreſſes,

Ah ! plût au Ciel que ma chère moitié

Eûr mérité l'honneur de tes careſſes!

AUTRE; liv. 5, épíg. 6.

Pourt me tirer d'un péril incertain,

De T/zémfflan iiimplorois l'aſſistance.

J'étais ſans ſiévre , 8c , grace à l'ordonnance"

lille me tient ſoir 8c marin.

AUTRE, li”. 5, épig. 53.

.DAMIS, le nom d'un bienfaiteur

Sera toujours cher à ;non cœur.

Mais quaïd de ma reconnaiſſance a

!e veux faire entendre la voi-x,

E: publier ,i comme je dois,

Les traits de votre bienfaiſance ,
ct Je ne dis rien que l'on n'ait-‘ PET-TDU? wæïar-'ñïï-Îz ?Êëœïzxzz ſi ct
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COUP LET à Mad. Air du Vaudeville

ciſiEpícltfe.

I)'UN cœur fournis à votre empire

Vous craignez la légèreté.

Vous voir , vous aimer , vous le dire ,'

C'est toute ma félicité.

Perdezun ſoupçon qui mbffenſe;

TIrímire, 8c connaiſſez-vous mieux;

De rnon amour, de ma constance,

!La preuve ſûre est dans vos yeux.

P.” le même.

__|..

.

 

CHANSON de MM. les Oflïciers du Régi

ment de**** , à Mde la Marquiſe

.DE Të" "‘ * *î , dînant cri habit uniforme

chq MM. les Officiers de ce Régiment,

dan: ſän mari ell Colonel ,' fizr l'air

ÆANETTE 8c LUpzDr ; Monſeigneur

Vous ne voyez rien,

A M !s , que notre, ſort' ;a doux ,

L'amour est notre camarade;

le le vois au [Milieu de nous,

.Quid ,est beau iſiuus n-:vrrc i"~".’fll-ii'k'_ſ .

ñl'. I'

J4 'f
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ue de nDbJE-flè dan: ſo- 7m44,

Que de_ .dëïénc-Ê». que ide feu!

Quel heureux destin,

Héhé vien: nous verſer du ſſvſſinz

‘ ï

TÏ * * * , -de tes jeunes appas;

Ta bonté relève les charmes; l

Tor) mari nous mène aux combats;

ſM-:iis à toi nous rendons les armes;

Tu nous a vaincus aujourd'hui ,

Demain nous vaincions ..avec lui,- — ‘ -

Dans ce couple heureux ,

Amis, nous voyons tous nos Dieux]

RappelloriS-nous un ſi beau jour,

Quand nous volerons à l'a gloire; ’ '*

Que pa: nous chanté rour-à-rour,

Son nom ſoit le cri de victoire.

Faiſons tous voir aux chamfns de Mars, —
'Que nous portons ſessérendardsſ: n

. _ Le danger _deſir-Ricky ’ ' —
d Lui plaire ell: le ſouverain bien; _

*MM* i

i
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VERS de M. DE VOLTAHzE,au ſieur

DEËRIVIERES _, Soldat alu Régiment

i des' Gardes-Françaiſes ,ſde la Compa

gnie de DE LA TOUR , à Poccaſîon :Pur:

livre intitulé : Loiſirs d'un Soldat, ÔC.

S OLDA 'rſi digne de Xénophon , -

Ou d‘u‘ri Ceſar, ou d'un Biron,

Ton' écrit dans les cœurs allume

Un .feu d'une héroïque ardeur;

Ton Régiment ſera vainqueur ,

Par ton .courage 8c par ta plume.

 

VE R S au même'.

SOLDAT plein de vertu , d'honneur 8c (le ſageſſe ,

Ton livre m'a ſurpris autant qu'il m'a touché;

Jamais lecture enfin ne m'a plus attaché:

luge combien il intéreſſe!

Combien il remuoit mon coeur!

Mes yeux ,en te liſant , étaient baignés de larmes.

Oui, Voltaire a raiſon; du ſuccès de nos armes

Cet écrit ell: garant ainſi que la valeur.

Par M. I: Vltofllle DE 1.4 CRESSONNIERE ,

Officier auRégji/Ize/zt de: Garder-Françaiſes.

a B iij
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'A Md: la Marquiſe DE $....~.fiër le

rétabljſſêment de ſi: ſante'. Air : Il ne

faut s'étonner de rien , 84e. du R01 E1'
1E FERMIER. ë "ſi

ELDIGNONS d'ici les ahrmes:

Au plaiſir livrons nou-e cœur-z .

On en reſſent mieux la douceur;

'Après qu'il a coûté des larmes.

ll ne faut s'étonner_ de rien;

li n'est qu'un pas du mal au bien,

Célébrons la convaleſcence

De D. S. . . . . par nos accords r. _
Faiſons éclater les tranſports 'ſſ î

(Lue nous inſpire ſa préſence.

Il ne faut s'étonner de rien;

1l n'est qu'un pas du mal au bien.

Elle reçut de la nature
Les dſſczns charmans de la beauté:

' Et rien rfégale la bonté

De ſon âme naïve 8: pure.

Le plaiſir de faire du bien

Enehante un cœur comme le ſien;

K
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Son eſprit brillant 8c ſolide,- ſi

Est orné de mille agrémens:

Et toujours â ſes jugemens,

C'est la ſageſſe qui préſide'.

Dans le cours de ſon entretien;

La frivolitc' n'est pour rien.

Le tendre penchant qui Pengage .
Avec le plus aimable époux, i

Lui promet le ſort le plus doux,

Juſques dans le déclin de l'âge.

Aimer est le ſuprême bien,

Quand la vertu fait le lien.

Que de cet heureui hymónée

Rieirne puiſſe tro-able: la pain

Quäimout épuiſe ſes bienfaits ,

_ Pour embellir ſa deſir-idée.

Qu'à ſes voeux il ne manque rien ,

Jamais de mai, toujours du bien!

D. S. D. G. l".

#WW

*o*

Biv
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VERS libres à l'imitation dc la neu

yiè/ne Ode d’Ho1McE.

Wales ut altri ste: nive candidat”

Sàractc , Ôc.

L E mont voiſin gémit ſous les frimats 5

Cher Altitlorzis, la nature

Déja reſſent dans nos climats

Les atteintes de 'la froidure.

Voyez dans ſa rapidité

Ce fleuve ſuperbe arrêté.

>ï .Par quel charme ſa vive courſe;

Trompant ſa bondiſſante ſource ,

En a-t-elle fait un métal?

Cette eau fugitive 8c limpide,

Transformée en maſſe ſolide,

Déja ne roule plus ſon mobile cristal.

Aux lugubres objets qui s'offrent à la vue,

Pendant que votre âme éperdue

Cherche vainement ſa vigueur,

Et croit que la "nature est au néant rendue;

Vous oubliez , ami, que la douce chaleur

D'un pétillant nectar, docte conſolareur,

Peut rendre à vos eſprits celle qu'ils ont perdue.
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De Bacchus le jus enchanteur ,

Quand le ciel embraſé fait gronder ſon tonnerre ,

Souvent dans notre aride _cœur

Allume un~ ſeuſſcaniculairre »;

Et , malgré l'ombre ſalutaire ,

- Qui, durant toutlété, rafraîchir le bûveur;

Ami, le vin le moins contraire

Ne produit dans le ſang qu'une funeſle ardeur.
. , , .

Mais , ſous un "abri tutélaire,

Tandis que par toute la terre,

Les corps ne ſentent plus qu'une triste froideur;

Le philoſophe ſolitaire ,

Dans le coin d'un foyer qui Péchauffe 8c Péclaire ,

D'un vin nourriſſant 8c fiateur

Savoure mieux la. ſève 8c craint moins la vapeur.

Dureste , plein de confiance,

p Iettez-voul dans le ſein des Dieux.

Ils répriment les vents , 8c leur haute ſcience

Aux Ormes rend la paix , ,calme l'onde, &des

- cieux

Remqntre l‘aſur à nos yeux.

Gardez que trop d'inquiétude ,

Sur tm avenir incertain ,

Chez vous ne rompe l'habitude

De profiter des jours que donne le destin;

Et, pour touté ſollicitude ,

Iouiſſez du préſent qui diſparoît ſcudain ,

BV
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Sans vous faire une vaine étude

Du ſort qui vous attend demain.

Laiſſez à la ſombre vieilleſſe;

Les ennuis 8c les ſoins cuifàns.

Cultivez , loin de 1a molleſſe,

La vigueur de vos jeunes ans:

A la folie , à la ſageſſe,

Offrez tour-â-tour votre encens;

quelquefois , malgré ſa rudeſſe ,

,Et la fierté de ſes accens,

La raiſon , ſauvage maîtreſſe,

Céde aux caprices de nos ſens.

Des neuf Sœurs chériſſez l'empire.

Quant à l'amour 8c ſes plaiſirs,

Ami, peurrois-je vous ſéduire?

Et, comme Horace.. . Ah 1 quel délire!

Il veut que de tendres ſoupirs. . . .

Non , non, je lui remets ſa lyre.

Avec lui je ne ſçaurois dire

Quhmour doit flatter nos deſirs,

Quand je @ais les maux qu'il attire.

N. LAVILLEMARAIS , dans les

jardin: :PHORACE- ,

#XY
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A M. POMME, Médecin , par un de ſes

malades.

POUR chanter ce ſage Docteur,

Est-il beſoin qu’Apollon nous inſpire .>

Le ſentiment ſuffit pour monter notre_ lyre ,

Et ſes accens ſeront ceux de mon coeur.

Qu'ils peignent tout ce que je penſe,

Ce ſera remplir tous mes vœux;

Et s'il jouit de ma reconnoiſſance ,

Je jouirai du ſort le plus heureux.

P” 1H* **I

 

UAMOUiZ e- Mlle 3*”.

AU piquet avec ma Glycèrc

L'Amour jouoit un jour aux baiſers, 8c perdit.

Il .paie , 8c met ſon arc , ſes flèches; ma Bergère

Le fait capot .Br gagne. Amour , plein de dépit,

Riſque les effets de ſa mère ,

Ses colombes , ſes touttereaux,

Son attelage de moineaux

Et ſa ceinture ſéduiſante...

Perd tout cela. De ſa bouche charmante

Bvj
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Il joue enſuite le corail,

lfialbâtre de ſon front, l'émail

De ſon teint de lys 8c de roſes

La foſſette de ſon menton ,

Et mille autres beautés nouvellement écloſes.

Le jeu séchauffe, 8c le petit fripon,

Sans reſſource 8: tout en furie:

Contre mes yeux, va le tout, il s’écrie!

Glycère gagne , 8c l'Amour conflzerné

Se lève aveugle 8c ruiné. '

Amour ! de Finſenſible est-ce là donc l'ouvrage .²

Hélas I pour moi quel funeste préſage!

L. D,

'A Tours, ce 24 ſuillet i767.

 

TRAIT D-E PIÉTÉ FiLiALE.

EXTRAIT du registre des délibérations de

Níótel de la Ville de TROYES.

A_ l'aſſemblée de M M. les Maire ,

Echevins , Conſeillers de Ville 8c Notables,

tenue cejourd’hui vingt-un avril mil ſept

cent ſoixinteñſeizt , trois heures de relevée,

pour l'élection de nouveaux Echevins 8C '

Conſeillers de Ville , à laquelle ont aſſisté
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MM. de Mégrigny , Comte devillcber

rain, Maire 5 Rapault ,— Garnier de Mon

treuil, 8C Guérin, Echevin: z Gauaulr ,

.Iacquin , Mainard , Coquard 8c Fauve-au _,

Conſeillers de Ville p; Garnier, Grofle ,

Truelle de Chambouzon , Guérard, B, -

montmeau , Legrin _, Rabiar , Bauilleror ,

Hérard «Sc Derejms , Notables; en préſence

de M. Cazin de VgÏerie _, Lieutenant
Général, ê: de M. Mahon Deſhourbonsÿ,

Procureur du Roi. .

A été dit par M* Pierre-Jean Grcfley ,

Avocat en Parlement, Académicien libre

de l'Académie Royale des Inſcriptions 8c

Belles-Lettres , des Sociétés Royales de

Londres 8C de Nancy, 8c l'un des Nora

.blesdu Corps Municipal de cette Ville:

Que route l'aſſemblée a oui parler 8c

qu’une partie a été témoin de la manière

franche 8c généreuſe dont lcan-ſacques

. Curry, à peine _âgé de dix-huit ans, s’est

comporté au tirage de la milice .de la

ville , ſait en cet hôtel commun le zx du

mois dernier.

Il devoir avoir part â ce tirage avec

deux de quatre Frères , nés comme lui du

mariage de Jean Curry, Maître Cordon

nier à Troyes, décédé depuis deux ans,

8c de Jeanne Gauvin, ſa Femme.

Avant le tirage, le ſecond de ſes frères
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avoir très-doulourcufement répréſenté' l'é

tat de ſa mère, réduite , ſi l’aînc’ de ſes

'trois fils tomboit à la milice, â fermer
boutique, i ſe retirer à l'hôpital 8c â laiſ-ſſ

ſer ſes enfans doublement or helins. Mal

äré ces repréſentations, que la déclaration

u Roi ne permettait pas d'admettre , les

trois frères ayant tiré , 8c le- ſort étant tombé
ſur l_’aîné, le _ſecond avoir_ redoſſublé ſes

gemiſſemens : ils ctolent ſi vifs , que , pour

ſoulager ſa douleur , on lui ſuggéra de

prendre le billet de ſon frère 3 mais ſur

cette propoſition , après avoir_ longñ temps

combattu avec lui-même, il avoir déclaré

qu'il ne vouloit point être milicien. ~

Jean-Jacques Curry, témoin muet 8c

tranquille de ce débat, ne paroiſſoir point

y prendre part; 8c quelqu'un lui deman

dant quel parti il prenoit, il avoit froi

demenr répondu: t* j'attends que ce bavard

n ait fini de crier n. Les cris finis, il s’é

toit avancé au bureau, s’c'toir fait inſcrire

au lieu de ſon aîné, avoir_ pris la cocarde ,

éroit. retourné en courant- vers ſa mère,

pour la raſſurer ſur le ſort de cet aîné, 8c

avoit enſuite repris ſa tâche à la boutique

avec autant de tranquillité que s'il ne

s'était rien paſſé :l'extraordinaire de ſa

part 8c à ſon égard.

Cependant il venoit, par un dévoueñ
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_ment volontaire, de remplir tout ce que

la piété filiale, tout ce que l'attachement

,d'un père pour ſa famille peuvent ſu _gérer

de plus généreux 5 8C il l'avoir temp i avec
. . , .

cette ſimpllclte qui accompagne les actes

_très-rares de la véritable vertu.

Que lui, Maître Groflóry, frappé, ainſi ~

pue le public , de cet acte généreux, en a

ait part à M. le Comte tPArgental, Mi

nistre Plétiipotentiaire de S. A. R. Plnfant

Duc de Parme, pour obtenir de ſon crédit

auprès de M. le Duc de Choi/ETUI , une ñ

récompenſe que ſembloit d'autant mieux

mériter cer acte de très-bon exemple,

qu'il avoit été fait ſans aucune vue de

récompenſe ni d'intérêt.

M. le Comte dbírgentâl l'ayant ainſi

jugé 8C fait préſenter ſous ce point de vue

au ſallon de Marly , où la Cour étoit alors;

les Seigneurs .85 Dames ont , â l'envi,

contribué à une collecte qui a produit

i032. liv. au profit du jeune milicien,

laquelle ſomme M. le Comte düíîrgcnzal

vient de faire paſſer à Troyes.

Pour mettre le Corps Municipal en état

. de contribuer, de ſa part, à la récompenſe

d'un acte que toute la Cour en a jugé

digne 8c d'en aſſurer d'autant plus l'effet,

lui, Maître Groflcy, l'a requis de déli

bérer préſentement S'il' ne ſeroit pas con
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venable qu'il ſe char eât de 960 liv. pré

ſentement miſes furäe bureau, en réſer

vant les 72.” liv. restant pour les beſoins

les' plus urgens du jeune milicien. '

‘ La matière miſe en délibération entre

tout leCorps Municipal, ilaété unani—

mement réſolu ô: arrêté, ſous le bon plai

ſir 8c agrément préſumé de M. Hntendant,

donrſera requiſe l'autoriſation à cet effet,

que les 960 liv'. préſentées par M* Groſlay

ſeront remiſes entre les mains du Syndic

Receveur , qui s'en chargera en recette 8c

en fournira ſa quittance au pied de la pré

ſente délibération ; au moyen de quoi

?Hôtel de Ville constitue à Jean-Jacques

.Cuny une rente 'de 50 livres, payable par

chaque année , ſans retenue de dixième ,

vingtième ni autres ici-poſitions, dont la

première année échéra au premier avril

1768 , 8C continuera juſqu'à ce que ledit

'Curry ſoit pourvu par mariage , ſous l'obli

gation de lui remettre alors le tout ou
. ., . . \ ..

mOltlC deſdites 960 liv. a ſon choix, la

rente continuant â courir à raiſon de 2.5 11v.

dans le cas Où ledit Cuny, pourvu par ma

a e 'uoeroit us uti eou us convenarl ,) a _ pl l pl

ble pour lu1, de ne demander que le rem

bourſement de So livres ~ 8C en tout cas,
4 z

arrivant le décès dudit Cuny ,leſdites 960 l.

ſeront remiſes 8c délivrées aux héritiers
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dudit .ſean-Jacques Cruzy ſur la première

notification qu'ils en ſeront , 8c ſera audit

Cuny délivre copie tant de la préſente

délibération que de la quittance du Syn

die-Receveur.

 

:-1

COUPLETS à Mlle G. . . . . en répanſê à

une clzarzſàn qu'elle avoir _faire pour

l'Auteur ,' air : Vous qui du vulgaire

stupide , 6er.

SI fétois encore le maître

De ce coeſiur, qui n'est plus à moi;

Si ſon ardeur étoit à naitre,

Ou s'il vouloir changer de loi,
Ie n'aurais d'autre choix àſſ faire

041e* le choix que j'ai déja ſait.

Le pouvoir ſi rare de plaire,

Est moins que de plaire en effet.

La beauté d'abord nous enflamme ,

Elle ſéduit par ſes attraits;

Mais bientôt elle éteint la flamme,

Si l'eſprit n'anime ſes traits.

On la voit naitre avec l'aurore,

Et mourir dans le même instant;

Mais Feîprit s’embellit encore

Des feux variés du couchant.

Par M. THAI/VST:
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~

LES DEUX HOROSCOPES

0U

LES QUATRE iNFORTUNÉS,

HISTOIRE ORIENTALE.

LONS-TEMPS avant que le Royaume

d’Arracan eut été réuni â celui de Pégu,

Zérzoplzir regnoit dans cette belle contrée

de l’lnde. C’é_toit le Prince le plus ſage

6c le (plus politique de lAſie. Sa valeur

le ren oit d'autant plus redoutable qu'elle

étoit toujours guidée par la prudence;

auſſi, dans toutes les guerres qu'il avoit

:l ſoutenir, la victoire ne manquait-elle

jamais de ſe déclarer poutlui. Son Royaume

étoit depuis environ deux ſiècles tributaire

de celui de Bengale , qui étoit poſſédé par

Œnaſcar. .Zerzop/zzr ayant tarde a lui en-ñ

voyer le tribut accoutuiné, qui conſistait

en un éléphant blanc , Œnafiar le ſit preſ

ſer par ſes Ambaſſadeurs avec rant de hau

teur , que le Roi d’Atracan, qui étoit

très-jaloux de ſes éléphans blancs à cauſe

de la rareté de l'eſpèce , 8c qui ne cher

clioit qu'une occaſion favorable pour affran

chir ſon pays de cette ſujétion , refuſa
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…abſolument d'y ſatisfaire, 6c le Roi de

Bengale lui déclara la guerre. Zéno hir ne

jugea .as à (propos de Pattendre ans les

murs ſa apicale 3 il fur Siu-devant de
ſizlui 8c lui livra bataille ſur les frontières

des deux Empires. ŒMſ-ſirar , Prince fier 8c

préſomptueux , étoit ſi perſuadé que la

fortune ne pouvoir lui être contraire , il

comptoir ſi Fort ſur la valeur de ſes ſol

_dats , bien ſupérieurs en nombre aux trou

pes de Zénophir, qu’il avoir eu l’impru-'

dence d'emmener avec lui ſa femme,- ſon

_filsôc ſa fille, pour les rendre témoins de

1a conquête qu'il alloit faire du Royaume

—d’Arraoan. Mais le ſort des armes ne dé- ,

cide pas toujours en faveur du plus grand

nombre. L'expérience du Chef 6c la diſ

cipline ?ui règne parmi ceux qu'il com

mande ont de lus ſûrs garans de la vic

ñtoire. Œnaſèar fiit vaincu 8c fait priſonnier

avec ſa femme, ſa fille , 8c la plus grande

partie de ſon armée. Son fils, déja en âge

de combatrre , eut le bonheur d'échapper

au carnage 8c à la captivité. ll retourna

dans Bengale avec le reste des troupes

fugitives. Zénophir eut Pavanrage, dans

cette journée, de triompher d'un ennemi

plus fort que luis-Sc (Paffranchir pour jamais

'ſon Royaume d'un tribut qu’i ne payoit

jamais qu'avec regret. Il ne voulut point
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profiter de ſa victoire en pourſuivant les

vaincus 3 il ſecontenta d'exiger d’Œrzaſèar

une rançon conſidérable pour ſa liberté
8c celle de' ſa femme 8c cleîſa. fille; il eut

ſi la généroſité' de le renvoyetſſdans ſes Etats

ſur ſa parole, 8c il garda les deux Prin

ceſſes pouf ôtitges de ſa Foi 8c pour ſûreté

de la rançon dont ils étoient convenus.

Œnafiarz honteux' de ſa défaite, en

. conçut un dépit ſi violent., qu'il mourut

peu de jours a rès ſon retour à Bengale'.

Sa mort jetta (En Royaume dans de nou'

veaux troubles. Phanastzr, ſon fils , monta

ſur le trône z mais Muladzor , ſur les ancê

tres duquel ceux d'ŒnaſEar avoient uſurpé

la couronne ,. ptétendit recouvrer un bien

quilui ap artenoit; 8c , s'étant ſait un parti

conſidéra le, il attaqua Phanaſàr , qui ſe

'déſendit courageuſement 8C vint enfin

d bout de terminer cette ſanglante guerre

par Fentiètedétoute de Farmee de \Philad

:ſor, qui fut Fait priſonnier, 8c qu'il ſit

mourir pour étouffer dans ſon ſang toute

ſemence de rébellion. Zénophir lui avoit

envoyé des ſecours pendant ces troubles,

8c cette preuve d'amitié qu'il lui donna

fut regardée, par les peup es d'Arracan ,p

comme une ſuite de l'effet que paroiſſoient

avoir produit ſur ſon cœur les charmes

d'Al/nin: , ſœur de Phanaflzr.
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, Ces révolutions , qui durèrent l'eſpace

de deux ans, empêchèrent le jeune Roi

de ſonger àtacheter la liberté de Diramé,
ſa mère , 6C dſſfllmira. La mort d’Œnaſcar

ô; les égards donc Zénophir ſemblait re

doubler chaque jour pour Diramé rendi
rent cette Princeſſe moins empreſſée de ſi

voinfinir ſa 'cap_tivité. Mais ctA/mira ne

ſçavoit ſi elle' devoir faire des vœux pour

retourner dans ſa_ patrie ou pour ne plus

quitter le ſéjour d’Arracan. Zénophir avoir

un ſils nommé Béliſêarz , Prince de la plus

belle eſpérance ; il joignoit à ,la taille la
plus avantageuſe la' figure la plus intérelſiñ

ſante ;’ 8c au courage 'le plus intrépide le

caractère le' plus généreux, 6c Phumeur

la plus affable : 'ces deux qualités ſont preſ

que _toujours inſéparables de la véritable

valeur. ~ '
ſi ll enrroit dans ſa dixñhuitième année, 6c

Almira dans ſa quinzième, lorſque la ca -Iivlté de cette belle Princeſſe avoit illustre' lie

ttiompheſilde Zénophſſirſi Bélzſcan , touché

des grâces naiſſantes qui brilloienr en elle,

laiſſa entrevoir â ſon aſpect les premières

étincelles d'une palqîion qui faccrut de jour
en jouravec les charmes deſicette aimable

priſonnière , 8c qu’elle justifia bientôt par

le retour le plus tendre. Le temps la
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contrainte qu’ils éprouvoient achevèrent

de fortifier en eux un penchant que le

Roi n'eut pas de peine à AËr-&Ir-r. mais

dont il feignít de ne ſe point ap ercevoir.

Il étoit veuf , 8c les ſoins al idus qu’il

~ rendoit à Almira faiſaient craindre à ſon

fils. qu'il ne fût ſon rival. Bélzſèdn prit

donc toutes les précautions polîibles pour

cacher ſon amour. Il affectoit, ſurñtout

en public , de ne faire aucune attention

particulière à la-beauté de la Princeſſe,

6c toujours ſes regards ſembloient s'arrêter

ſur quelqifautre objet. Il ſçavoir que la

diffimulation étoit la principale ſciencede

_ſon ère, 8C il ne cherchait à Fimitet que _

par a défiance où il étoit de ſes ſentimens

pour Almira. Il craignoit moins les effets

. dela jalouſie de ce père, auquel il étoit.
ſincèrement attaché, que le regret de Paf-ſi

fliger en lui diſputant le cœur de ſa maî

treſſe ; il lui auroîtëfait volontiers le ſacri-'

:fice de ſa flâme, ſi la tendreſſe dïílmimſi_

ne lui eût fait connoître qu’elle étoit inca-_ .
pable de céder jamais aux tranſports dejà'- i_

Zérzaphir. Plus leu-r amour augmentoit, ~ ~î

plus les .occaſions de ſe voir librement

.devenoient rares pour eux. Pour ſe dédom-.Y

mager de lazgêneoù ils étoient retenus,

ils avoient imaginé des ſignes qu'eux ſeuls

Pouvojcnç entendre , ô; Par leſquels ils
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ëinstruiſoient mutuellement de ce qui ſe.

paſſait dans leurs cœurs.

Leur-inquiétude redoubla. lorſque lc

Roi annonça à ſes courtiſaus qu’il leur

donnerait bientôt une Reine. Almira _,

_ainſi que ſon amant, ne doura plus que

ce choix ne la regardât , 6c le chagrin

qu'elle en reſſentoit est Facile à concevoir.

Elle voyait pourtant avec une eſpèce de.

conſolation que Zénophir avoit p.our_ſa

mère des attentions auſſi marquées que

.celles dont il Fhonoroit. Diramé étoit

.encore dans l'âge de plaire, 6c il n’étoit

pas poË vraiſemblance de préſumlîr

ue e O1 on eat a contracter avec e e

En ſecond mariâge; mais il ne laiſſoit rien

pénétrer de ſes ſentimens. D'ailleurs ſa

fille nïgnoroit point ue la religion 8C les

_coutumesde Bengaled fendoientàfiaveuve

d'un Roi de ſe marier z &la Reine étoit

trop vertueuſe pour trahir ainſi la ſoumiſ

' .ſion qu'elle devoir aux Dieux 8c aux loix

de ſon pays : Pimparience dZ-ílmira étoit

_d'autant plus vive, que ſon amant com- ~

\

- mençott a ſuccomber ſous le poids des

ó ennemis qui ,Paccablpient fecrettement. Un

,événement ranima dans ſon âme l'eſpé

rance qu'elle ifoſoiſt plus écouter.

Il y avoit à quelque distance du palais

51:4 Roi \zur belle 8E'. vaûe forêt. .au milieu
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de laquelle habitait un ſçavant Astrologue ,

que ſes_ prophéties rendoient célèbre , 8c

qui Ctolt en grande vcncrarion chez tous

les peu les de -l’Arracan. Il ſe nommoit
, . .

Cœlofi es, 8c eto1tGrec de naiſſance. Après

avoir parcouru toute la terre, 1l étoit venu

ſe fixer dans ce Royaume. Ses oracles prés

ſcntoient toujours un double ſens, 8c la_

difficulté que Fon trpuvoit à les expliquer

les rendoit plus merveilleux.

Un jour qu’Almira ſe promenoit dans

cette forêt avec une compagnie de per

ſonnes attachées â la _Reine ſa mère , elle

apperçut ,la demeure du fameux Astrolo

gue. Entraînée par une curioſité naturelle

à ſon âge , elle demanda la permiſſion de

l'aller conſulter, accompagnée ſeulement

de ſa fidèle Caména. Cette Camäna étoit

une eſclave que Diramé avoit amenée âſa

ſuite, 8C pour quila jeune Almira avoit ,
. . . ,

pris une amitie particulière. Elles étoient

toutes deux du même âge , 8c la Princeſſe

l'avoir aſſociée à tous les' plaiſirs de ſon
ſſeſſnſance. Sa figure 8c ſa taille démentoientſſ

la baſſeſſe de ſa condition. Son eſprit &ct

ſa Nertu la faiſoient autant admirer que

ſa beauté la ſaiſoir aimer, 8c il n'y avoir

point de jeune courtiſan qui ne ſûr envieux'

de lui plaire… Maispâ travers l'indifférence'

dont ;lle voiloit ſes ſentinzens, A/mira

?toit
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F-êtoit apperçuc que lès vœux dïïlzzenor ,

l’un des Ecuyers de Bélifian ,ñavoient fait:

&heureux progrès dans ſon âme, 6c comme”

elles \ſavaient oint de ſecrets l'une pour

l'autre , laveude ſon penchanwpour Elze

nor étoit devenu le prix de la confidence

que la Princeſſe lui avoit Faite de ſesſenz

timens pour Bélzſcan.

Conduite par un égal deſir de ſçavoir

ce que le ſort réſervoir à leur amour , elles

furent enſemble trouver Cœlcfides. Il ne

permettait point que l'on enztrât chez lui:

1l pnſſoit toutes les journées hors de ſa

maiſon , dont il ne quittoit point les envi

tons. ll rendoit ſes oracles dans un ſalon

formé de berceaux , .autour duquel rè noir

un double banc de gdſon : il avoit écrit

ſur la terre un grand cercle où étoient

repréſentées diverſes figures qui ſervoient

à ſes opérations mystérieuſes. A ſon côté

gauche pendoient une infinité de tablettes,

6C au droit il portoit, â une chaîne d'or,

quantite' d'anneaux de différentes gran

deurs. Il en metroit un au petit doigt de

chaque main de la perſonne .qui le con

ſultoit. A celui qu’il metroit à -droite étoit

attachée la vertu de connoîrre le bien, 6c

à l'autre le pouvoir de prédire le mal. ll

gravoit ſéparément , ſur des feuilles d'air

res préparées , chacune des letuésdu nom
ſi C
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que l'on portoit , 8c après les avoir brouil~

lés avec ſes tablettes ur leſquelles étoient

peintes toutes les différentes constellations ,

ſuivant les figures avec leſquelles les

lettres du nom ſe rencontroient, il devi~ ~

noit toutes les choſes que l’on vouloir

ſçavoir. La structure de ſon corps ne le

rendoit pas moins extraordinaire que ſa

ſcience. Il étoit d'une très-petite taille 8c

d'une roſſeur énorme ; il avoit le front

haut, es yeux louches, le nez courbe, les

oreilles lar esôz la barbe courte 8c friſée.

Le ſon de à voix tenoit du fauſſer. Almira

ſentit à ſon abord une frayeur qu’elle

n'eut pas la force de lui cacher; il la raſ

ſura, 8c l'ayant fait lacer au milieu du

cercle qu'il avoit trace ſur ,la terre , il com

mença ſcs conjurations accoutumées. Lorſ

qu'elles furent achevées , 8c qu'il eut mêlé_
les lettres du_ nom (YAImlſſfd avec ſes tablet

tes, il permit à la Princeſſe de Pinterrogerd

ll est à propos de dire qu'il ne ſouffroit

jamais que l’on lui fît plus de quatre queſ

tions , il n’étoit pas poſſible dbbtenir de

lui réponſe à une cinquième. Almira, qui

en étoit instruire, borna donc ſes intettoñ'

gations aux quatre ſuivantes :le Roi ſonge

t-il à me marier P ——— Vous verrez éclorre

le jour fixé pour vos noces.—Sera-ce

laientôtj -- Trop-tôt pour ceux qui vous?
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N.

aiment. -—- L’époux qui m'est destiné a-t-il

déja ſçu toucher mon cœur ? ——— L’époux.

qui vous est destiné vous ſera brûler du.,

Feu qui le brûlera lui-même. Ces réponſes,

où la Princeſſe croyoitvoir la plus grande

clarté , la comblèrent de joie, 8c elle étoit

ſi preſſée d'en Faire part â ſa chère eſclave,

qu’elle alloit oublier ſa quatrième queſ

tion. Croyant n'avoir plus rien à deſirer

ſur les mystères qui intéreſſoientſon amour,

elle ne s'inquiéter plus ue de ſçavoir ſi

elle ſeroit long-tem s le onheur de celui-i

qu’elle aimoit. L’e pérance d'une lon ue

vie est la plus douce perſpective de l’nu~

manité. Elle revint ſur ſes pas , 8c ſe livrant

à la gaîté que les réponſes de Cœlofides-luí

avoienr inſpirée :. vous mhnnoncez, lui…

dit-elle, les plus jolies choſes du monde…

8l j’étois aſſez étourdie our vous payer

dïngratitude 5 cela est affiieux ! Recevez ,_

de grace , cette marque de la ſatisfaction.

que j'ai de votre complaiſance 8c de vos.

prédictions ; en même temps elle lui pré-z

ſente un rubis du plus grand prix qu'il.,

reçoit ſans difficulté. Mais, continue-h

clle', il me reste une quatrième question….

à vous faire, 8c à laquelle vousdevez,

répondre ; je ne. ſuis point d'humeur d,

vous rien céder de mes droits ſur cet,

article.. Dites-moi donc , je vêuiprig z. Ã

1)
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Ie Ciel me réſerve le malheur de ſurvivrï

mon époux, 8c de quoi je mourrai P U5

même jour , répondit Cœlofides , vous réu.

nira tous deux au tombeau, 8c vous mour

rcz de la maladie dont la plus aimée de

vos eſclaves ne mourra pas. Elle le remer

c-ía , 8c , réfléchiſſant ſur ces dernières aro

les , elle ne voulut point chercher a les

\interpréter qu’elle trſeût ſçu ce que le Ciel

réſervoir à Caména. Elle la rejoignir ſur

le champ 8c Fengagea :l conſulter auffi le

Devin —_: elles ſe promirent de ſe confier

réciproquement leurs horoſcopes.

Caména, encouragée par ſa maîtreſſe',

ſur trouver à ſon tout Cœlofides , qui ſatiſ

fit ſa curioſité avec les mêmes cérémonies

qu’il avoit obſervées à l'égard dX-ílmira 5

maisil s’en fallut bien qu'elle fût auſſi con

tenrefflde lui que la Princeſſe avoit paru

l'être, Défiez-vous, lui dit-il, de votre

vertu, ſi l'honneur de votre mémoire vous

est précieux 5 vous formerez un jour des

nœuds auxquels vous ne ſongez pas z vous

reſſembler-ez à ces fleurs de printemps qui

,ſéchent aux approches de l'été : ce que

vous aimez le mieux ſera cauſe de votre

mort. Elle revient auprès d’Almira toute

.consternée d'un oracle auſſi inquiétant , 8;

encore plus piquée de n'y pouvoir rien

nmprepdre. La Princeſſe, à qui elle ,en
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ſit parc, com ara ces deux réponſes quai

leur avoient eté Faites ſéparément : vous

'mourrez de la maladie dont la plus aimée

de voës- eſclaves ne mourrÈpoint z~ 8c vous

reſſemblerez à ces fleurs de' printemps qui

ſéchent aux approches de l'été. Croyant

ſaiſir habilement le ſens de ces paroles,

cette énigme , dit-elle à Caména, n'est

plus difficile aexpliqueiyôc je devinebienà

préſent qu'elles rtfannoncent que je mour

rai de' vieilleſſe, maladie dont tu ne dois

point mourir. Camérza, quelquhttachement

qu'elle eût pour ſa maîtreſſe , ne goûta

point cette interprétation avec le même

plaiſir , 8( elle auroit voulu n'avoir jamais

approché de Cœlrïfides. Cependant Almíra

Iâcha cle diffiper ſon chagrin en l'aſſureur:

du peu de ſoi qu'elle ajoutait aux pro

phérics, 6c elle luiavoua que , malgré les

-belles eſpérances dont les oracles de Cœla

fides devoient flarter ſa tendreſſe, elle n'en

craignoir pas moins d'être bientôt la femme

ñde Zénophir.

Sa. compagnie , voyant' qu'elle s'éloi

gnoir de la demeure du Devin , couru-t

au devant d'elle avec empreſſement. L’air

de contentement qui règnoiñr ſur ſon viſage

fit conjecturer que Cœlofldes ne lñuñi avoit

prédit que des choſes agréables , 8c on l'en

félicita. La triſteſſe de Caména ſut aiſément»

C iij "
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remarquée, 8c l’on iugea bien qu'elle n'a

voit point à ſe louer du prophète comme

Almira. Mais la Princeſſe ne conſentir

jamais â révéler le ſecret de ce qu'il leur

avoit prédit à l'une 8C à l'autre, 8C elle

retourna dans -le palais qu'elle occupoic

avec ſa mère, en plaiſantant ſur la mau

vaiſe humeur de Caména , 8c en riant de

la figure, de la taille 8c de la ſcience de

Cœlofides. Elle ne ſe doutoit point des

ſuites qui dcvoient réſulter pour elle de

l’incon ſéquence de ſa démarche. Gardons

nous de vouloirpercer le voile de l'avenir;

c'est offenſer le Ciel que de chercher à

pénétrer ſes ſecrets : il ſemble qu'il ſe faſſe

un plaiſir de punir notre indiſcrette curio

ſité, en rendant toujours illuſoire le bien

dont on nous flatte, 8C en réaliſant quel

queſois le mal que l’on nous fait craindre.

v Lorſque Zénoplzir annonça qu'il ſe pro

poſoit de donner une Reine à l'Arracan ,

'il avoit ptojetté 'däbdiqner l'Empire en

ſaveur de ſon fils , 6c de cimenter la paix

qui étoit rétablie entre ſes peuples 8c ceux

' e Bengale par le mariage de Bälzſèan 8c

dſſllmira. ll ſentoit que l’âge Favertiſſoit

'de remettre en de plus jeunes mains un

ſcèprre qu'il avoit porté ſi glorieuſemenr.

=Sa victoire ſur Œnaſcar avoit mis le com

ble à la haute réputation qu’ils’étoit acquiſe.,
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Son unique ambition étoit d'emporter

avec lui les regrets univerſels. Il vouloir

aſſurer l'honneur_ de ſon nom en mettant

lui-même ſa gloire à l'abri des écueils où

la ſoibleſſe des ans peut ſaire échouer la.

ſageſſe des plus rands Princes. ll remar

quoit dans ſon (ils toutes les qualités qui

pouvoient le rendre digne de lui ſuccéder,

8c il penſoit que le moyen d'en ſaire un

\and Roi étoit de Faccoutumer de bonne

Ëeure à gouverner 3 il ne devoir ſe réſer

ver que le droit de l'aider de ſes conſeils.

L’homme vertueux aſpire toujours â goû

ter , pendant quelques momens_ , cette

douce jouiſſance de ſoi-même qui ſe refuſe

à l'éclat des grandeurs, 8c que l'on n’é

prouve qu'au ſein de la tranquillité. L'in

tervalle qu’il met entre la vie brillante 6c

le terme de ſes jours, le ſamiliariſe plu#

aiſément avec ces ombres de néant qui

accompagnent la mort, 8c Paguerriſſent con

tre cette frayeur naturelle qu’inſpire l'hor

reur de ne plus exifier. Le Roi ne reſpi

roit que le bonheur d'aſſurer celui de

ſon fils en Funiſſanr avec la Princeſſe qu’il

aimoit, &z ,de s'affranchir des embarras de

la royauté ; 'mais il s’amuſoit à inquiéter

ces deux amans , en ſeignant de traverſer

leur amour. Les ſoins que Béliſèan prenait

pour cacher ſa .flamme . 6c laviolence qu’il

C Iv
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uſe fſiaiſoit pour ne point chagriner un père

qu'il ſoupçonnoit d'être ſon rival, patoiſ—

foient, aux yeux de ce père tendre, des

«preuves d'une ſoumiffion 8c d’un reſpect

qu’il ne pouvoir trop récompenſer'.

Le temps arriva où l'on devoir célébrer

la fête de Fastre bienſaiſant, donr les
.rayons rafſiraîchiſſans dédommagent de la

chaleur du jour 8c diffipent l'obſcurité de

la nuit; 8c c’étoit'â l'iſſue de cette Fête que

Zérzaphir avoit réſolu d'expliquer ſes vo

lontés aux peuples raſſemblés. ll avoit

envoye' ſecrettement à Bengale des Dépu-ñ
ztés qui avoient traité avec le jeuneiRoi

du mariage de ſa ſœur avec Béliſcan, 5C

d'une perpétuelle alliance entre les deux

couronnes. Par ce traité Dirzmé étoit
remiſe en pleine liberté , 6c ſa rançon étoitſſ

convertie en dot pour Almira. _

Dès que les ſolemnités Ïexigeoit la

fête dela Lune furent achevees, Zénophir

préſenta au peuple Béliſcan 6c Almira. Il

déclara les conditions du traité que ſes

Députés avoient conclu pour lui à Ben

gale , 6c l'intention où 'il étoit d’abdiquer
la couronne en iſſu-veut de ſon fils. ll fixa

au quinzième jour ſuivant la célébration

du mariage des deux amans', 8c il apprit

à Diramé qu'elle ifétoit plus ſa priſonz

nière , 8c qu'elle étoit maîtreſſededemeurer'
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&vec ſa fille ou_ de retourner dans les Etats

de ſon fils. Tour le monde garda un pro

fond ſilence. Le regret de perdre un Mo

narque ſi chéri empêche. que l'on applaudit

au bonheur de Béliſèan _,_ 8c la crainte d'of

ñfenſer le nouveau Roi ne permit pas que'

l'on ſit éclater aux yeux du père les ſenti

mens' dont tous les cœurs étoient pénétrés.

De leur côté , les jeunes amans ne. firent

aucune attention au peu de part que l'on

prenoit à leur joie, qui ſur d'autant plus

vive, qu'ils ne S’attendoient point à cet:

excès de ſaveur dont la Fortune les com

bloir. llsne ceſſe-lent d'e rendre aux bonté:

de Zénophir les actionsde graces les plus

touchantes, 8c ils Faccabloient à l'en-vi des

- témoignages les plus tendres de leur reſ

pect, de leur amour 8c de leur reconnoiſñ

ſance.

Zënaphir éprouva, dans ces momen:

flatteurs , combien le plaiſir de faire des

heureux ell doux pour une âme ſenſible.

L’honneur- dliumilier de ſuperbes ennemis

ne valut: jamaispour lui le plaiſir délicieux

de céder ſa couronne à un fils di ne de le

remplacer z bien différent de ces peres déſa

vroués par la nature, qui ,. ne regardant p

leurs enſans que comme des victimes

Livrées à leurs caprices, Ïemploiennpout

les gouverner, que le frein des rrgueursx
Cſi v
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Iiers de leur autorité, ivres de leur gran

deur , 8c dominés par la ſeule ambition ,

ils ne voient, qu'avec des yeux inquiets,
ſiun fils en âge de leur ſrtccéder. Le cœur

de Zénoſhir avoir toujours rejetté cette

dangereuſe maxime ſi ſouvent répétée aux

Rois , que l'amitié ne fait que des ingrats;

il ſçavoit bien qu'elle est quelquefois mal"

récompenſée , mais il ſçavoit encore mieux

que la haine, est toujours rendue avec

uſure. Le Ciel l'avoir fait naître du Prince

le plus ſévère de toute l'Aſie, 6c il ne

connoiſſoit ointde ine plus amère pour

'un fils que 'être tériiiit à la dure néceſſlté

de compter les jours de ſon père. De

retour dans ſon palais, il goûta les fruits

de la tendreſſe paternelle dans les instances

que Bélzstan lui fit de reprendre le ſceptre

qu'il ne vouloir point accepter ; 6c ce

'qui dut lui cauſer une ſatisfaction plus

parfaite , &est qu'il n'avoir point El douter

ue la ſincérité ne clictât les prières de

Zou fils , qu'il obligea cle ſouſcrire , par
obéiſſance, au ſacrifice qu'il lui fſiaiſoit.

‘ Almira étoit ſi attachée à ſa fidèle

Caména, qu'elle eût cru ſon bonheur impar

fait ſi cette chère eſclave ne Feût partagé.

Înſormée de ſa paflion pour Elzenor, 8c

des ſentimens que ce jeune homme avoit

pour elle, cettePrinceſſc ne ſongca plus
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qu'à les unir des mêmes nœuds qu'elle

alloit former avec Béliſêan.

C'était l'ancien uſage , dans ce pays,

lorſque l'on célébroiït les noces d'une Prin

ceſſe, &affranchir la plus aimée de ſes

eſclaves , 8c de la' marier à un des pre

miers Officiers du Prince nouvel époux.

L’Officier , à qui on la donnoit avec une~

niche dot, regardait comme une inſigne

faveur le choix que l’on ſaiſoit de lui.

Almird ſur trouver Dirame' 8c la pria de.

réſerver cette grace à Caména , qu'elle deſi

roit faire épouſer à Famoureux Elzenor.

Sa demande-ne .faiſant que prévenir les

intentions de la Reine, elle n'eut as de

peine â obtenir ſon conſentement ur cet

objet. Elle couru: fur le champ porter

cette heureuſe nouvelle à Caména qui,

depuis Poracle de Cœlofides , ne ſçavoit

plus ſi elle devoir ſe livrer à ſon penchant

pour Elzenor, ou s'efforcer, au contraire,

cſétouffer des ſentimens qui pouvaient

avoir pour elle des ſuites ſunestes. Le

plus ſouvent elle étoir tentée de Haban
donnſier aux caprices de ſa destinée , ſans

s'envoyer à cher-cher inutilement le vrai

ſens d’une prophétie dont elle s’embarraſ~

ſoit peut-être mal-à-ëpropos. Lorſque ſa

maîtreſſe l’eut inſtruire de ce que la Reine

_Yenoit de décider en ſa faveur., elle oublie

' C vj
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nout le reſpect qu’elle devoir à l'astrologie;

8c conclut de l'agréable nouvelle qu’elle

apprenait , 8c de l'amour dont elle payoic_

en ſecret la tendreſſedïïlzenor, que celui

qui lui .avoit prédit qu’elle formeroitdes

nœuds auxque S elle ne ſongeO-it pas, n'a_

voit exactement aucune intelligence directe

a-vec le Ciel.

~ Une fâcheuſe épidémie ſaiſoit depuiÿ

_ quelque temps de" cruels ravages aux envi-

cons d'Arracan; elle avoit déja moiſſonné

une grande partie des habitans de la cam

pagne , 8C elle commençait à gagner les'

eſclaves de la Capitale ,dont pluſieurs

étoient échappés à la rnort par les ſoins=

d'un Médecin, nommé Bclrzaſſêzr _, quid

avoit fait des prodiges- dans ſon» art', 6c

qui étoit bientôt 'parvenu à traiter avec'

ſuccès cette maladie., Les grands de ce

Royaume étoient li fiers qu'ils ne ſouſ
“ñiſſroient pas qu'un Médecin d'eſclaves ,

quelqu-'habil-e qu'il ſût, oſât les ap rocher.

Toutes les perſonnes libres_ en- -aiſoient

de même, ZZ avaient aulli leurs Médecins

particuliers. Malheureuſement-la contagion

vint à ſe répandre tout-à-coup 8c indiſ

tinctement' ſur l'es' gens de- tout état, de

tout ſexe 8c de tout' âge. Bënaſſîzr avoit

feu] réuſli à guérir ſes malades , 8c tous
ceux d'un certain ton aimaient txſixieux
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mourir que d’avoit recours à lui. On ſenc

bien que dans un pays comme-FArracan ,

où, à 'l'exemple des Siamois qu'ils copioient

en tout , les hommes idolâttes des Femmes,

reſpectoient aveuglément leurs caprices 8C

leurs goûts , le ſeul nom d'un Médecin

qui ne ſoignOi-t que des corps robustes 8C

matériels' étoit capablede ſuffoque-r. Mal—

gré ſa ſcience, il en étoit réduit â ne

reparer que l'es groſſes far-nés des eſclaves

qui ne s'en trouv-oient pas plus mal. Ils

gueriſſoient à coup ſûr 8c leurs maîtres

mouroient par miracle.

~ V Cdmëna ſur du nombre des perſonnes

que le ma] attaqua, Les ſymptômes de

cette épidémie, dont les progrès étaient

rapides , ſe maniſestoient par une profonde

mélancolie , à laquelie ſuccédoient de vioù

lentes douleurs de tête 8c une fiévre at

dente qui cauſoit des mouvemens convul~

fiſsl au-xquels le plus grand nombre ſuccomv

boit. On entr-oit dans leïtoiſième jour qui

-avoit ſuivi la fête de la Lune. Caména,
ezfétan-t point encoreſi affranchie, eut la

liberté de s’abandonner aux ſoins de Be'

Ïzqſſär, en qui elle avoit une entière con*

_fiance, 8c elle ſur en peu de 'temps hors

Île danger. Le tendre Elzenor, à qui elle

-étoit promiſe en- mariage , ſſhéſira. pas à.

donner les preuves les plus ſenſibles d'a:
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ſon attachement. ll ne la quitta pas un

instant, 8c l'on peutdire que l'amour lui

ſervir de bouclier contre les attaques du

mal dont ſa maîtreſſe étoit atteinte , 6c

dont il avoit bravé la contagion. Les re-ñ

merciemens' 6c les préſens qu'il fit à Bc-'naſ

flzr prouvèrent auſſi la joie qu'il [Èſſcnrit

de recouvrer un bien qu'il avoit été ſi près

de perdre.

La convaleſcence de Camd/za fit ſur le

cœur d'Al/Him une impreffion bien diffé

rente de celle qu'elle y auroit faire ſi elle

n’eût point conſulté Cœlofides. Loin .de

prendre Ia moindre part â la joie~d’El{e

nor, elle tomba, au contraire, dans un

étrange abattement. Le reſſouvenir dela

prédiction qui lui avoit été faire Feffraya

au point qiſellevſe crut perdue. Son eſprit

ſe frappa de l'idée qu'elle devoir mourir

de la maladie dont Caména venoit de

relever. Tourmentée de cet affreux preſ

ſentimenr , la brillante perſpective des

beaux jours que Fhymen lui promettait

avec un amant dont elle étoit adorée, ne

pouvoir la distraire de cette penſée funeste.

-Il lui ſembloit à tout moment que _les

ombres de la mort Penvironnoient. La

nuit, ou elle ne dormo-it point, épou

vantée par des ſonges cruels , elle ſe réveil

Hloit dans une _agitation terrible. La com-g
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' pagnie ceſſa de Famuſer. Elle n'y montrait

1 A I I 1

plus qu une gJltC forcée , &quelle ne

pouvoir ſoutenir long-temps. Toujours

inquiette, troublée , une ſombre pâleur

_flétrit les roſes de ſon tint; les lys, qui en

relevoient l’éclat,ps'effarèrcnt , 8c les traits

_dont l'amour avoit armé ſes beaux yeux,

ſe Fondirent peu à peu dans les larmes

' ll 'ſſ ' ' 'qu e e Iai oit echapper malgre elle 6c ſans

que l'on put en deviner la cauſe.

_ On n’attendoir plus que la quatrième

aurore ,pour l’iinir à Béli can , lorſque les

ſymptômes de la maladie qu‘elle couvoit

ñfirent une irruption ſi précipitée, qu'ils

la jettèrent tout-à-coup dans un danger

imminent. La frayeur changea tous les

_eſprits. _Malgré le préjugé qui dominait,

_ñle premier mouvement du Roi 8c des cour

priſans ſur &appeller Bérzaflîzr au ſecours

_de la Princeſſe. Mais le Médecin Octanirl,

.que la bizarrerie du ſort avoit mis en vogue

_à la Cour , etendit que des remèdes ,

_qui avoient eté ſalutaires à une eſclave;

evoient ,inſailliblement tuer une Prin

,jceſſe. Cette déciſion , flatteuſe pour la

.grandeur, prévalut. Quoi! ne vOyoit-on
ſi pas que Caména étoit, en dépit de ſa con

_dition , d'une complexion à faire honneur

.à une Princeſſe? La cure que Bémſſar

.avoit opérée en elle prie_ prouvoit-elle pas

ñ *x
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clairetnent qu'il étoit auffi propre à- con-î

ſerver un corps délicat qu’à ranimer une'
maſſe groffièrect 6c robufle ? Mais Octoniel

Ie reſidoutoit *, il étoit certain de ſon mé'

rite' , 8c c'en ſur aſſez pour qu'il Pécartât

de la Cour. C’étoit un de ces doctes dont

lîmpudente ſuffiſance fait le principal

talent : auſſi replet dïgnorance qu’enflé de

vanité , il ſembloit , à l'entendre , que

ſa ſeule préſence devoir rendre la- ſanté ;

cependant 1l n croit encore renomme que*

par le nombre des gens remarquables qu'il

avoit tués; il ne reſſuſciroit perſonne ,…

8c tout le monde sbbstinoit à lui donner

ſa confiance. Au reste , s'il ne tiroir d’aſ'

faireaucun malade, ilñobligeoit beaucoup

(Phéritiers ; détoittoujours rendre ſervice…

Secondé de pluſieurs confrères auffi vains

queluiscnonmoinsi orans, ilentre rit

e guérir l'a Princeſſg: 8c on peut ire

qu’el‘le ſur conduite au 'tombeau par la.

main. (lin effet elle rendit les derniers ſou~

irs le oir même du "our ui dëevoiréclai

Fer ſes nôces. i q

Je ne peindrai point lſſe déſeſpoir de'

Béliſcañn &Z de: D-iramë. L'un 8c l'autre'

avoientreçu l es derniers adieux dela Prin

ceſſe 5' elle étoit Expirée dans leurs bras.

I-'amour 8c la nature diſputèrent' de dou

leur 8c de' tendreſſe. Diramé tomba éta-z
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nouie ſur le corps de ſa fille , 8c BéliſEa/z

voulut ſe jetter ſur ſon épée pour s'en

percer ; ce ne ſur qu'avec bien de la peine

que l'on parvint à les ſaire revenir tous

deux de Paccablement ou ils restèrent plon

gés juſqu'au lendemain. Béliſèan déſarmé ,

voyant qu’il n'était point le maître d’abré~

ger une vie qui lui devenoit inſupportable,

8c que ſes ſerviteurs 8c ſes gardes, attentifs

à ſes moindres mouvemens, 'veilloient à

ſa conſervation avec une activité qu’il ne

pouvoir tromper , ſeignit de modérer ſa.

douleur , il parut même ſe réſigner aux

volontés du ciel avec un courage qui ſur-_

prit.

ñ Il étoir d'uſage chez tous les peu

ples voiſins de ceux de Siam de_ rendre

aux morts les derniers devoirs ſuivant la

'croyance particuliere qu'ils avoient eue

aux élémens. Ceux qui avoient honoré la.

terre étoient dépoſés dans ſoit-ſein ; on

brûloit ceux qui avoient adoré le ſoleil ou

le ſeu; ceux qui avoient reſpecte' l'air

étoient attachés au haut des arbres pour

êtredévorés parles oiſeaux , 8c l'on jettoir

:l l'eau ceux qui ?avoient révéréeAlmir-:t,

ſuivant les principes de ſes ayeux , adorait

le ſeu. C'est pourquoi ſon corps ſur destiné

à être brûlé. La cérémonie de ſes Funé

railles Fur fixées au milieu du cinquième
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jour après ſa mort. Béli/can , ayant été

déſigné ſon époux, devoir, en cette qua

lité, mettre le ſeu au bûcher. _

Ce jour-là, le Prince parut en public

avec un viſage tranquille 8c ſerein 8: où

l'on nc remarquoit plus aucune altération.

Son caractère noble 8C énéteux avoit ſi

bien concilic' tous les eſîrirs en ſa faveur

que le peuple , loin de le ſoupçonner in

capable de ſentiment , regardoir ſa con

tenance fière 8c aſſurée comme l'effort

d'une âme ſublime, 6c Fadmiroir. Maître

de ſes mouvemens , dès que le corps ſut

placé ſur le bûcher , les cris 6c les gémiſſe

mens qu'il entendoit de tous côtés ne l’é~

branlèrent point , 6c ſa main ne trembla

point en mettant le ſeu aux matières com

bustibles qui alloient dévorer à ſes yeux ce

qu'il avoit eu de plus chèr. ll baifla la vue

8c demeura comme immobile auprès du

feu qui s’allum0it autour du bûcher.

Quand il le vit bien allume' 8c que le corps

de ſa maitreſſe commençoir .à devenir la

proie des flammes , i-l adreſſa tout bas ces

paroles à la terre qu'il avoit adorée: ô

terre , reſpectable élément _, toi que j'avais

choiſie pour ma divinité _, pardonne ſi je

trahis la foi que je t'ai/ais conſàcrée ,- un

véritable amant ne connaît point d'autre

Dieu que celui de ſa maíz-rcflê. Auffi- tôt , à
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Ia ſaveur des flammes qu'un vent impétuaux

repouſſoient du côté de ceux qui l'envi

ronnoient les élémens parurent alors d'in

_telligence avec lui), il s'élance ſur le bû

cher. C'est en vain que l'on voudroit l'en

.retirer, le ſeu qu’il implore a déja con

fondu ſon &me avec celle de l'objet qu’il a

perdu. Ainſi la mort réunit ces deux amans

qu'elle avoit ſéparés. Tous les ſpectateurs ,

ſaiſis &étonnement-Sc d'horreur, détour

nent les yeux , 8c fuyant avec précipitation,

_ils ſont retentit la ville de leurs cris tumul

.tueux, La colère des Dieux parut ſatisfaite

de ces deux victimes, 8c il ſembla que

;l'on dût à leur mort la fin de l'épidémie ,

[qui ne ſe fit plus ſentir dans aucun lieu du.

Royaume , où la perte de l'héritier de la

couronne cauſa un_e consternarion générale.

.Le Roi, forcé par ce triste événement de

garder le ſceprre dont il comptoir ſe déga

er, ſut inconſolable. Cependant les Mé

âecins triomphèrent. Almira étoit morte

-ſelon les loix de la médecine z ils ſe louè

.renr réciproquement, 8c furent très-bien

payés de leurs peines.

_ Diramé , revenue de ſa douleur , voulut

récompenſer celle dontCa/nérza avoirdonné

les marques les plus vives. Elle décida que

la mort de ſa fille ne devoitpoint mettre

obstacle au bienfait qui lui avoit étépromis,
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ni à ſon mariage avec Elzenor. En conſé

quence elle Faffranchit, 8c Fadmit au nom

bre de ſes Dames de compagnie.

. Pendant les jours de deuil, occafiîdnnéä

par la mort des Prirrcesſiou des Princeſſes

du ſang royal, 8c qui duroient l'eſpace de

cinq lunes , .il n’étoit pas permis aux per

ſonnes qui leur avaient été attachées , 8c

?ui S’aimoient, de sfflépouſer nëi même de

e voir. Elzenor, forcé de ſubir cette lO-i

rigoureuſe , en apprit avec moins de ,cha-H

grin' le choix que Zénophir avoit fait de

lui pour aller informer, de ſa part, le

jeune Roi de Bengale” de la mort d‘e ſa

ſœur. ll ſe flattoit qrféloigné des lieux

qdhabitoitſa maîtreſſe, il ſupporteroirplus

patiemment le délai indiſpenſable que les
circonstances apportoient à lſſeut hymen. l]

partit, dans Feſpérance que le plaiſir de la.

retrouver fidèle le dédommageroit des

ennuis que l'abſence alloit lui faire, ſouf
fſirir. Mais le' Ciel, qui ſe joue de l'eſpoir

des foibles mortels, lui réſervoir un ſort

bien différent de celui après lequel il ſous
piroit. A . ſi

De toutes les ſectes diePîrêtres qui étoient

répandues dans l’Arracan , celle des Gym

noſophistes_ y étoit alors la plus acctéditée',

ainſi que dans toutes les autres contrées
e de lîlndeſi Rdf/*Zäïèâ ,. Chef de ceux qui ſe
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trouvoient établisdans ce Royaume , avoir

;été lié de _la plus étroite amitié avec Bélzf

can 8c Almira. Jaloux de leur donner,

même après leur mort, des marques ;de

ſon zèle, il íéſolut de faire revivre l'an

cien uſage de déifier les amans ,qui s’étoi_enc

illustrés par quelque action ſingulière. Il

publia que depuis la mort de Bëliſcan _dc

dbílmi-ra il n'avoir point ceſſé .de voir,

toutes les nuits en ſonge, le Prince 6c la

Princeſſe qui, lui ayant apparu avec tous

les attributs célestes, l’avoient engagé, par

les paroles _les plus Hatteuſes ,- d'inviter le

peuple à leur dreſſer un temple ſemblable

à ceux que l'on éleyoit autrefois en l'hon

neur des aman-s qui l'avaient mérité; 6c

que , .la dernière nuit, irrités de ce qu'il

n'avoir point encore ſatisfait à leur de

mande , ils Pavoient menace' des -plus ter

ribles chârimens, 8C le Royaumedes plus

cruels malheurs, ſi l'on tardoit plus long

temps â leur obéir. Ces menaces effrayèrenj:

tous ceux qui Fentendiœnt, 8C Zénophir _,

charmé de conſacrer la mémoire de l'exem

ple généreurtque ſon fils av oitdonné de ſon

amour pour Almira, ordonna que, ſuivant

leur volonté, on leur bâtit un temple qui

-ſeroirdeſſervi par un Prêtre 8C une Prêtreſſe

dont les Fonctions devoienr être d'entre

çeuir alternativement le feu ſur lequel ils
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brûleroient nuit 8c jour de l’encens 6: des"
parfums en l'honneur des nouveaux Dieuxzſi'

î On construiſitle templeentre deux corps

de-logis qui ne pouvaient avoir d'autre

communication que les deux iſſues qui.

rendoient à ce temple chacune par un diſ

ſérent côté. Ainſi , on ſe conſorma entiè

rement aux premiers uſages ui vouloientj

que le Prêtre 8c la Prêtre e habitaſſent:

ſéparément, 8c obſervaſſent rigoureuſe-i

ment les loix du célibat. L'un étoit ſervi

par ſix Samanéens , ou Prêtres ſubalternes,

6c l'autre par autant de Bramines, ou Prê

treſſes inférieures , qui étoient ſes gar-ï

diennes, 8c dont une devoir être élevée.

dans'l’art de la médecine pour Faſſister enë

cas de maladie; car aucun homme, de

quelque ſecte qu'il fût, ou ſous quelque

prétexte que ce pût être , n'avoir le privi

ége d'entrer dans Faſyle ſacré qu'elle occu

poir. Le Prêtre 8c la Prêtreſſe ſe rendoient

tour à tour au temple pour y veiller au

dépôt ſacré 5 ils y alloient voilés 8c ne

ouvoient s'y trouver enſemble ſans que"

e Ciel les punir de mort ſur le champ.;

Pourobvierâ ce danger, ils laiſſoient tou

jours un quart-d’heure d'intervalle entre

la ſortie de l'un 6c la rentrée de l'autre…

Les Samanéens 8c les Bramines, qui lo
geoient avec eux , rempliſſoient leurs fſionoz-“Jſſ '



SEPTEMBRE 1767. 7k

 

tions , lorſqu'une indiſpoſition les empê—

choit d’y vaquer , 8c il n'y avoit que

cette ſeule cauſe qui pût les en diſpenſer.

Telles étoient les premières règles qui s'ob

ſervoient 6c qui furent renouvellées à l'a

pothéoſe de Bill/can 8c d'Al/Him. Le tem

ple ſut achevé en peu de temps, 8c il ne

fut plus question que de choiſir les deux

perſonnes qui ſeroient destinées à le deſ

ſervir. Diramé , maîtreſſe de ſe fixer dans

un ſéjour où les cendres de ſa fille alloient

être révérées à jamais, ſe détermina à ne

le point quitter , 8c elle voulut qu'après ſa.

mort on lui élevât , auprès de ce temple,

un tonÎbeau ui fut un monument éternel

de ſa tendre e pour ſa fille.

Les nouveaux Dieux ſont aiſément de

nouveaux proſélytes. Dès qu'il eut été

décidé que l’on éleveroir des autels au

Prince d’Arracan 8c à ſon “amante , Caména

crut que la. nouvelle Déeſſe ne lui par

donneroit pas cle céder à une autre l'hon

- neue de lui ſervir de Prêtreſſe. Elle s’ét0íc

donc diſpoſée â remplir cette Fonction,

8c, dès ce moment , elle n'avoir plus dai

gne' répondre aux lettres quïîlzenor lui

écrivoit. Elle étoit toujours alarmée des

rédictions de Cœlofides , 6c elle penſa que

lîétat de-Prêrreſſe qu’elle alloit embraſſe:

éroit un abri contre les événemens ſinistres”

donc elle étoit menacée.
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Le jour indiqué pour nommer le Prêtre

8c la Prêtteſſe étant venu, les Gymnoſo

phistes 8c tout le peuple ſe raſſemblèrent

ſur la place qui étoit devant le temple.

Caméras: eut ſoin de ſe trouver le plus

’ près de Pestràde où Ramagès devoir paroi

tre affis. Cétoit de lui que le choix dépen

doit. Dès u’il fut lacé elle lui re ré
q P P

ſenta quÿllmira l'ayant toujours honorés

d'une affection particulière ſeroit, ſans

doute offenſée u’une autre lui offrirs q

l’encens 8c les parfums qui alloient brûler

nuit &c jour devant ſon autel, 8c elle le

conjura de ne point recevoir d'autres vœux

que les ſiens. Ramazès iùgnoroit point

qu’elle aimoit Elzenor 8c qu'elle lui étoit

promiſe en mariage. Etonné du généreux

ſacrifice que ſa reconnoiſſance pour Almira

lui faiſoit faire de ſon amour, il ne put

trop l’admirer , 8c ayant comblé d‘éloges

ſonzèle 8c ſa vertu , il la noinma, au grand

regret de toutes les jeunes filles qui avoient

été attachées au ſervice de la Princeſſe, 8c

qui briguoient à l'envi la grace d’être

choiſies.

De tous les Officiers qui compoſoient

la maiſon de Béliſcan, Zamni étoit, après

Eli-error, celui pour qui ce Prince avoit

eu le plus d'amitié. Quelque regret que

lui cauſàt la mort d'un bienfaiteur ſi cher ,

il
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il ne penſoit à rien moins qu'à devenir le

Prêtre de ſon temple, L'exemple de Canzémz

le piqua d'honneur. Saiſi tOut-à-coup du

plus noble tranſport,- il Offrir de ſe dévouer

au culte du nouveau Dieu , 8c ilſut pré

féré à tous ſes concurrens.

.éllmird étant morte dans la nuit, 8c'

Béli can _air milieu du jour , Ramazès

jugea à propos' de conſacrer_ ſéparément:

le Prêtre 8c la Prêtreſſe. La conſécration

de Came/za ſe ſit la 'remrère ,GC a rès le
P P

coucher du ſoleil z celle de Zavzni ſur

remiſe au lendemain , à l'heure où cet

astre auroit ſait le tiers de ſon tour. Cameſſmz,

fiit introduire dans le temple avec l'appa

reil le plus ponipeux , ê( aux acclamarions

de tous les affistans. Le grand Prêtre des

Gymnoſophiltes plaça ſur l'autel les urnes

qui renſermoient les cendres de Béli cart

8c d'Al/Him , 8c la Prêtreſſe commença,

dès la même nuit, les Fonctions de ſon

ministère. Le Prêtre, qui devoir la-ſecon

der , étoit destiné 31 veiller à l'entretien du

ſeu ſacré les ſix dernières heures _du jour

8: les'ſix premières de la nuit.

Elæzenor revint de ſon ambaſſademoment où Canzëna venoir de renoncer_

à lui pour jamais. Sitôr qu'il eurrendu

compte à Zénophir de ſa million ilcourut_

chez ſa maitreſſe pour S'informer du ſujet

D
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de ſon ſilence 8c de ſon refroidiſſement'.

Il (lemeura comme frappé de la Foudre _en

apprenant le vœu qu'elle avoit fait. Ce ne

ſur point ſa religion , ce ſut le ſeul déſeſ

poir qui lui ſit jurer que Béliſcan nhuroit

point d'autre Prêtre ue lui.

Le lendemain il e rendit au lieu où

Zamni devoir être conſacré 5 8c , dans

l'instant que l'on alloir commencer la cété

monie : arrête, Zamni! S’écria-t-i|, n’est=ce

point au ſerviteur le plus chéri de Bëliſcan

qtfappartient le droit de veiller dans ſon

temple, 6c peuxñtu- me diſputer cet hon

neur ? Zamhi reste interdit , «Sc refuſe de

renoncer à un ministère dontil ſe croit .auſſi

digne quflzenor; mais les diſcours 8c les

larmes de ce dernier attendriſſent toute

l'aſſemblée : tous les cœurs ſe déclarent

pour lui. Zamni sîobstine, 8c il s'élève

contre lui un murmure général. Ramazès

ne pouvant réſister aux instances d'El{en0r_,

oblige ſon compétiteur de lui céder un titre

au_ uel ila les plusbearlxdroits. Un applau
diſiſiement univerſel ſuccéde à la_rumeur

publique. Elzerzor, victorieux, est revêtu.

ſur le chnmpldu caractère pour lequel il a

montré tant de ſerveur, 8c il jure, aux

pieds de Rafnazès, de ne jamais être tenté

de parler à celle qu'il a tant aimée, ni de

La regarder, Eroitëil vtztiſetnblable qu'un
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pareil ſermenndût être religieuſement ob

ſervé ? On ſent bien que le dépit de cet

amant infortuné Fétourdiſſoit ſur une paſ

ſion dont le feu s’aſſoupit quelquefois,

mais ne s'éteint jamais. Allumé par le lai

ſir , il couve ſous la tristeſſe , 8c les obsta

cles ne ſont que l’irriter. ll étoit l'heure

où Elzendr devoir remplacer la Prêtreſſe ,

8c lorſqu'il entra dans le temple, de la..

même manière qu'elle yavoit été conduite ,

elle v~eno1t de ſe retirer. Elle étoit bien

éloignée de penſer que c'était ſon amant*

qu'elle fuyoir.

Le temple ayant été refermé, la ſoli-'

rude 8c le calme qui y rqgnoient donnèrent

à Elzſenor le temps de onger au ſerment

qu'il avoit fair. L'amour reprit dans ſort

âme la place du dépit. Tout dans cet azilc. '

ne lui parla plus que de l'objet qu'il ado

roit. Son image, qu'il portoit dans ſon

cœur , ſembloit réfléchir à ſes yeux dans

tout l'air qui l’envir0nnoit ;par-tout il ne

voyoit plus que ſa chere Camérza ; ſes re

gards , ecrans ſur le parquet du ſanctuaire, y

cherchaient avidemmentla trace de ſes pas;

oubliant pour elle les Dieux qu'il devoir .

honorer , c'était :l elle ſeule qu'il offrait

?encens 8c l'odeur des parfums qu'il brû

loit, Dé'à il étoit tenté d’é rouver le ciel
l

en oſant attendre la Prêtteſſe , ſc faire re-,

Jb'

D ij '
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connoître à elle &c lui reprocher ſon in

gratitude; mais il rie putbraver longftemps'

la crainte de lui cauſer la mort. Il ſe retira

à_ l'heure preſcrire, 8c ſur renfermer 'ſes

ennuis dans la demeure qui lui avoit été

destinée. Le ſommeil n'y calma point le

trouble donr il étoit agité. Il eutle cou

rage de remplir ſcrupuleuſement pendant

deux lunes entièresJes conditions de ſon

ministère. Né vertueux , il n'étoit ni ſa

iiarique ni eſprit fort; mais l'amour Four

nitïſouvent contre les principes les mieux

établis des aſſertions plus dangereuſes que

tous les urgumens de Pirreligion.

— Le _caractère donr il étoit revêtu [m'avoir

pû détruire en lui les cbarmeskïnne paffion

quiſaiſoir toujours ſes délices malgré la

gêne dont il éprouvoir le martyre. ,Hé
quoi ! ſe diſoitſi-il ſans ceſſé , le ciel peut

il sbffenſer de mon tendre attachement

pour l'objet le plus aimable qu'il ait formé,
pour la plus vertſiueuſe dk' la plus digneîdeï

ſes créatures , &t ſerOir-il poſſible qu'elle'

ne partageâr point elle-même les regrets‘

dontje ſuis dévoré ? O ma chere Caménazñ

croitai-jeque ton âme ſoit paiſible quand

celle de ton ainantne Sbccuppe qu'à gé

mit? Lorſque ta piété te ſorça cſabjurerï_

ton amour, puis-je ctoirequelceñ ſacrifice!

ne fait rien couté? .Le næême penchant-H
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_nous uniſſoit: par quel funeste aveugle

nientas-.tudonc renoncé au bonheur-de
faire le mien ? Un vain reſpect" poſiur les

mortsdevoiteil briſer des nœud-s que l'hi

zmen alloit ſerrer P Quoil! ies metrics-ſen

titnens, la même proſeffion', le même

,lieu nous ra proche , 8è lepréjugé ſeul nous

ſéparejln ortunés mortels ! ,faut-il que
;nous ſoyons ainſiries viûilnesſiïde nôtre . _

propre ſoibleſſe P C'est pàrïoehïiristes” ré

;flexions qu’il. entrerenoir; jour _Xt- n-uîr ia

.douleur dont ilétoit conſurné.- 'Lafon

miſiion de Cgmëna envers les Dieux , ſon

zèle 8C ſa religion Feinpêchoient 'cie ſuc'

;comber à la .violence d'un Feu qu'elle avoit ~

.ſenti renaître malgré-elle. Le ſouvenir de
ſort-.amaritîrevertoit .ſouvent la troubler

dans ſa ſolitude, 6C elle-ſeïtéproclâoit d'y

.ſonger encore. Mais elle étoit moins à

plaindre qñue lui g-elle ne joignoîr point

:integrer de ne le plus voir , le tourment

de ſavoir qu’il habiroit ñſi' près d'elle.

- La nuit avoir couvert le _ciel-de ſes voiles

les plus épais , 8c -ſon -obſourité ſembloit

annoncer lemalheur qu'elle préparoit. Des

pliénomenes brilloient dans l'air, 8c le

peuple épouvanté les regardoir comme

es préſages de quelqdévénement funeste.
Leur crainte ſſſuperstitieuſe ſur malheureu

ſement confirmée. Elzenor, livré à ſa

D iij
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.mélancolie , s'étoit aſiis derrière l'autel en

.attendant le moment de ſaire lace à Cas

-méria. Occupé des plus ſérieuſäs penſées,

. il avoit oublié l'heure de ſe retirer , lorſ

qu'il entendit la Prêtreſſe ouvrir la porte

.du ſanctuaire. Surpris par cet événement,

ſon cœur palpita de crainte 8c de joie;

.mais à l'approche de ce qu'il aimoit, il

n'y eut plus de Dieu capable de le retenir;

il ſort de l'endroit où il étoit caché 5 6c ,

ſe préſentant à Caméra: , il veut lui parler :

mais auſſi étonnée a'. la vue de ſon amant

.qſſeffrayée de ſa témérité _, elle s'éva

nouit; ilpenſe que les Dieux viennent de

punir ſa déſobéiffimce par la mort de ſa

maîtreſſe', il ſent à ſon tout ſes genoux

saffoiblir, 6c tombe àcôtédklle ſans mou

vement 8c ſans connoiſſance.

Le vâſe dans lequel étoit contenu le Feu

ſicré , ayant c'te renverſé par la chûte préci

ñpitée d'1?lïenor, les charbons , qui étoit très

ardens, mirent le Feu àſes vêtemens 8:. à ceux

de Caména , 8c en même temps :l différentes

parties de l'édifice , à la construction duquel

on n'avoir employé que le bois le plus rare ‘

6c le plus combustible des Indes. L'in

cendie ſe communiqua bientôt par-tout ,

;Sc les deux amans ſe trouvèrent étouffés

par la fumée avant que d'avoir pu re

prendre l'uſage de leurs ſens. Les flammes
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.qui commençaient à ſortir du ſaire du

-temple furent appcrçues de route la ville,

dont les liabitans coururent en ſoule pour

remédier à l'incendie z mais il ſur impoſ

ſible de l'arrêter. On trouva dans les dé

combres les corps du Prêtre 8c de la Prê

treſſe a'. moitié conſumés 8c l'on ne douta

plus ,_ en les trouvant enſemble, .qu'ils

.rfeuſſent trahi leur ſerment 6C que le mal

heur, dondr ils étaient cauſe, .n'eut été le

châtiment e eur crime.

Ifiignorance 8c la ſuperstition triom

phèrent dans cette conjoncture. Perſonne
1 / ~ 1 a l * ~ ~ 1

n :ivoit ete temoin de ce qui avoit cauſe

cet accident. La mémoire de ces deux

amans ſur e_n horreur à tous les peuples

de l’Arracan 8c on déſendit de prononcer

leur nom à l'avenir. Ramazès _, conſulté

par le peuple , dir que les Dieux,- s'étant
I

venges eux-mêmes par la mort des. deux'

coupables , il n'y avoir plus rien :l craindre

_de leur colère , ni d'autre ſatisfaction gi

leur donner que de rebâtir leur temple. Le

côté de l'Orient ayant été funeste , il ſut

réſolu qu'on le reconllruiroit du côté op

poſé 8c que l'on n'y installeroir plus de

Prêtre 8c de Prêrreſſe qui ſe fuſſent aimés.

Telles ſucent Ia-fin 8c la récompenſe

d'un amourqui méritait un ſort plus heu

reux. Ainſi les prédictions de Cœlofides ſe

D iv
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trloùverent accomplies de point en point d

Fégard de Caména comme elles Favoient

'été au ſujet d’Almira. .j'ajouterai ſeule
ment , pour acheverſexplication de ceſſqui

avoit été prédit ;l la Prêtreſſe , que 'le ſu~

blime Prophète comparoit les feux de l'hy

men à ceux cle l'été. instruits par ces deux

exemples des dangers Où' nous expoſe une

folle curioſité', ſachons attendre les événe

mens ſans chercher à les prévoir. Si l'ini

prudente Almira n'eut point conſulté lè

evin e e ne e ûr oint Fra e' l’eſ ritd , ll ſ ſ p

d'une crainte “qui ſur cauſe de ſa mort; 6c

ſi Camë/za n'en eût as fait de même
v I

'elle n’auroit pas renoncé à l'amant le plus

‘ èle our détourner les maux dont ellefid

o menacée. Leur indiſcrérioiidétrttiſitét it

,Ie bonheur que la fortune leur prépare”.

Laiſſons donc le ciel maître de ſes ſecrets,

, ou és ar une vaine ſu erstition8C tr bl ,

ne riſquons point d'aller nous-mêmes au

devant des malheurs que l'on nous prédit,

dans la fauſſe eſpérance de les éviter.

Par' _PAuteur du Conte précédent;
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LETTRE ctdé M ’i’"i"i*, Gouremeur pour le

_ R91 de la Ville d’Anclely , à M. LECAT,

.Secrétaire Perpſi-étuelñdesScience-S G' Bel

IeS-Leitr-cs de Rouen , 6T'. ~ *

LHLLUSIRE Académie , dont vous avez

Ylionneur d'être Membre, a propoſe', pour

1e ſujet de. ſou prix dïêloquence pour l'an
. née 1767 , l'éloge du grand Corneille, né ct

dſiansvotre Capitale” _Taurois entrepris_ce

írava-il avec un 'plaiſir extrême, pour peu

que mon étarvëc rues Forces me Feuſſent
permis 3 mais ,i heureuſement, je connois

le précepte Êlïíorace :

Samir: materiaux-Weſh: , qui fèrilóitir , &quant

_ffll/iribu: , Gïc. ' ſi

i Je ſuis,ôcc_. D. . -

P. S. Meſſieurs de Ville meconduiſireiur

Voir la maiſon où jadis logeoit Corneille;

je hs alors cet mipromptu : ’

~

._
\

Dv



8:. MERCURËDE FRANCE? “A ſi

I M P R -O M P T U.

C'EST donc ici, hrieflieurs, la maiſon de

Corneille , ~

Du théâtre françois Phonneur 8c la merveille!

Ce grand homme brilloit avec _le grand Conde'.

Leurs deux noms ſont gravés au temple de

mémoire.

q Iféquirable immortalité

Enſemble les a mis dans le char de la gloire.

 

r

.ÊPIGRAMME du même, à MH”, qui ſi

/ , fi formalzſhit de ce que ſavais comparé q

la gloire de CORNEILLE à celle du

Prince DE CONDÉ.

C Es noms ſont parvenus à l'immortalité:

Quoi I [i près d'un héros , un Poète est cité? . . .

Le parallèle, Olga”, ne bleſſe. point l'oreille.

Les beaux arts ſont amis , toute gloire est pareille 5

Mes Juges ſont mon ſiècle , 8c' la postérité.»

'Auxplus _ſg-roms Auteur: , comme-auxplusgrand:

Guerriers ,

A ollon ne rome! d'un nom 6- 11e: lauriers.
_ P _ i'

ñBoileau, .poén ch. 1v.

Le nourriſſon Ju Pimíe , ainſi que le guerrier ,

A tout l'or_ d'a Pérou , preflre un Lem lëzzrier.

Pirou, lvîétromauie.
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LETTRE du même à M. DE VOLTA/RE,

à fim château de Ferney près Genève,

;.4 juin 1767.

ME ſera-t-il permis, Monſieur, de vous

interrompre au milieu de vos fêtes 8c de ~

vos triomphes?UnelerrreduGouverneurde

la ville d’Andely va vous étourdir l'oreille

8c fatiguer les yeux , mais elle vous appren

dra un trait qui vous ſera cher, puiſqu'il

regarde Pierre Corneille. Ÿous ſçavez qu'il,

à épouſé, dans cette ville, la fille du.

Lieutenant-Général du Bailliage; mais

vous ne ſçautiez croire combien ſa mé

moire y est reſpectée. Les moindres, habi
tans diſent tousct avec fierté : <= voilà la

,, maiſon dugrand Corneille!, ,. J 'ai mandéſ

aM. Lecar, Secrétaire de l'Académie de

Rouen, de 'mettre 8c conſerver dans les
archivés ſide ſon illustre Corps cette anec

dote, qui ferajun jour é oque dans l'hiſ

toire *des belles—lettres. e ne balancerai

point â faire connoître au publiqſitôt l'hon
neur de votre réponſe , ſſle reſpect que j’ai

moi-même pour ce grand homme 3 ſur

tout destinant les productions de mon

loiſir au théâtre françois.

r

D vj
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...O toi ! Corneille de notre âge ,.
ſi Ami de l'humanité,

Père de la vérité;

Pour dire un philoſophe, un l'age ,2

Voltaire déſormais par moi ſera» ciré.

Voltaire ou Grand ſeront ſynonimes d'uſage;

Admis , reçus, prouvésſans ceſſe parmi nous;

.En dépit des pédans , ainſi que des jaloux.

Je corrige maintenant le Moralzſhur,

comédie en cinq actes 8c en vers. Il y a.

trois ans qu’elle eſt faire, 8c je ne ſçais

encore quand je pourrai la. lire aux Comé

diens , car je n'en ſuis nullement content.

Peur-être ſuivrai je le précepre d‘Horace:

Nat/unique prematur in annum

Alembranis intus pofiti-x.

J 'ai Phonneur d'être , Etc.

Clz. DU C "î ë* *, Gouverneur pour:

le R0i_,_ d’Andcly. ſi

*I*
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RÉPONSE de M. DE VOLTAJRE, du

château de Ferney, près Genäve, 2.4.

juillet 176-7.

LïroNN-EUE que' vous m'avez ſait, Mon.

ſieur , de me choifirpour m'apprendre

qu’il y a à Andeli une maiſon où a logé

quelque temps-le grandñoncle de Mlle

Corneille, que _j'ai le bonheur d'avoir

chez moi, 8c qui est très-bien mariée.;

exiggeoit de moi une réponſe plus prompte.

Je vous prie dexcuſer un vieillard malade ,

qui a preſque perdu la vue. Je 'n'en ſuis

pas mo_ins ſenſible à votre attention.

J'ai I’honneur‘d"ètteſſ, 8Ce.- ‘

Signé, _Vózuzzæ , Gentil/domine

Ordinaire de la Chamlre du Roi

ÂZ: -‘
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A M. POMME, Médecin.

L A justice en mon cœur deſſiuant ton portrait,

Dans un humain charmant trace un docteur.

parfair. '

Juste comme T/xémix, mais plus ſenſible qu'elle ,

Sitôc que je te vis plaindre mon-triste ſort,

.Le ſentiment , d'un craie plus vif que ceux d‘A

pelle , .

Te peignit , dans ce cœur, d'un cóloris plus fort.

Oui, Iorſqu’en :oi l'ami partage ma ſouffrance ,

Ie t'y grave au butin de la reconnoíſſance.

Par Md: la Marqmſè DE * * *.

 

COMPLAINTE d’une Mouche expirante ,~

à une Danze qui la fíziſizizſhzflrir ;flu

[air : Que ne ſuis-je la Fougèrſie , 43cc.

.

Pouvez-vous à tant de charmes

Joindre un cœur indifférent? _

Si je me _ſers de mes armes ,

N'en faires-vous pas autant?

Si , pour un :rait que je darde ,

Il me 'faut ainſi périr;

Tout ceux que votre œil regarde

Devroicnc donc vous en punir.
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Après tout, de mes bleſſures

On guérit dans le moment;

Mais des vôtres, bien plus ſûres,

On pleure éternellement. '

Ah l ſi des Dieux la ſageſſe,

Prenant un ſoin rigoureux,

Punifloit tout ce qui bleſſe,

_Que deviendroient vos beaux yeux!

J'ai pris le plaiſir pour guide,

Comme Pan-tour qui vous ſuit;

Timitai ſon vol rapide,

Et la beauté m'a ſéduit.

Si dans mon humeur volage

Toſai piquer votre ſein ,

Le lys , dont il eſl: l'image,

Trompe. mon oeil incertain.

De mes maux, jeune Glycère,

Profitez à votre tour;

Autrefois je fus bergère,

Doit-on l'être ſans amour?

_Vive , mais un peu farouche,

Je ne voulois que charmer,

Et je fus changée en mouche

Pour avoir plû ſans aimer.

Par M. SAEATIËIE.

MT

1
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ÏſſERSJ! M. BLIN DE SAINd-IÔRE , ſſlf

le plaiſir qu: m'a fait la lecture de ſés

hëroïdes.

L ORSQUE Sap-ia , ;Biblîs , 'Calai- & Gdbriilïe,

Dans tcs- beaux vers revivent parmi nous ,

On croit entendre encor cette lyre immortelle

Dont Racine a tiré les accords les plus ,doun

'ſes tours nombreux, ron gracieux langage,

'ſa ſenſibilité, reaſons viſs & touchans,

Me ſont , (IDS, tc connoitreſi, 'adreſſer pnîbotiz-mage

. Que toujours ma fierté ſçut refuſer aux grands.

Le tribut qu'on rend aux talons _ _

Doit ſaire honneur aux yeux du ſage;

Sans doute mon encens n'est pas d'un ſort grand

prix : , —

Tu peu: compter de plus brillans ſuffrages.

Voltaire t'a chanté. Ne crains point les outra ges

Du temps , de la critique 8c de nds beaux eſprits.

Laimable ſentiment qui brille en tes écrits,

L'amour dela vertu, peint dans tous tes ouvrages,

De tes lecteurs te ſont autant d'amis.

.Par M. le C. DE * 'l' , ancien Capſiau_ Rcíg- J: **l *a

d??5A"
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L E mot de lamprémière énigme du Mer

cure du mois d'Août est le ſot/ſer. Celui

de la ſeconde est la cendre. Celui du pre

mier logogryphe est l'horloge 5 dans lequel

on trouve [zéro , loge 8: rôle.

 

ExPLicATioN du fécond logogryphe du

mois d'août.

OUR trouver, Monſieur, la ſolution

du lpgOgryphc-aritlimétique quevous avez

place dans le Mercure de ce mois , leq'uel

vous a été envoyé par un anonyme, abonné

au Mercure , quid regarde_ cp 'logogryphe

comme un probleme, jai ere oblige de
renonteriaux règles de lſſîſltllmétlqiue-A

Il ne S agit, Monſieur, que de S arreter

au nombre de lettres, 6c non aux chiffres z

-3, 8, 8C2. ſontiz..

Pour écrire trois il ſaut 5 lettres.

Pour écrire huit 1l en ſaut 4.

Pour écrire deux il en Faut 4.

'Total 13 lettres.

Un 8c deux font ſix, parce qu'il ſaur

deuxlettres pour écrire un. . . . 2. lettres.

8c parce qu'il faut quatfe lettres

pour écrire deux. . . 4

6
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ſi ll eſt inutile que je cite_ d'autres exem

ples _pour ſatisfaire mon cſſoſinſrère ( car je

ſuis auſii abonné au Mercure ), ne s'agiſ

.ſant que du nombre des lettres dans les

cinq questions que préſente le logogtyphe~

arithmétique.

I'ai l'honneur d'être, 8Ce.

W'. . . . . .

.A Péronne, le ii août I767.

 

~

ENIGME.

 

Air : Réveillez-vaus , belle endormie, 'ê-c.

Luc” U R , je ſiuis être femelle ,

Tenant bien mon coin à la cours ,

De moi ſort, une oeuvre nouvelle,
Très-communément chaque jour. i

Sur d'autres j'ai donc l'avantage

De prouver mon utilité,

En donnant ſi ſouvent un gage

De la meilleure qualité.

De quel côté qu’on'm'enviſage,

De me vanter l'on n'a pas tort;

Ie ſuis bonne pour le ménage

E: par ma vie 8c par ina mort.
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~

AUTRE.

j ï

Sons mea, clzri/liddum ſbrs eſl. Milie', [actor ,

6- illi: , . i

WW” perm , pari gloria, ſpcſque mori.

L'ex: morior tou” ,* ſed future victor al: ipſo,

Post tumulum , s'il-i profvcriarc fluor.

Roc-rx DU CLOS.

Traduction libre. "

'DU vrai chrétien je ſuis l'image-ſi -

. Après bien des revers la gloire eſt mon partage.

Si je deſcends dans le tombeau ,

l'y triomphe, 8c )~’en ſors plus beau.

Tentrevois , dans mon eſclavage ,

Des rayons de ma liberté ;

Et la mort est un doux paſſage

:A mapfélicité.

Par le mémo.

ï
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LOGOGRYPHE.

LECTEUR, ſans m’c’cliauffer la bile;

A plus d'un je me rends' utile.

Raiſonnons 8c parlons en bref:

Si vous faites. ſauter mon chef,

L'on voit unemêchante bête '

Depuis les pieds juſqu'à la tête.

Courage , ôtez , coupez mon nom,

On trouvera, ſans fiction,

Un- des ornemens de ſculpture

Quifirègnedans Parcliitecture. ~ "

Ne ſuivant perſonne des yeux, '

Mon vol s'élance au haut des cieux,

Etant ſur ma tige montée,

Du ſexe entier je ſuis fêtée.

Soit en hiver , ſoit en été ,

Je couvre mon humanité.

\

Un mot de moins a ma structure

!Fer-oit torttà notre nature.

Je recherche Paustérité

Er déteste la volupté.

Devinez donc mon exiſience; -

Tu me tiens, du moins... je ie penſe.

D. D. L.

À Meaux, ce 8 août 1767. '
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c A U T R E;
A Male DES c. z . par M. D. CVD. ſiS. L.

 

Q 'J E mon débittvous plaiſe ou ne vous plaiſe

b pas. ,_ . V

Lecteurs, ainſique vous , .jene ſuis que pouſſière;

Mais comme vous , Iris , j’ai_de charinans appas:

Vous enchaîne: les cœurs (Ïaſins en être plus fière ,

Moi, je ravis les yeux , ê: , ſourde aux compli

mens , v - Q

Ie membarralſe peu que' l'on me trouve belle;

Vous ſçautez qui je ſuis ſans beaucoup de tour-z

mens.

Dix membres ſont mon corps; mettez-les pèle

méle , .

Et vous verrez un fleuve 3 une arme dont l'amour

s'est ſans' doute ſervi pour attaquer vos charmes;

Le temps que le Soleil met à faire ſon tour;

Un Dieu. qui ſur la mer fait naitre les alarmes;

Une pièce aux échecs z le roi des animaux;

Un animal bien ſot 5 un *autre bien obſcène;

Un Oiſeau que l'on niet au' rang des fins morceaux;

Ce que fait un acteur quand 'il est ſur la ſcène;

Ce qui n'existe point 3 deux grands coups au piquet;

Une dame puiſſante; une des grandes fêtes;

Unoiſeaſſu ſitrès-coinmun par ſon bruyant caquet;

[ï
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Le théâtre brillant de deux braves athlètes; s

Un ſaint Pape 3 un bon fruit ; tout le fin du trictraéï;

Le principe du drap; celui de la dentelle;

Un outil néceſſaire aux preneurs de tabac;

Un métal qui ſouvent radoucit 1a cruelle;

-Ce qu'on n'épargne pas quand on veut parvenir;

L'ouvrage du crayon dans les mains »du génie. F

C'en est aſſez, Irir, il est temps de finir:

N'oublions pourtant pas le ſoutien ſide la vie.

"A". 'f'

~’«{ 

-v- Æffl*

PAÀYODJE des àírsfflgh îrondestauï "

. — ,BALEASTRE, ch aziz-eſg au_IuÆi1é-"de‘~‘vingt-‘

cimfans du mariage defMç-é deMdeſi

B ²k 4! 9k. ~ p, , , .Ã ſi

L4 MALIËE- PREMIER AIRE

ſi D uv dT-Iymen, que ta chaîne doit plaire, .

Quand l'amourSuit 8c pare ta Cour! V

Digne époux, je te ſuis encor chère,

Mon bonheur

Est encor dans ton cœur 3

Queiqdà Cythère,

Après vingt ans,

On ne compte guère»

D’époux amans.

Dieu d’Hyn1en , que ta chaine doit plaire , &c;
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LE MARIË: SEcOND AIR.

L'AMOUR 'enfant ne voit que par ſa flamme;

L'amour formé voit 8c ſent toujours mieux.

ç'est la beauté que l'un aime en ſa femme,

L'autre au mérite adreſſe tous ſes vœux.
Mais dans ſites yeux,

Mais dans ton âme,

Mon œil heureux

Les voit tous deux.

N. OH reprend lc! premier air,

Paroles ,de Mp1), L. P,
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ARTICLE_.I-I.

NOUVELLES LITTÉRAIRES.

 

SUITE de ?extrait des tomes V ê* VI du

Voyageur François , quifie vendent chez

VINCENT, Libraire , rue Saint Severin.

L A fameuſe tout de porcelaine de la

ville de FIELD-King est une cles choſes qui

attirent le plus l'attention de ceux qui

voyagent à la Chine 5 l’Auteur en donne

la deſcription , 8c il ajoute : ce c’est aſſu

” rément l'édifice le mieux entendu, le plus

” ſolide 8c le plus magnifique de tout

” l'Orient. ll fait partie- d’un temple fa
» meux , bâti hors ſſdes murs de la ville,

” appellé le temple de la Recozzrzoiſſizrzce.

d» Un Empereunle rit confiruire, ainſi que

D7 la tour, pour uuSeigneur Chinois, qui,

” après ſavoir bien ſervi dans ſes années ,

' ” ſe retira du monde, comm” Joyeuſè,

” &z ſe ſit tondre en Bonze par dévotion u,

Une des grandes incommodités de la.

ville de Nauïliing, est l'odeur des excré

mens humains qui_ semportent, pendarrt

~ le
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le jour , dans des tonneaux pour engraiſſer

les terres , faure d'autres Fumiers. u On y

zz fait un gros commerce de cette marchan

» diſe 5 8c les jardiniers achètent plus cher

zz les immondices des perſonnes qui ſe

” nourriſſent de viande , que de celles qui

” ne vivent ue de poiſſon. On m'as même

zz très-fort aiiure' que , pour les distinguer,

zz il y a des gens qui ne ſont nulle diffi

zz culté d'en goûter. Je n’ai point cherche'.

zz à être témoin de ces ſortes d'eſſais; mais .

zz ce que j'ai vu dans les rues 8c le long

” des routes , ce ſont .des lieux de com

” modités, proprement blanchis, avec des
zz lié es couverts ,ſſ où l’on, invite les paſſans

zz à (È mettre :i l'aiſe pour les beſoins nam.

zz rels. Il s'y trouve de grands vaſes de

” terre, que l'on place ſoigneuſement par

” deſſous , afin de ne rien perdre de cette

zz précieuſe denrée zz.

_ En parlant des différentes religions éra

blies à la Chine , l’Aureur dir que rien n'a.

tant contribué à maintenir celle deſarr

fizciu.: dans l'Empire, que l'établiſſement

d'un tribunal ſouverain dont le pouvoir

conſiste ſpécialement â condamner 8c à ſup
primer les ſuperstitions z c* c'est ce qctu’on

” app-elle ici le tribunal des Rites , dont

:.1 l'objet est le même , mais les _moyens dif

,z férens que dans celui de Fläquiſirien
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zz d'Europe. Une choſe rrèsuetnarqtíable;

zz 8c qui, dans nos principes , pourroit

zz donner lieu à une autre comparaiſon

” plus ſingulière , c'est que parmi les mem

zz bres qui compoſent à la Chine ce tribu

zz nal des Rites , il y en a quelquefois qui,

zz dans le particulier, exercentdes pratiques

zz ſuperstirieuſes;maislorſquîlsſontaſſem

zz blés en corps pour leurs délibérations

zz communes, _ils n'ont plus qu'une voix

zz pour les condamner zz.

Voici ce qui doit ſur—tout nous pa~

roître ſort ſingulier , ce qu'on pourroit

même regarder comme "une invention de

notte Voyageur, ſi le Père Duhaldc , que

nous avons conſulté.. ne garantiſſoit le

même ſait 5 ſi la même choſe n’e'toi't rap

portée dans l'histoire générale des voyages,

que nous avons \ſous les yeux. le* Depuis

,, pres de trois ſiecles on a vu eclore à la

zz Chine une ſecte de ſçavans, qui, ſous

zz prétexte d'expliquer les livres ſacrés , y

zz inttoduiſirent une doctrine pernicietlſe.

zz Ils compoſèrent, ſous le titre de philo

zz ſophie naturelle , une eſpèce d'encyclo

v pédie eccléſiastique en vingt volumes ,

zz dont tous les principes tendent à l’irreli

zz gion. Deux hommes célèbres par leur

zz eſprit; Chaiſe ô: Ching-T/e, furent les

zz chefs de cette entrepriſe. Quarante-deux
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” ſçavans s’aſſocièrent au même projet , 8C m" Ê'

n donnèrent aux anciens livres un &HQ

:a impie qui détruit toute ſorte' de culte.

n Ces ſectaires , appelles Jukiau, paſſent

:1 à la Chine pour de vrais matéria

» listes, ou des eſpèces dïttliées ſitbtiis,

u qui donnent le nom de Dieu on de Li

.w à une certaine vertu unie à la matière;

n vertu aveugle ſelon les uns, intelligente

a: ſelon les autres. Cette ſecte compte au

»ſjourdhui un aſſez grand nombre de par

» ciſans *, mais leur morale n'en a point

” été altérée. Ils penſent que la vertu est

a» ſi néceſſaire aux hommes , ii aimable par

” elle-même , qu'on n'a pas beſoin de la.

” connoiſſance d'un Dieu pour la ſuivre u.

Les premiers Jéſuites qui pénétrèrent :i

la Chine , vers le milieu du ſeizième ſiè

cle , n’y trouvèrent aucune trace de chriſ

tianiſme', ce ce pourroir être, une raiſon

” de croire que cette nation n'avoir jamais

z, été éclairee des lumières de l'évangile.

” On cite pourtant des-monumens donc

n on tire des conſéquences toutes contrai

J) res 5 mais c'est aux Mifiionnaires à diſ—

» cuter ces Faits, qui paroiſſent d'ailleurs
z» aſſez indiffſſérens. Ce qu'on peut direde

D: plus certain, c'est que l’Apôtre Xavier:

” a été un feu plus heureux , pour ce qui

u regarde e voyage de la Chine , que

E ij
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.z Moïſê par rapport au pays de Canaan.

” Tout ce que put faire le légiſlateur du

a: peuple Hébreu , ſur de voir, dans l'éloi

” gnemenr , cette terre de promiſiion 5 au

n lieu que Xavier eut le plaiſir , après plu,

” ſieurs courſes, d’entrer dans la Chine ,

” ou du moins dans l’iſle de Sancian, qui

” dépend de la province de Canton u.

Les Chinois ſe flprivent ſouvent des

choſes les plus néçe aires pendant la vie,

pour ſe procurer une bière qui leur faſſe

honneur après leur mort. u On a vu des

n enfans ſe vendre ou ſe louer pour un

J) certain temps, dans la ſeule vue d’amaſ

” ſer aſſez d'argent pour acheter un pareil

:7 meuble â leur père. Les bois les plus
n précieux y ſont ennployéſis. On en trouve

n de tout prêts dans les boutiques des ébé

:a nistes. Il y en a de richement dorés, avec

” divers ornemens de ſculpture, qui ſe

” vendent juſqu'à mille écus. On en fai:

n pour les bourgeois 8c pour les gens de

» qualité. C'est un auſſi grand acte de

” charité ,_ â la Chine, de la parc des per

” ſonnes riches , de distribuer un certain

Il nombre de cercueils aux pauvres gens,

” que parmi nous de dorer «Sc de marier

n un certain nombre de pauvres filles. Auffi

»a ell-ce un jour de très-grande réjouiſ

,u ſance dans une famille, que 'celui où l'on
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” est parvenu :l ſe procurer une bière. On

n l'expoſe à la vue pendant des années

” entières ; on aime às'y placer; on eſſaie

» ſi on y ſera à ſon aiſe 5 on conſulte ſes

” amis pour ſçavoir ſi ou y aura bonne

:o grace v.

Les Chinois ſont perſuadésque les

morts reçoivent dans l'autre monde les

offrandes qu'on leur fait dans celui-ci;

ue toutes les choſes repréſentées par ces

iigures ſe réaliſent pour eux dans l'autre

vie, 8c leur ſont d'un grand ſecours. «ï C'est

ï) pour cela que tous les ans, dans certains

n jours ſolemnels , chacun ſait des liba

n tions, 8c porte des viandes ſur le tom

” beau de ſes ancêtres, dans l'opinion que

” les âmes en ſont leur nourriture. Un

n François qui ſçair qu'à la mort de ſes

” Rois on continue de les ſervir pendant

” pluſieurs jours, aux heures ,du repas,

n comme s'ils étoient encore vivans, ne

” doit pas trouver cet uſage extraordinaire

” â la Chine 93.

Le deuil ſe porte en blanc chez les

Chinois. u Ils ſont perſuadés que .eurs

” parens ne quittent la vie que pour paſſer

n dansun ſéjour reſplendiſſant de lumière;

n 8c c'est ce qui leur a Fait adopter cette

” couleur, comme plus analogue au lieu

u de leur destination. Les Grecs le por

E iij
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” toient en noir, conformément à leurs

” idées ſur le Ténare, ſéjour triste 8c ſom

n bre Où ils reléguoient , après la mort,

” les âmes des trépaſſés. J ’ignore ſur quel

zz principe nous ſuivons le même tlſage;

zz ou, pour mieux dire , pourquoi nous

z- avons quitte' la couleur dela Chine

zz pour cclle de la Grèce ; car j'ai lu quel

zz que part, que nous portions' autrefois le

” deuil en blancà 8c , ſans remonter plus

z'. haut que le règne &Henry III, on

zz appelloit- Reines blanches les Reines

” veuves de nos Rois , les Reines qui.

zz portoient le deuil de leurs maris zz.

On trouve dans le Voyageur François

des détails très-curieux touchant le mariage

chez les Chinois, qu’il faut lire dans le

livre même. c* Le divorce y est Fort rare,

zz cependant il est permis en pluſieurs cas,

zz même pour des cauſes aſſez légères.

zz Etre rebelle , stérile, adultère , jalouſe,

zz babillardeſvoleuſe, ô: ſujette à certai

zz nes maladies , telles que la lépre , l'épi

zz lepſie , 85e. ſont des raiſons légiumesſ

zz pour un mari, de quitter ſa femme. Il

zz Faut Obſerver que le babil qui lui donne

zz droit de demander le divorce, ne doit

- zz pas s'entendre d'un flux de paroles inu

” tiles , qui pourroit faire congédier toutes

zz les femmes dans tous les pays, mais
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's- de certaines indiſcrétions qui mettent la
»a diſcorde dans une famille ». ſi

Nous voudrions pouvoir rapporter ici

tout ce que notre voyageur dit de curieux

ſur les Fêtes de la Chine , ſur les produc

tions naturelles , telles que l'arbre de cire

8c de ſuif,'l'arbre au vernis , la rhubarbe ,

le thé ,les versà ſoie , l'encre, le papier, Zac.

s* On compte dans ce pays plus de douze

I) cens arcs de triomphe élevés à l'honneur

D) des Princes, des hommes 8c des Femmes

a) illustres , 8C des perſonnes renommées

33 pour leur ſçavoir 8c leur vertu; objet

” &étonnement pour un François ,. qui n'a.

za encore vu dans ſon pays aucun manu-

a: ment public , érigé à la gloire des citoyens

3-* ſçavans ou vertueux n.

La petiteſſe du pied est, comme tout

le monde ſçait, l'agrément le plus ambi

tionné des Dames Chinoiſes z a auſiiañt
» onsgrand ſoin de lcte leur procurer. Dès_

z» qu'une fille vient au monde on s'em—

” preſſe de lui garotter les pieds pour les

” empêcher de croître. En France c'est le

” contraire z on les laiſſe grandir à leur

” aiſe: 8c c'est préciſément lorſqu'il n'y

>- a plus de remède , que les femmes S'ap

5) perçoivent de ce 'défaut , 8c mettent

v inutilement leurs pieds à la torture pour

ao le réparer. Le pied d'une Françoiſe de

\A

E iv
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,a cinq ans :fentreroit pas dans le ſoulier

” d'une Chinoiſe qui pourroir êcre ſa thèſe.

Le plus petit pied de Paris paroîttoit

monſhuexix à Pékin ; cſieff ce qui rend

crainte 5c mal aſſurée. On prétend que

ï

I,

n ici la deunrche :les Femmes lente , con

~”

Il les Chinois ont imaqiné cet expédiant

n ſingulier pour tenir leurs épouſes dans

>- la retraite 8c les empêcher de ſortir,

comme ſ1 rien étoit capable d'arrêter

une Femme qui auroir envie de courir.

Il eſt donc plus ſimple de croire que ce

peuple , extrêmement voluptueux , ne

néglige rien de ce qui Favoriſe ce pen

chant ; &parmi les différentes ſortes

d’attraits qui peuvent plaire dans une

n Femme , est—il rien de plus ſéduiſant

D: qu'un petitpied? Un joli ſouliet de ſatin

n couvre celui d'une Chinoiſe, qui ſe ſait

n une étude de le montrer, en feignant

n de le cacher modestement. Cette coquet

~ rerie , donr les hommes ne ſont pas la

J: dupe , est un nouvel aiguillon pour le

” n. ~

Parmi les différents' traits qui forment

le caractère des Chinois , nous n'en choi

ſiſſons , qu'un pour ne pas trop étendre cette

analyſe. <- Ie ne connois point de_ peuple

.z plus vain , dit notre voyageur , pus

N entêtc' de ſa ſupériorité ſur les autres

8

U\ï

!BERG
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a» hommes: il traite de barbares toutes

” les nations de l'univers , rien n'est bien

>- que ce qui ſe fait chez lui. ll pourroit

n tirer de grandes lumières de nos artistes;

n mais ilne' lige d'en profiter, ne voulant

” rien fairea notre manière. Il fallut agir

n de Force, pour obliger les architectes de

I) Pékin à bâtir un temple ſur 'un modele

31 venu d'Europe ~, tandis qu’en' France,

” dans nos appartemens , dans nos fêtes,

” dans nos ſpectacles —, nous ſemblions

” ;ſavoir de goût, que pour ce qui portoit

” l'empreinte des modes de la Chine. Des

” Mandarins furent Fort étonnés d'ap

” prendre qu’il y avoit au-delà des mers

:a des pays plus étendus que leur Empire,

v 8c des hommes plus instruits que leurs

n lettrés. (On leur fit voir, ſur une mappe

» monde , [Europe , l'Afrique , l'Amé

zd rique. Où donc est la Chine, deman

” dèrent-ils. Dans ce petit coin de terre ,

,, leur dir-on. Alors ſe regardant avec l'air

,-, humilié , ils répondirent: elle est bien

,, petite ,,.

Les Chinois ont prévenu les diſgraces

du Front conjugal, non-ſeulement par le

peu de liberté qu'ils accordent â leurs

femmes, mais encore par l'établiſſement

des lieux publics, où* l’0n peut aller en

toute ſûreté. c* Dans la crainte que ces

E v
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zz courtiſanes ne cauſent du déſordre , on

,, ne leur permet pas d'avoir leur demeure'

,, dans Fntérieur des villes, ni d'occuper

,, des 'maiſons particulieres. Elles s'aſſo

,, cient pour loger pluſieurs enſemble ſous

,, le gouvernement d’un homme qui ré—

,, pond de tout le mal quelles peuvent

,, cauſer. Au reste, ces ſortes de Femmes

,, ne ſont que tolérées 8c paſſent pour in

,, ſâmes à la Chine comme parmi nous. Il

,, ſe trouve même des Gouverneurs qui

‘,, ne les ſouffrent point dans leur Juriſ

,, diction , comme il- y a en France des

,, Cutés qui les chaſſent de leurs paroiſſes.

,, La ville d’Yang-Tcheou, dans la pro

,, vince de Kyang-Nan , est celebre par

,, l'agrément 8c la vivacité de ces courtiñ

,, ſanes : elles ont le pied d'une petiteſſe

,, extrême , la jambe belle 6c tant d'autres
,, perlſiections , qu’0n dit en proverbe : ce

,,_lui qui veut une maîtreſſe de taille fine ,

,, cheveux bruns , belle jambe , beaux

,, pieds , 8Ce. doit la prendre â Yang-Tc
,, heou. Ses habitansſiſonr paffionnés pour

,, le plaiſir , 8c les femmes très-recher

,, chées , très-variées dans la manière de

,z le procurer. Ce qu'on raconte des excès .

,, de volupté des filles d’Am-athonte 8c de.

,,.Cithere, n’est qu’une foible image des

,, reſſources 8c des raffinemenens amou
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’,-, reux , dont ces aimables 8c galantes

,, Yangiannes aſſaiſonnenr leurs faveurs.

,, Cette délicieuſe contrée est pour les

,, Chinois, ce que Chypre ſur pour les
,, Grecs. ,, ſi

Il n'ya point de ruſe dont les marchands

ne s’aviſent pour attirer des acheteurs.
“ La ſeule qu'ils n'ayant poſiint encore

,_, imaginée, 8C qu'ils pourraient appren

,, dre de nous, c'est de faire rester leurs

,, femmes dans leurs boutiques quand elles

,, ſonrjolies, ou d'y ſuppléer parde jeunes

»filles bien faites , bien parées, bien co

,, quetres , comme on en loue à Paris pour

,, cet uſaoe.

,, ll aut ſe donner de garde de rien

,, prêter à un Chinois, ſans avoir pis ſes

,, ſûretés', il 'commence par emprunter une

,, petite ſomme , 8c promet de restituer le

-,, capital avec un intérêt conſidérable. Il

,, exécute cette promeſſe; 8: ſur le crédit

,, qu'il s'établir , il paſſe à de plus gros em

,, prunts. L'arrifice ſe ſoutient pendant des

,,‘ années entières , juſqu'à ce que la detre

,, ſoir auſſi forte qu'il le deſire; 8c il diſ

',, parait. Je ne rapportaceci , Madame,

,, que po_ur vous montrer que les mœurs

,, Chinoiſes ne ſont pas, en tout, différentes
,, des nôtres. ſi

,, Un ſecond trait de reſſemblance est

E vj
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,, la fureur du peuple , dans certaines

,, provinces, pour la procédure. Il est ſi

,, porté à la chicane qu'il engage_ ſes terres,

,, ſes maiſons 8c ſes meubles pour le plaiſir

,, de ſuivre un procès ou de faire donner
,, la bctastonnade à ſa partie adverſe. Il ar

,, rive ſouvent, par une corruption plus

,, puiſſante , que l'accuſé fait porter les

,, coups a ſon adverſaire. Mais ce qu'on

,, ne voit point à la 'Chine , comme dans

,, le pays de France dont je parle , ce ſont

,, de ces hommes q'ui traſiquent de procès ,

,, 8c en vendent deux pour avoir de quoi

,, Fournir aux Frais du troiſième. ,,

Après avoir parcouru les différentes pro

vinces de la Chine , 'après avoir ſait 0b

ſerverï ſes lecteurs ce que chaque pro

vince offre de curieux 5C de remarquable,

notre Voyageur arrive à Pekin , 8c fait

une deſcription très-animée du tumulte

qui regne dans cette capitale. “ Quoique

,, ſes maiſons ſoient plus baſſe que celles

,, de la métropole de la France , elles n'en

,, contiennent pas moins de monde ; car

,, dix Chinois logent à l'aiſe, où trois

,, François ſe trouueroientà l'étroit. D'ail-_

,, leurs la plûpart des. gens de métiers,

,, les porteſaix , les pauvres n'ont point

,, leur domicile dans Peking : ils ſe

,, tiennent dans les barques dont le port est
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;',~ couvert 8c qui forme une ſeconde villa

,, preſqufiiufli peuplée que la premiere.

,, Ajoutez à cela cette ſoule innombrable*

,, de payſans qui arrivent tous les jours
,, des villages voiſins 8c tendentſicette capi

,, tale encore plus vivante. Ce qui en_ aug

.,, mente ſur-tout le mouvement , c'est

,, que les Artiſans , les Barbiers, les Tail

,, leurs, les Menuiſiers , 6Ce. au lieu de

,, rester dans leurs maiſons, courent les

,, rues , vont chercher de l'ouvrage en

,, ville 8c portent avec eux tous les instru

,, mens propres de leur profeſſion. ll n'est

ï,, pas juſqu'aux Forgetons qui n'aient leur

,, marteau , leur enclume, leur fourneau

,, 8c leur ſoufflet. Enfinvtoutes les per

,, ſonnes riches , celles même qui ſont

,, d'une condition médiocre , ſe ſont

,, ſuivre par pluſieurs domestiques. Figu

,, rez-vous , Madame , nos gens de loi,

,, Juges, Avocats, P_rocureurs, Greffiets;

,,~nos Financiers , Fermiers , Sous- Fer

,, miers , Payeurs de rentes , Agens de

,, change , Banquiers 5 nos Médecins,

,, Chirurgiens , Apothicaires , en un mot

,, tous les bourgeois aiſés de Paris précé

,, dés , accompagnés , ſuivis d'une troupe

,, nombreuſe de commis 8c de valets ; 8c

,, vous n'aurez encore qu'une foible idée
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,, de la cohue 8c des embarras de la capi

,, tale de la Chine ,,.
En qualité de grand Pontifſſe, l'Empe

reur de la Chine peut canoniſer 8c béatiſiec

qui il lui plaît , mais principalement ceux

ui ſe ſont rendus utiles par dïmportans

ſiætvices, ou recommandables par de grandes.

vertus. “ Il peut même en Faire des Dieux,

,, leur ériger des temples , 8c contraindre

,, les peuples de les adorer. Enfin ſon au

,, torité prévaut ſur l'uſage même; car il

,, peutâ ſon gré changer les noms des pro~

,, vinces , des villes , des Familles; dé

,, ſendre de ſe ſervir de certaines eXpreſ-ï

"ſions dans le langage , faire revivre les

,, anciennes ; ce que les Grecs , les Ro

,, mains , 6c principalement les François

,, n'ont cru ſoumis à aucune autorité ,,.

L'auteur compare a nos Parlemens , ce

qu'on appelle à Péking , le Tribunal des

Cenſeurs. “_Non-ſeulement ils tiennent

,, dans la crainte 8c dans l'obſervation des

,, loix les Juriſdictions ſubaltetnes , exa

,, mineur les déciſions des autres Tribu

,, naux”, les caſſent ou les approuvent,

,, ſelon qu'elles leur paroiſſent injustes ou

,, équitables 5 mais ils ſont encore les

,, organes dont le peuple ſe ſert pour porter

,,les plaintes au pied du trône , pour re
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’,, préſenter au Souverain les droits 8c les

,, privileges des fiijers. De tout temps ,

,, les Cenſeurs ont dit avec une noble '

,,_ Fermeté aux Empereurs ce qu’ils ont cru

,, de plus convenable au bien de l'Etat.

,, Les bons Princes ont profité de leurs

,, avis ; les_ ryrans les ont mépriſés ou.

,, punis de mort. Mais alors toute la

,, nation est entrée dans Finſcîrtune de ſes

,, nobles défenſeurs ‘, 8c le reſpect qu'elle

,, a fait paroîrre pour ces pères de la patrie ,

,, la douleur qu'elle a montrée du traite

,, ment qu'ils recevoient, les noms glo

,, rieux, les marques &honneur qſſelleleur…

,, a prodigués , les ont bien dédommagés

z, de ladiſgrace du Souverain. Auffl voit

,, on ces illustres Magistrats donner tous

,, les jours des preuves de leur courage 6c

,, de leur grandeur d'âme. Dès que Fin

,, térêr de l'empire, le demande , ils ne

z, ménagent ni grands ſeigneurs , ni man

_>, darins , quelque protection que leur ac

z, corde le Monarque. L'amour de la gloire

,, 8C du devoir l'emporte ſur toute autre

,, conſidération ; 8c dès qu'il ſaut remplir

,, leur charge , ils comptent pour rien l'in

,, terdiction, l'exil, la mort même; les

,, annales de la Chine nous en offrent

,, plus d’un exemple ,,.

Aux environs de Peking est une maiſon
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de campagne de l'Empereur de la Chine

que notre Voyageur va viſiter. “ Cette

',, maiſon est charmante 8c ſingulière t

,, figutez-vous un rerrein immenſe ſemé

,, de petites montagnes faites à la main

,, 8C couvertes d'arbres â fleurs, qui ſont

,, communs à la Chine. Les vallons que
,, laiſſent ces collines, ſont arrſſoſés de ca

,, naux qui ſerpentenr, 8c ſe joignent â

,, certaines distances pour Former des étangs

,, 8c des lacs. Les bords de ces canaux ſont

,, ornés de bâtimens qui n'ont , pour la

,, plûpart, que le-rez-de chauſſée , mais

,, extrêmement décorés dans leur façade

,, 6c plus encore dans le détail des appar

,, temens. ll ne ſaut pas vanter aux Chi

,, nois l'architecture grecque 8c romaine,

,, ni leur parler de divers ordres , dont la

,, combinaiſon 6c les proportions nous en

,, chantent. Ce monde Aſiatiqueest comme

,, un monde â part, qui ne ſe conduitni par

,, les mêmes regles., ni par le même goût

,, que le nôtre. On compteroit bien deux

,, cens de ces bâtimens qui ſont de véri

,, tables palais. Il y a autant de maiſons

,, pour les eunuques 8c pour les domeſ

,, tiques; à quoi il Faut ajouter une ville

,, bien alignée 6c bien percée , qu’on a

,, bâtie dans le milieu de toute cette en

,, ceinre , pour donner à l'Empereur l'idée

ï
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,, 8c le ſpectacle des rapports que les hom

,, mes for-aient enſemble. A cet tains jours

,, de l'année , les eunuques repréſentent

,, tout le commerce , tous les marchés ,

,, tous les arts , tous les métiers, tout le

,, fracas, toutes les allées, les venues 8c

,, même les ſriponneries des grandes villes.

,, Parmi les eunuques , l'un fait la fonc

,, tion de marchand , l'autre (l'artiſan 5 ce
,, lui-ci de ſoldat , celui-là d'officier. Leſià

,, vaiſſeaux arrivent au port 5 les boutiques

,, s'ouvrent 5 on étale les marchandiſes;

,, un quartier est pour la ſoie, l'autre pour

,, la toile 5 une rue pour les porcelaipes,

,, une autre pour les vernis , ôcc. Un

, ,, Empereur de la Chine est investi de tant

,, de grandeur , qu’il ne ſe permet pas de

,, rien voir dans ſa capitale , beaucoup

,, moins dans le reste de ſes Etats : ainſi les

,, mouvemens de ſa ville domestique _ſont

,, pour lui un véritable amuſement ,,.

Etant à Peking,’notre voyageur estin

viré à diner dans u'ne maiſon de campagne ,

à quelques lieues de cette capitale , chez un

riche Chinois , avec qui il s'était lié d'a

mitié. “ ll y avoit beaucoup de monde

,, ;i ce dîner 4; car la bonté naturelle du

,, maître du logis lui fait recevoir toutes

,, ſortes de gens. Je fus ſurpris néanmoins

,, d'y trouver deux perſonnes qui ne ſe—
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,, roient admiſes en France dans aucune

,, ſociété. L'un étoir en eunuque , qui,

,, après avoir ſervi longñtempsdansle ſerrail

,, du premier Ministre , venoit d'obtenir

,, ſa liberté 8c (l'être rendu au commerce

,, des hommes. Je vous avoue , dit notre

,, Voyageur âſon ami, que je ne conçois pas

,, comment on peut avoir chez ſoi des

p êtres de cette eſpece, qui, chargés du

,, plus vil emploi qui ſoir-parmi les hu#

,, mains , font conſister leur honneur â

,, garder les femmes des autres , &c ſe

,, rendent mépriſables par leur fidélité

,, même” On ne les regarde pas ici des

,, mêmes yeux ,lui répondit—on:lesgrands

,, de la Chine , â. l'exemple de! autres

,, Aſiatiques , ont des eunuques qui

,, leur ſervent Cle conſeillers 8C de confi

z, dens; ce qui n'empêche pas , conti

,, nua-t-on, que je ne penſe comme vous

z, de ces hommes attachés â la nature , 8c

, qui , devenus le rebut des deux ſexes ,

,, rendent plus de femmes malheureuſes

,, qu'ils ne raſſurent de maris. La castra

,, tion est ici une eſpece de commerce; «SC

,, on la pratique avec tant de dextérité ,

,, qu'il y a peu de gens qui en meurent.

zz J'ai connu un homme qui, ne ſachant

,, que devenir , ſe vendit pour être eu

,, nuque 6c ſe fit faire l'opération ,,.
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L'auteur dîna dans cette même maiſon

avec un homme pour_lequel on parut avoir

beaucoup de conſidération. C'étoit un let

tre' de la ſamllle de Confizcizzs, qui a plus

de deux mille ans de nobleſſe. “ L'Empe

,,—reur nomme toujours un docteur de

,,— cette race pour être le Gouverneur de

Kio-Teou Fillustre patrie de ce philo
I, 9

,, ſophe. Deſirant ſort d'avoir Fhonneur

,, de converſer avec le plus ancien gentil

homme de l'univers je mhpprochai du
I) 3

,, nouveau venu avec les égards dus à ſon
\ . .

,, nom à' a ſa naiſſance. Je le trouvaiauffi

,, honnête 6c auffi instruit, que devoir l'être

,, un deſcendant du Légiflareur de la

,, Chine. Ses questions roulerent d'abord,

,, ſur l'objet de mes voyages. Sans doute ,_ ~

,, me dit-il , que l'amour de la ſageſſe

,, vous a déterminé à quitter votre patrie,

,, 6? â renoncer aux douceurs d'une vlc

-,, tranquille. Taſnlwitionne votre ſort 5 mais

,, je ſerois peut-être le premier Chinois

,, qu'un pareil motif auroit attire' hors de

,, ſon pays. En ſuppoſant même que nous

,, en euſſions le deſir , nos loix s'y 0p

,, poſent ', 8c il est déſenduj cous ſujets

,, de l'Empire de voyager chez les autres

,, nations, pour quelque cauſe que ce puiſſe
Ã \ 3 * 3

,, erre , a moins d- une permiffion ou d un

,, ordre exprès du Souverain ou du G0u—
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,, vernement. La plûpart de' nos compa

,, triotes , qui ſe trouvent répandus en

,, divers endroits des Indes pour Faire leur

,, commerce , ſont de la postérité de ceux

,,- qui aimèrent mieux abandonner la

,, Chine , lorſque nos vainqueurs s'en

,, rendirent maîtres , que de ſe laiſſer

,, couper les cheveux. Un ſemblable motif

,, ne nfengagera_ jamais a quitter ma pa

,, trie 5 mais jaimerois .1 m inſtruire en

,, parcourant comme vous, les diverſes con

. ttées delïmivers. Je ſuis né, àla vérité '
D) J

,, dans un royaume floriſſant; mais je

,, n'ai jamais cru , comme pluſieurs de mes

,, concitoyens , que les bornes de notre

,, Ermpire fuſſent celles de nos connoiſ

,, ſances. j'ai lu pluſieurs de vos écrits

,, traduits en norte langue par vos miſ

,, ſionnaites : j'ai ſur-tour fait une étude

,, particuliere de ceux que vous appellez

,, vos livres ſacrés: ils me donnent la

,, plus grande idée de vos loix, de votre

,, religion_ 8c de votre morale. Nous

,, avons comme vous nos ſaintes écri

,, tures 5_ &t nous regardons leurs auteurs

,, comme deségens inſpirés du ciel. Nou:

., en distinguons de pluſieurs claſſes, ſui

., vant le degre' d’autoriré que nous leur

,, atrribuons. Nous en comptons cinq du

,, premier ordre , pour leſquels nous
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ſi, avons la même vénération que vous

,, our votre Bible. "ai même cru y trou

,, iiet , pour le gaine 8c la distribution

,, des matières, quelque reſſemblance avec

,, l'es livres de Moïſe &ñ de vos autres

,, ecrivains ſacrés. C'est un mélange de

,, mysteres , de préceptes religieux,,d’or

_,, donnances légales , de poéſies allégo

,, riques 8c de faits curieux concernant

,, l'histoire de notre nation ,,.

Dans le même dîner il y avoit un Mc'

decin qui parla beaucoup d'une racine ſin

guliere par les vertus qu'on lui attribue.

“ On prétend qu'elle a quelque reſſem
,, blance avec les partiesſi viriles , 6c que

,, c’est la raiſon qui lafait appeller gmd

,, ſeng , ou repréſentation d'homme. Les
,, propriétés de ſicerte plante ſont admi

,-, tables ;- &c les Chinois y ont recours

,, dans toutes leurs maladies comme à la
,, derniere reſſource. ctPoinr dcîdiarrhée,

,, de ſoibleſſe d'estomac, de dérangement

,, &Yintestins , ffiengourdiſſemens , de pa

,, ralyſie ,de convulſions qui ne cèdent au

,, gin-feng. Il est merveilleux ,- ſelon eux ,

,, pour retablir , d'une manière ſurprenante,

,, les ſources affoiblies , faciliter la reſpira

,, tion , purifier le ſang, augmenter l'hu

,, mide radical, ranimer les vieillards, les

,, agoniſgng, retarder la mon, réparer,
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,, dans un instant , la perte que procurent

,, au i-tôt. Notre Médecin m'a raconté ,

,, â ce ſujet , des choſes incroyables. Cette

,, dernière vertu rend ce remède infini

,, ment précieux aux Chinois 8c à tous

,, nos voluptueux d'Europe. Auſſi les Hol

,, landois, qui l'acheteur au poids de l'or,

,, en font-ils un commerce très-lucratif.

Un millionnaire é uiſé ar ſes fati ues
” > P P g

,, apostoliques, trouve dans cette racine

,, une ardeur nouvelle qui le porte à de

,, plus grands travaux ,,.

Nous finirons cet extrait par le morceau

qui termine ce qui regarde l'Empire de la.

Chine. “ C'est avec regret, dit notre Voya

,, geur, que je me vis au moment de

,, quitter ce beau pays. Tout ce qui peut

,, rendre une nation reſpectable, ſemble

,, concourir à faire des Chinois le premier

,, peuple de l'univers. On a vu finir les

,, plus anciens Empires ', la Chine ſeule,

j, ſemblable à ces grands fleuves qui rou

,, lent constamment leurs eaux avec majesté,

,, n'a rien perdu de ſon éclat 8c de ſa ſplen

,, deur. Si elle a été quelquefois troublée

,, par des guerres intestines 5 ſi la ſucceſ

,, ſion au trône a été interrompue par une

,, domination étrangère , ces intervalles

,, de trouble ont été courts 5 8c cette heu;

,, lesfl-plaiſirs de l'amour, 8c les inſpirer'
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’,, reuſe Monarchie a trouvé dans la ſageſſe

,, 8c l'excellence de ſes loix, une prompte

,, reſſource à ſes malheurs. La dernière

,, révolution , arrivée en i644, en ſou'

,, mettant la Chine aux Tartares, ne ſit

,, qu'accroître la puiſſance 8c l'étendue de

,, cet Empire , puiſqu'elle ajouta à ſes

,, anciennes poſſeſſions une partie conſidé

,, table de la grande Tartarie. Ainſi ce

,, Royaume s'est aggrandi, moiffs par la.

,, voie des conquêtes, que par la réputa

,, tion deſon gouvernement, 8C ſes pro

,, pres diſgraces. Il est aujourd'hui atſplus

,, haut point de grandeur où il ſe ſoit

…trouvé depuis ſa fondation 3 6c ſa domi

,nation , plus vaste que jamais , s'est

,affermie par les plus ſolides fondemens;

,,11 jouit au dedans d'une paix profonde,

"qui, depuis un_ ſiècle, n'a été troublée

,par aucune guerre intestine. Au dehors,

,depuis ſa réunion avec les Tartares, il

n'a preſque plus d'ennemis à combattre.

Joignez, â ces avantages politiques, la.

, , ſituation la plus heureuſe, 8c la plus

, nombreuſe population. Preſque toute la

, Chine est coupée de lacs , de rivières 8c

, de canaux qui contribuent â la fertilité _

, des campagnes, favoriſent le tranſport

, &c procurent la circulation des marchan

, diſes. .Il y a de ces lacs qui ont juſqu'à
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,, quatre~ vingt lieues de circuit, 6c de ce;

,, rivières qui traverſent l'Empire dans

,, toute ſon étendue. Les uns 6c les autres

,, ſont, à proportion , auſſi peuplés que la

,, terre ferme z car par -tout où l'on a

,, bâti une ville ſur le bord d'un fleuve ,

,, d'un lac 8c d'un canal, on voit s'élever,

,, du milieu des eaux , une autre ville

,, flottante , formée d'une infinite' de bar

,, ques qui contiennent un peuple innom

,, brable , gouverné par urrmême maître,

,, régi par les mêmes loix. Ces loix reſ

,, pectables embraſſenr tout ce qui regarde

,, les différens états : elles règlent les déci

,, ſions des juges, les édits du Prince, le:

,, démarches des Courtiſans , la conduire

,, des Gouverneurs, 8c la diſcipline des

,, troupes. Elles rendent le Souverain père

,, de ſesſujers, 8c ſempêchent d'en être

,, le tyran. Cependant elles ne diminuent

,, tien de ſa gloire 8c de ſes droits 5 elles

,, lui donnent en abondance des domesti

,, ques, des eſclaves., des femmes, des.

,, richeſſes. Enfin elles lui accordent avec

,, profuſion tout ce qui convient à la ma...

,, jesté royale 5 8:, ce qu'il y a de plus

,, beau 8c de plus admirable , .c'est que.

,, tous ces biens ne ſont point acquis par.

,, le malheur des peuples zz.

La fin au Mercure prochain.

Il
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.LE Rotamfle François , comprenant tout”

les plantes communes ê* uſuelles, diffra

ſées ſuivant une nouvelle méthode _, Ô

décrites en langue vulgaire j par M. _BAR

BEU ÜUÉOURG 5 avec cette cſſzigraphe :

0 Melibxe! Deus Habit ſlæC otiafècit. Virg. ecl. t.

A- Paris , chez LACOMBE , Libraire _,

quai de Conti ,' i767 :avec approbation

&privilège du Roi ,' deux vol. in-tz,

reliés 5 liv.

L A langue Françoiſe ell devenue la

langue commune à toutes les ſciences , :l

la réſerve de la 'ſeule botanique. Pourquoi

cette exception ? Tâchons , dit l'auteur,

&arrondir ſon domaine, en y enclavant:

cette dernière portion de territoire qui

paroît tout-â-ſait à ſa bienſéarice. Tâchons

d’arrachet les épines de la botanique ſans

en ternir les fleurs , afin d'en tendre l'étude

.aiſée 8c agréable à tous les âges de la vie ,

8c que nos Dames même puiflenLquel-ñ

queſois s'amuſer une heure' ou deux dans

les beaux jours d’été , ſoit à ſaire le dénom

btemenr des plantes de leur carlnpagne,



u: ~MERGURE 'DE FRANCE. f*

ſoit à cueillir dans les prés de ces fleurs

ſimples ,ñ auxquelles la nature a attache' des

grâces 6c un charme ſecret , ou à rechercher

!dr les 'montagnes des herbes encore plus

précieuſes par leurs vertus ſalutaires. - —

M. Barbeu Dubourg a eu l'art de ſim-_ñ

plifier l'étude de la botanique, en propoñ

ſant une méthode nouvelle 8c un manuel

Æhcrboriſation qui mettent cette ſcience

à la portée de tout le monde, ſans excep-i

tion des herboristes, ni des gens de la

campagne, des femmes, ni des enfans.,

La botanique n'est point une étude abſ
ſiſitrſſaiteſſſſ, elle est ſimple comme ſon objet,

Conſidérez ce que les plantes ont de com

7mm ê' enguoi eljes deſfflrent. Voilà, en

Ëeux mots, ce qui fait toute la ſcience des
oranistes; ſi

Chacun connoît particulièrement quel

que lante, â-peu-près ço'mme on connoit

les p antes en général, dejst-â-dire, aſſez

ſûrement , quoique d'une manière un peu

vague 5 mais comment exprimer _ce qui

nous les fait reconnoître? C’est un certain

je neſçais quoi. . . . Mais dans un conti

nent où chaque jour nous foulons aux

pieds des milliers de plantes diverſes , le

je ne ſçais quoi ſe trouve bientôt preſque

ſynonyme â je neſÿais rien.

Cependant ce: enſemble de toutes le.:
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«parties , qu'on appelle en botanique leporr'

d'une plante', n’est pas tout-â-ſait à dédal

gner 5 mais il ne Faut jamais ſerepoſer entiè

rement li-deſſus. Sinousentronsdans ledé

tail des parties qui ſe rencontrent aſſez Ordi

nairement dans toutes les plantes, 8c qui

leur ſont plus ou moins eſſentielles , nous

verrons bientôt, 8c nous ſerons en état d'é

noncer clairement, ce qui fait leur caractère

propre. ' l

Mes yeux , dit M; Dubourg, ſe portent

d'abord ſur la fleur, dont l’c’clat ſemble

-annoñcer l'importance 5 de-lâ je paſſerai

au fruit qui lui ſuccède naturellement, 8c

qui est â la fois le principe 8c la fin de

toute végétation : je conſidérerai enſuite

la tige qui fait comme le corps dela plante',

puiêlesfezzillles , clont Futilité est beaucoup

mſolns bot-nee qu on _ne l imagine comrnu

ncment; 8c je fiqirai par la raflrzc ,l qui est

tro 1m ortantea economieveg ta e, pourqulil ſcidit permis de la négliger , mais ſur

quoi notre curioſité ne doit sïexetcer qu'a

vec bien de la diſcrétion. ‘
ſi Depuis le chêne , honneurde nos Forêts,

juſqu'au ligneux qui, en fixant ſes petits

grapins ſur quelques points d'une écoree ,

n'y fait qu'une tache peu ſenſible, à ?eme

'l'Auteur de la nature a-'r-il marqueune

*ſeule station; 8c nous. avons beſoin d'en
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" faire pluſieurs pourſuivre ſa marche de loin.
l

La distribution par claſſe, par ordre,

par ſection , est le vrai moyen de nous ~

ménager cespomts de repos pour ſoulager

notre mémoire 8c éviter la confuſion de

tant dbbjets épars dans l'univers. ‘

ll ſaut voir dans l'ouvrage même, la

marche ſimple &c naturelle quiconduit àla.

_çonnoiſſarrçe de la botanique ; enſorte que …

— l'on peut, avec le ſeul ſecours de la méthode

_de M. Dubourg, claſſer les plantes , diſ

' :inguer leur caractère propre , les ranger

chacune dans leur ſami le particulière, 8c

fixär les traits lqul les fait reſſembler pr]

di éret entre .e es, ' v

On a joint à cette méthode 1°. un cata.

logue des plantes uſuelles avec les noms

françois vulgaires, 6c les noms latins ſous

.leſquels _cesñ plantes ont été connues de

;ous temps dans les boutiques de pharmacie.

1°. Un avis ou courte lnſtruction ſur le

temps 8c la manière de cueillir, de deſſé.

cher 8c de conſerver toutes ces plantes pour

les uſages de' la médecine.

3°,. Un Botanica” Parifierſſ: , ou index _,

ſuivant la manière ordinaire de les dénom

'mer, avec quelques changemens, addi

pions d'eſpèces, 8Ce. '

_4°. O_n a expoſé les vertus des plantes

dans trois lettres miſes à la ſuite de cette

méthode botanique.
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L'utilité 6c l'importance de ce bon ou-ï

_ vrage ſe; fait ſuffiſammentſeæntir. M. Bar

be” Dubourg , déja bien connu dans la

littérature,- a' beaucoup ſimplifié l'étude

de la botanique par ſon ſystème ingénieux

8c nouveau ;il a mis beaucoup de préci

ſion &c de clarté dans ſon style; 8c il a

émbelli ſon ouvrage de tous les ornemens

dont il étoit ſuſceptible; ce qui en rend

la lecture à la Fois instructive 8c amuſante.

ESSAI /ilr Péloquencc de la chaire , avec'

le tableau deſesprogré; <5- clefiz décadence

dans les différer” ſiècles de l'Egli e , ac

compagné dc reflexions 3 par M. l'Abbé

GROS DE BESPLAS, Docteur de Sor
Ióctomze _, Vicaire général de Beſançon Ô de

Fréjus , Aſſocié de PAcadémie des Scie-m

ces de Béſiets ; avec_ cette épígraphe :'

Qui.: miñi tlabit videre pulverem aria* illius per
quad magrmlia G- i/zeffabilia Cſi/zristus locutu: tſi'

~ 6- admirarida illa Dracula orbi proculir Spiritus -

Sancti” .P S._Chryſ. de encomio Pauli.

A Parigchcz VALLAT LA-CHAPELLE, .

~ au Palais, fitr le ſçc-rron de la Sainte

Chapelle , prix z liv. io fils relie'.

DAN S notre Mercure du mois de Mai

dernier , nous avons annoncé cet ouvrage

F &i;
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8c nous avons dit que les perſonnes

chargées par cet état cſinstruire les peu

les y trouvetoient des maximes utiles, 8c

ïes perſonnes qui cherchent à s’éclairer

elles-mêmes , une instruction ſolide.- L'ex
trait que nous en ſiallons faire justifiera cc

que nous avons avancé'.

L’auteur,de cet ouvrage donne , dans

une ptéſaceñtrès-modeste 8c très-courte,

l: pl-.tn- de cet eſſai. Comme, depuis long

remcps, le public n’est plus la dupe de cette

mo estie, nous n'en dirons rien 5 nous

nous contenterons de dire , avec M. l'Abbé

Gros4, que la-_république des lettres étant'

un état libre _, il eſ/Z aſſé; permis à chacun

de dire ſon avis , de porter ſim vu ſôn

ſhffiagï

Ce volume est comme diviſé en quatre

parties. La première commence par une

courtedédicace à' l'Académie de Béſiers ,

a rès laquelle M. l'Abbé de Bcſplas expoſe

c airement l'origine des instructions publi

ques , les changemens qu'elles ont eſſuyés

dans les différens ſiècles de l'Egliſe; enfin

comme elles ſe ſont perpétuées , 8c comme

elles ont pris la Forme où nous les voyons

aujourd'hui. De-là il paſſe aux défauts

qu'il a cru remarquer dans ces; dernières.

Il approuve le début de nos ſermons. Il

dit que rien n'est plus édifiant que dc come,
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mencet par un texte de l'écriture, mais il

voudrait que ce texte fût récité en fran-z

çois. Il Faut voir les raiſons quïlendonno

clan-s ſon livre même. Elles nousont paru_

ſatisfaiſantes. Il ſe réctie ſur l'abus que l'on

fait de ce texte , 8c c'est encoredans l'om

vrage même que l'on _trouvera _en quoi

conſiste cet abus;

Les-paſſages de l'écriture mal appliqués

occupent une bonne partie de ce diſcours.

Bqſſídet , Bourdalorze ne ſont pas ?oujours

exempts de ces défauts. I-lorateur ſacre' ,

dit notre auteur , après avoir donné quel

ques- préceptes ſur cette matière, 'vac-il

traiter de la vocation à la foi, de la néeej/I

fire' de la. grace, des miſéricordes infinies

de Dieu envers leshommes .P Il arrêcerastz

Weſur Pépîcre. de Saint Paul aux Romains.

Toutes les parties eſſentielles du dz' cours

flapperonc ſùr les points qu'elle enſeigne.

Elles exprimeronz le dogme ê' la morale

qzfelle contient. Iforateuré en fera pqflïrr

Tenſhignemenr d-ànsſès preuves, ê'ſe les ren.

“dm propres. Il n'y dura plus à craindre de

ſàuſſès applications 5. le fizjtr ſera le même

que celui de Forateur ſhcre' , 6' canfideíç'

?fous le même poin; de vue, Ga.

On trouve enſuite un 'portrait de Sain:

Paul; qui caractériſe parfaitement ce grand

*A-pôtte. Quel génie profond ,Fsîcſrcrie M

1V
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l'Abbé Gras _, quelle nobleſſe , quelle onc

zion dans ſes paroles! Toute la morale de

la religion , la religion toute entière eſl dans

fis écrits. Heureux Porateur qui peut s'éle

ver avec un génie ſi' fidblime ê* .fembraſer à

.cm ſi grand cœur!

Ce portrait .de Saint Paul donne lieu

à une critique très-juste 8c très-vraie des

ſermons de nos jours, cr Trouve-r-on qu'ils

,, man uent de paſſage de l'écriture? Non.

,, Souv nt les diſcours de modè ne man

o,, quent pas de-cet ornement ; mais, ce

,, quon y reprend avec justice , c'est d'être

,, :Ppeine chrétiens. On cherche en vain la

,, morale de la religion , ſes préceptes , ſes

,, dogmes qui en font la baſe, rien de

,, pareil ne s'y trouve. Uévangile n'est tout

,, au plus qu'un acceſſoire danslediſcours….

,, L’humi

,, les ſouffrances, le mépris du monde ,

,, la docilité :i la foi ſont des vertus qu'on

,, lui Offre à peine dans un court tableau,

,, ou bien on lui prêche les premières de

,, telle ſorte que Cicéron , que Socrate

,, n'euſſenr pas été étrangers à ces_ diſ

,, COUſS n.

En général ce diſcours est fortement

écrit : peut-être les gens du métier ne

ſeront-ils pas' d'humeur a' paſſer condam

nation ſur tous les défauts qui y ſont relez

ité , Pabnégation de ſoi-même, _
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5 quant à nous, nous croyons que le'

irioindre bien qui pourra en réſulter, ce

ſera un examen ſévère des ſermons qui ſe

ptêchent aujourd'hui : examen qui procu

rera ſans doute 'une perfection inconnue

juſqu'à préſent.

Les o ſervations qui ſuivent ce diſcours

lui ſervent de preuves. Nous ne rapporte

rons de ces preuves, qui d'ailleurs nous

ont' pam très-propres au\ ſujet, que le

'parallèle de Bcflùet 8c deFenelon. _

' C'est ici que M. l'Abbé de Brfizlas

s'écarte le plus des opinions reçues. ll ſaur

être bien énétré de ce que l'on avance,_Be avoir dies raiſons ſans réplique pour

arracher à Boflîzerune préférence ue ſon

'ſiècle 8c le nôtre lui ons toujours année.

.Nous ne ie ſuivrons pas dans le détail dï

ce parallèle. En citant des morceaux pris

çà 6c là nous craindrions de Faffoiblir.

Nous oſons cependanr aſſurer. _ qu'après

avoir lu_M. l'Abbé Gros, on ſera ,étonné

-de ſe trouver de ſon avis., 8c de penſer

avec lui qzffil importe infiniment au bonheur

du monde que les beaux génies ne prés-alerte

pas fl” les grandes âmes.

Parmi les réflexions ſenſées que notre

.auteur fait ſur Péloquence de la chaire, on

trouve celles-ci z vous ;fêtespointfinjïbles_,

ê* vous vous croyez élaqucns! . F

v
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Quand vous piêchtz,î ne nwntrezpa; f5!!

!Vous n'êtes point théologiens ._, mais aufi
gardez-vous bien de faire ſiÎ/óir que vou]

Fêtes. z

~' Les díſêour: trop étudiés ne font qtfamu-'y

ſèr les péclzeurs 5 -ils ſèandalíſent Zeta/rai;

fidèles. Voulez-vous compoſer un diſèours 3

_fifi-z un peu , penſèzdavantage , ſentez beau"

coup.

î Dans la citation de ces réflexions nous

ſommes obligés de choiſir les plus courtes.

Il y en a bien d'autres-qui auroient mérité

~une placeæians cer extrait, 8c qui auroiertt

bien mieux fait connoître la 'usteſſe d'eſ

Ërit 8c la fineſſe de jugement e M. l'Abbé

ras ,' mais leur longueur n'a pas permis

de les ta porter ici. Tel est ar exemple

Ie parallèle de Bourdaloue 8c e Maffillon.

" Après avoir donne' à Fenelon la préfé

.rcncc ſur Bqſſîlet, notte auteur ne ſe dc'

ïnent pas. Il a trop de pénétration pour

31e pas ſentir que Fenelon 6c Maffillon

'ivoient la même ſenſibilité , le même

fonds de tendreſſe 8c de douceur , la même

'ënction 5 que Bqſſùez 8c Rourdaloue avoicnt

bien plus de dureté dans le caractère, plus

dïmpétuofité dans le style 5 en un mot,

qu'ils ne cherchoient point à s’inſinuer dans

les cœurs: auffi Maſſíllon est-il ſon héros.

Ces* réflexions ſont ſuivies d’un tableau
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.des progrès 6c de la décadence de l'élo

quence de la chaire. Les Apôtres , les Pères

_de l'Egliſe Grecque 8c Latine, tous y ſont

;peints avec_les couleurs qui leur ſont pro

pres. Nous ne pouvons nous empêcher de

-Jendre ici justice à M. l'Abbé Gros. Ce

:tableau est des plus intéreſſants; 8c , quoi

_ ue le Père Nice-ron nous ait donné, dans .

a es mémoires , des extraits des ſermons des

ñprédicateurs du ſeizième 8c du dix-ſep

tième ſiècles, onn'est as fâché de trouver,
«après les grands modièles, un abrégé ode

;ceux de Raulin , de Manor , du Père Bening

6c du Père Boucher. ,

Viennent enſuite les aſſages de l'écri

ture mal appliqués.- Ils ſimt tous-tirés des

plus fameux prédicateurs , de Bourdalouc ,

de Maſſillon , du Père Lame 8c de Che_

minais. Nous ffentreprendrons point de

justifier M. l'Abbé Gros dans ſes citations ,

encore moins de le critiquer z c'est aux

gens du métier ſeuls à le faire. Nous nous

contenterons de dite que ſon ouvrage mé

rite d'être applaudi 3 qu'il est écrit avec
î feu ; qu'étant lui-même prédicareur , il

ſaut qu'il ſoit bien pénétré des principes

,qu'il avance, pour les avoir mis au jour,

.au riſque de ſa propre réputation , S'il_ne

_ſuit pas lui-même ce qu'il preſcrit aux

autres, \ 5 _ j _.
E'. ..-1

t

of

F vj
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~ Nous ne pouvons nous empêcher, en

ſifiniſſant cette analyſe , de citer 6c de recom

mander lalecture de cinq morceaux qui

'nous ont vivement affectés , 8c qui nous

paraiſſent abſolument neufs , au moins par

la manière de les préſenter. Ce ſont 1*. le

parallèle de Bqflùez 8c de Fenelonñ. 2°. Les

rapports de la muſique 8c de Féloquence.

3°. L'instruction placée au milieu dela.

'célébration des ſaints mystères… 4°. Le por

trait du célèbreïorigene. 5°. Enfin le paral

lèle de Baurdaloue 8c de Majfillon , tam:

de ſois préſente', 8c qui a cependant ici

toutes les grâces de la nouveauté.

~ 

LES Vies des Hommes ê* des. F(mines illuf

tres d’Italie , depuis le rétabliſſèmenädes

_ſciences ê* des arts ,* par une fizciété de

gens de lettres. A Paris, chez VINCENT,

Imprimeur, rue Saint Severin _,' 1767:

deux vol. in-t 2. , qui doivent avoir une

fuire.

~ C E livre ne contient encore qu’une très.

Petite partie de ce que promet ſon titre : on

peut en juger, .puiſqu'il n'y a que deux

volumes. On y trouve neanmoxusdéjà

y
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Vingt éloges historiques; 8c dans ce nom

bre , il en est peu qu'on ne liſe avec une

ſorte de plaiſir 5 ſans en excepter même

ceux dont les héros ſe ſont fait détester.

Tel est , par exemple, celui de Céſàr de

ïBorgia , 'ſcélérat obſcur ;ſeat on doit don

ner 'ce nom à quiconque , avec de grands

crimes , n'a exécute' que de petites choſes.

Ce fils incestueilx d'Alexandre I'I paroi:

bien ati-deſſous de-la deviſe ſaflueuſe

qu'il avoit choiſie : aut Ceſar, au: nihil.

Il avoit quelque bravoure , qualité aſſez

rare dans un traître. Par des uſurpations

»conrinuelles , qu'il ne dut point à ſon

épée , mais à la perfidie 6e aux empoiſon

nernenîtsyil parvintâ ſe Former , en Italie ,

-de petits Etats qu'il perdit à la mort de ſon

'pere , non_ moins ſcélérat que lui. ll y a

.certainement très-loin de ce fils de Pape à

Jules Cefſzr. Cependant Machiavel a choiſi

cet homme nr ſon héros, à pen-près

comme il e arrivé' à uelques ſophistes

de choiſir la peste 6c la èvre- pour les ſu
!jets de leur panégſiytique. ct ~ _

Les éloges de quelques 'hommes vrai

ñ 111cm illustres ſont ceux dePdS-'trarque , de

- Taſſbni , de Galilée , de Torquato- Taſſb ,

de Gravina , de Muratori , dXAmeric-Vefl

parti., 6c. On venge ce voyageur célèbre

de l'idée peu avantageuſe que quelques
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perſonnes mal instruites ont. voulu donner

de ſes découvertes. Il est prouvé par les

monumens les plus authentiques, que la

gloire de cet illustre Florentin est indé

pendante de celle du fameux Génois Chriſ

tophe Colomb , 8c que Veſjzucci mérita de

-donner ſo_n nom à l'Amérique. Les allé:

gations de l'abbé Pluche , du père Char

levoix 8c de M. de la Martiniere , contre

-la réputation de ce dernier , ne paroiſſenr

.fondées que ſur le motif de ſe diſtinguer

par des aſſertions hazardées 6c ſingulieres:

motif contre lequel les écrivains 8c les

philoſophes eux-mêmes ne ſauraient être

trop en garde.

On deſiretoit que quelques-unes de

ces vies ſe reſſentiſſent moins de la dé

clamation 8c de Femphaſe. Toutes ne par

ticipent pas également à ce défaut , qui,

d'ailleurs , est compenſé par un "grand

nombre &anecdotes curieuſes que l'on ne

trouve raſſemblées nulle parc avec tant

d'abondance.

L'histoire du Taſſè est une de celles que

-nous avons lues avec le plus de plaiſir. A

-la fin des remarques qui terminent la vie

de ce poëte illu re , on a inſéré une tra

-duction Françoiſe des premiers vers de la
r , - , .

,Jeruſalem dclivrce. Ce morceau est attrl

. ‘5 " v» ~.)
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hui à M., Palgſiſſſipt. A ous, nouspermettong

de, le tranſcrire avec les obſervations uiprecedent 8C qui ſuivent la citation queflie '

auteurs en ont faite.- Nous_ ne pouvons

quÎapplaudir au deſir qu'ils 'témoignentffl

ue M. Pali ot veuille continuer la tras

uction de ce eaupoëme. ' *

“ Le traducteur, diſent-ils, s'est plug

,, attaché à ſaiſir Päme du Tqſæ, qu’à co

,, pier ~ſervilement ſes ex reſſrons qu'il

,, n'aurait pas manqué d'a oiblir par cette

,, âne. Il ſait que chaque langue, ayant
»ſon génie particulier, qui tient au ca-ſi

mractere e la nationqui la parle, une

,, expreſſion ceſſe d'être exactement la

,, même , 8C qu'elle ne peut avoit la mémé

g, valeur , quand on la tranſporte d'une*

,, langue dans Faune; que on énergie

,, augmente , _ou diminue, en proportion

,,. de la richeſſe ou de la pauvreté, de

,, l'harmonie ou de la rudeſſe de la lan;

,, gue dans laquelle on a traduit , 8C ~ que,

,, par conſéquent, un traducteur doit avoit

,, plus d’égard auſhgênie de ſon original”,

,, qu'à ſon expre on. o

;le chante les combats 8c ce guerrier pieux ,' ſſ

Qui du joug infidèle affranchir les ſaints lieux z

Il dut a ſes travaux' cette illustre victoire:

Le tombeau-de ſon Dieu fut le prix de ſa gloire'.



ï

:ze MERCURE DE FRANCE-L

En vain , pour s'oppoſer à ſes fameux exploits ,Ï

Et l'Afrique 8l l'Aſie' avoient armé leurs Rois z

En vain â leurs efforts l'enfer unit ſa rage;

Le Ciel contre leurs traits affermit ſon courage,

'Et , combattant pour lui, ſous lesſaints étendards ,

Ramena du héros les compagnons épars:

O vous', de Yflélicon divinités fragiles,

Ie ne ſuis plus 'jaloux' de vos lauriers stériles Ô

Préſide à mes accords , Muſe fille' du' Ciel ,ñ

Dont le front est orné d'un éclat immorteid -

De tes rayons divins enflamme mon génie,

Prête à ma foible voix ta. ſublime harmonie,

Que mon cœur ſoit épris de ta ſeule beauté:

Toi ſur-tout que ïímplore, auguste vérité ,

Pardonne cependant , ſi ma main téméraire ( t f,

;Ajoute à tes attraits une pompe étrangères

, L'homme né pour' l'erreur , aveugleen ſes deſirs ,

Peut être ſubjugué , mais c'est par les plaiſirs
Il_ faut , en lféclſſairant , ménager ſa faibleſſe,

Bi d'un joug trop austère adoucir la rudeſſe;

‘.
 

( t ) Ces deux vers paroitront peut-être imités

'de la Henri-ide ,' c'est que M. d: Voltaire, dans cet

endroit , a imite &c embelli le Taſſe. ll s'adreſſe

â la vérité. Si la fable , dit-il, nñiêle' ſa voizà tes
.accens : - ſſ

Si ſa main délicate Omara tëta altière ,

' _[011 ombre :rabat/it fes train de La lumière,
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Tel qu'un père' alarmé , dont le 'fils au berceau ,

Voir de ſes jours naiſſans éteindre le flambeau (z) ,

Cox-tige avec le miel la coupe trop amère,

@d'il préſente à l'enfant d'une main ſalutaire.

Trompé par cet appas , l'enfant boit la liqueur,

Et reçoit la ſanté qu'il doit à ſon erreur.

Toi , dont la France attend ſa dignité première,

Toi, généreux Clzaiſeul, qui m'ouvris la carrière( j),

'ſa gloire intéreſſée au ſuccès des beaux-arts,

Te demande pour eux un ſeul de tes regards.

 

(a.) M. 'de Voltaire, dans l'eſſai ſur la poéſie ’

épique , en louant cette comparaiſon, qui est

originaire-ment de Lucrèce , prétend que le génie

de notre langue ne permettroit pas qu'elle fût

traduite. M. de Voltaire a raiſon ſi , par traduire ,

il entend qu'il Faut rendre le texte mot pour mot.;

mais l'idée n'ayant rien qui ne ſoit noble' par

elle- même , puiſqu'elle est puiſée dans le ſenti

ment , il nÎeiÎ: question que de la rendra comme

le Taſſe l‘eût rendue , s'il eût écrit en françois ,

c'est -à dire , en choiſiſſant les expreſfions les plus
éloquſieutes au fond de l'idée , 8L en même temps

les plus nobles , comme l'a fait M. Paliſſoz.

ſ z) Si le Taſſe revenoit au monde, il déſa

voueroit certainement , avec indignation , les*

louanges qu'il a prodiguées au Duc de Ferran ;

cet ingrat , qui oſoit ſouffrir que le Taſſè l'appel

lât ſon protecteur , &qui n'était que ſon tyran.

' u'il eût été heureux pour lui 8x' pour les lettres.,

d avoir le Miel/ze que M. Palzflbz Lui donne!
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Déja ſur cet eſpoir les Nymphes du Parnaſſe'

font-revivre pour toi les merveilles du Taſſe;

Lui , qui de ſon grand nom vit obſcutcir l'éclat ,

Malheureux dans Ferrare , à la Com' d'un ingtar ,

[Levient , fier aujourd'hui ,de t'avoir pour Mëcézze ,

Des bords deTEridau aux rives de la Seine , 3re.

,v Il ſeroit âſdeſirer, pout la gloire du

TQHFJ, 8c pour l'honneur de la nation,,

que M. Palgflbt voulût continuer la tra

uction de ce poème.

ÏLETTRE de M. VINCENT, Libraire, à

?Auteur du Mercure, au jt-jct du Iii-rg

intzſitulcſſ : les Vies des Hommes 5c des

Femmes illustres d'Italie.

MONSIEUR,

, ñ I.” appris que dÿlçarq s'était plaint

de ce qu'on n'avoir pas mis ſon 'notn à la

tête de quelques-unes des vies des hommes

5* des _femmes illustres d'Italie, dont il est

L'auteur conjointement avec M. de San_

Severino; La vérité 6C la justice exigent'

qu'on lui donne lai-deſſus la ſatisfaction

’ u'il deſire , 8c j'oſe vous prier , Mon;

eur,, lorſque vous voudrez bien faire
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mention dc cet_ ouvrage dans votre Mer

cure , d'ajouter à votre extrait que ce

livre a été commence' par MM. Sem-Seve

rino 8c dîdgarq , 6c continué par une ſ0

ciéré de gens de lettres 3 8c que les vies
compoſées aſſr les deux auteurs nommés,

ſont celles e Pccrarque 8c de Laure, de

Caflruccío Caflracani , &Amerie — Vez/Ã

pucci 8c de Bianca , ainſi ue les obſer

various qui ſom-à la ſuite e chaque vie.

- _Tai l'honneur, 8Ce.

VzNcENT.

Paris, ce x8 doit 1757. '

~

x

'ANNONCES DE LIVRES.

ELÉMENS de ?Histoîre de France , de- n

guis Clovis j uſqu’a Louisſi XV.Par M. l'Abbé,

Millar, ancien Grand Vicaire de Lyon ,’
Prédicareur ordinaire du Roi, des aca-ſſ)

démies de Lyon 8c de Nancy; à Paris!

chez Durand , neveu , Libraire, rue Saíntf

Jacques , à la Sageſſe; 1767: avec approba

tion &cprivilézïe du R01, deux vol. _in-leç

Prix , 5.' liv. re iés. ' Î

z . .Voici encore En! nèxwël abxésé dälîhëéï
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toire de' France :~ l'auteur qui ſſambirionne"

n~i le _mérite de la nouveauté , ni la gloire

des découvertes , a borne' ſon travail au'

choix des matériaux' , :ï la diſpoſition 8C

au style; S'il emprunte quelque penſée' re

marquable d'un. autre' auteur , il a' ſoin

dele cirer. Nſiécrivant' que pour les per

ſonnes q~ui ont beſoin de conríoiſſances

utiles , ſans pouvoir en acquérir de'pro—

ſondes z il ſupprime quantité Æévénemens

étrangers à ſon ſujet , pour s'attacher aux

choſes les plus curieuſes et les plus inſ

tructivesfill évite de ſurcharger la mé

moire de dates , de noms propres, de de'

tailstoujours fagiguans , lorſqu'ils ne ſont

pas néceſſaires. Une anecdote , un trait qui

caracttériſe les mœurs, lui paraît préféra

ble au récit dïæ-xpédi-tions militaires, dont

il ne réſulte aucun changement. politique.

LA République Romaine , ou Plan' géë

néral de l'ancien Gouvernement de Rome ,—

dû l'on développe les difſérens reſſorts de

ce gouvernement, l'influence qu'y avoit la;

religion', la ſouveraineté du peuple 8C la

maniere dont il Fexerçoit; quelle étojt

l'autorité du ſénat 8e celle des Magistrats ,

l'administration de la justice , les 'prére

gatives du Citoyen Roma-in', 8c les diffé

rentes conditions des ſujets de ce vaste.
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Empire. Pat M. .de Beaufort, Membre

..de la ſociété royale de Londres. A Paris ,
chez Suillctant , rue Saint Iean-de-Beauvais;

, .Dcstzint , rue du Foin; x 7ct67 :ſix vol. in-i 2..

Le même ouvrage , impriméinuçë, ſe trouve

,Ïauffi chez Vincent , rue Saint Severin 5 c'est

l'édition la plus estimée.

M. de Beaufort convient qu'on a rant

écrit ſur les Romains, qu’on ct-_oiroit que

la matière devrait être épuiſée; …elle ne

l'est cependant pas encore , ſelon lui; ſi

,on l'en croit , .ceux qui ont travaillé ſur

le même ſujet juſqu’à préſent n'ont' pas

.bien ,connu le gouvernement de l'ancienne

5 Rome; 8c , avant-qu'il eût écrit ,_ il reſioit

encore une infinité de recherches curieuſes

,85 intéreſſantes à faire , pour en bien' dévg.

Jopper tous les reſſorts. Après ce préam

bule , peu avantageux pour ſes devanciers ,

voici comment M. de Beaufort expoſe le

plan de ſon livre. “Je me ſuis ſur-tout

,, attaché à bien développer le gouverne

,, ment de l'ancienne Rome,_à marquer

»l'influence que la religion avoit ſur le

,, gouvernement , quel étoit le départe

,, ment du ſénat, comment les trois pou

,, voirs étoient distribués 5c ſe contreba

,, lançoient , comment le peuple exerçoit

,, ſi: ſouveraineté , quelle part chaque

’ ,5 Magisttat avoit dans le gouvetnegnen;
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‘,, 8C quelles étoient les fonctions de chié

,, que' charge , quelle étoit la manière

,g 'administrer la justice tant civile que

,, criminelle, qu’elles étoient lespréroga

,, tives du Citoyen' Romain , 8c enfin

,, 'quelles étoient les différentes conditions

_ ,, des ſujets de ce vaste Empire ,,.

GÉOGRAPHIE univerſelle, à l'uſage des

collèges , où ſe trouve la deſcription des

royaumes , provinces, villes, ports 8c autres

lieux remarquables des quatre parties du

monde; le cours des fleuves 8c rivières,

les différentes \nets qui baiguent les deux

continents , les rincipaux olſes , dé

troirs , caps 6c iſlies qu’elles !Serment ; les

montagnes 8c les lacs les plus conſidérables

répandus ſur la ſurface de la terre', en outre

— l'historique de chaque pays , ſes commen

A cemens, la Forme de ſon gouvernement ,

ſa puiſſance , ſes révolutions , ſes bornes ,

ſon étendue, ſon industrie, les mœurs 8c

les uſages de ſes habitans , ſon culte, la

rem érature du climat , ſes productions ,

,les ſingularités de l'art 8c de la nature qui
' l s'y rencontrent, les relations qu’il a avec

_ telle ou telle autre nation *, les ſièges que

les villes ont ſoutenus, les grands hommes

_ qu’elles ont produits , leur comma-ce ,

' 15m' population z les conciles ,qui‘s'y ſont

tenus 5 enſemble leurs degrés de longitude
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&de latitude ſuivant les meilleures cartes ,'

8c la distance de celles d’entr'elles qui

nous intéreſſent davantage à la capitale

du royaume; les lieux où ſe ſont données

les batailles fameuſes , 8Ce. par M. Robert,

_Profeſſeur de philoſophie au collége de

Châlon-ſur-Saône. A Paris , chez Saillarzt,

rue Saint Jeanne-Beauvais 5 1767 z avec

approbation 6c privilège du Roi 5 deux

vol. in-n..

- -Lalongueur de ce titre nous diſ _enſe

d'entrer dans aucun détail : nous irons

ſeulement que cette nouvelle géographie

'ne nous a pas paru meilleure 'que les autres

,Livres que nous avons ſur_ cette matière ,

3c que beaucoup d'autres l'emportent ſur

celle-ci. >

LE Paſieur instruit de ſes obligations;

éclairé ſur les fonctions de ſon ministère,
fixé ſur tonsctles-droits qui en dépendent;

ou' inſtitutions des Çurés z ouvrage utile

à tout Prêtre qui _eſt _dans l'exercice du

ſaint ministère, à tous les eccléſiastiques
'_ ui yſont deſtinés, 8c même à tous leſie

Hdèles. A Paris , chez Saillant , Libraire,

-rue Saint Jean-de-Beauvais 5 1757 :avec

approbation 6; privilège du Roi; trois

Tal. in-iz.. - - a - *

. Qn-trouve dans les ouvrages des Pères,
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dans les canons des conciles , dans les

théologiens 8c les canonistes , 8c dans une

ſoule d'auteurs qui ont écrit ſur les ma

tières eccléſiastiques , des instructions très

utiles pour les perſonnes qui ſont chargées

&instruire les peuples dans les pareilles;

mais peu de Curés peuvent ſe procurer une

ſi grande multitude de livres; 8c il n'en est

uère qui aient aſſez de loiſir pour les

ire. C'est leur rendre ſervice que de re

cueillir , en un ſeul corps , .tout ce qui est

répandu en tant de volumes. Par-là on les

met â portée de raſſembler à peu de frais,

dans une ſeule ſource, toutes les richeſſes

qui ſont éparſes dans une infinité d'ou

vrages, C'est auſſi le but qu'on s'est propoſé

dans celui que nous annonçons. On y

apprendra tout ce qu'il importe à un Curé

de ſçavoit 8c de faire', pour le bon gouver

nement d'une paroiſſe, tant dans les choſes

ſpirituelles, que dans les affaires tempog

pelles.

[IANNÉE Religieuſe , ou ,Occupation

intérieure pendant les divins offices 5 par

M." Griſe-l, Prêtre, Vicaire perpétuel de

j l'Egliſe de Paris. A Paris, chez d’H0ury,

Imprimeur-Libraire de Mgr le Duc d'Ot

léa-ns , rue de la Vieille-Bouclerie , au Saint

Eſprit;
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.

Eſprit 5 i767 : avec approbation 6c privis

lége du Roi ; in-i 2..

C'est ici le quatrième tome d'un livre

dont nous avons annoncé avec éloge les

volumes précédens. Le nom ſeul de ſon

auteur auroit ſuffi pour en _donner l'idée

la plus avauta euſe , :l ne prendre l'ouvrage

que du côté cie la piété 8c de la religion.

EssAis historiques ſur -les régimens

d'infanterie, cavalerie 8c dragons 5 par

M. de Rouſſèl., A Paris, chez Guillyn,

Libraire , quai des Augustins , au lys d'or;

i767 : in-iz.

Les régimens d'Auvergne, de Cam-

breſis 8c de Foix compoſent le volume

que nous annonçons. Nous avons déja.

tant parlé de ce recueil, que nous nous

contenterons déſormais d'en rapporter le

titre', avec lesnoms des régimens.

TRAiTÊ des Senſations ê( des Paſſions

en général, 6c des Sens en particulier,

ouvrage diviſé en deux parties 5 par M. le

Cac, Ecuyer, Docteur en Médecine , Chi

rur ien en cheſde PHôtel-Dieu de Rouen ,
Litlgiotomiste , Penſionnaire de la même

Ville , Profeſſeur , Démonstrareur_ royal

en Anatomie 8c Chirurgie , Correſpondant

de l'Académie royale des Sciences de_

G
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Paris , Doyen des Aſſociés-régnicoles, de

celle de Chirurgie, des Académies royales

de Londres , Madrid , Porto , Berlin ,

Lyon , des Académies impériales des cu

rieux de la nature 8c de SaintóPétersbourg,

de l'Institut de Bologne , Secrétaire perpé

tuel de l'Académie des Sciences de Rouen.

»A Paris , chez Vallat-la-Chapelle, Libraire

au Palais, ſur le Perron de la Sainte Cha

elle 3 1767 : avec approbation 8c privi

Iége du Roi 5 deux vol. in—8°. avec figures.

ll ſuffira d’indiquer ici les objets prin

cipaux que M. le Cat a traités dans ces

deux volumes. Ce ſont les puiſſances de

l'économie animale , le Fluide animal, ſon

'origine , ſa nature , ſes Fonctions pour les

ſenſations 8C les paflions dans les organes

ffl des ſens extérieurs 8C intérieurs, dans le

cerveau, SCC.

DrcTroNNAtrts pour l'intelligence des

auteurs claſſiques , grecs 8c latins , tant '

ſacrés que profanes , contenant la géogra

phie , lîhistoite, la Fable, 8c les antiquités;

dédié ſi Mgr le Duc de Choiſèul, par

M. Salïathier, Profeſſeur au College de

Châlons-ſur-Marne, &Secrétaire perpé

tuel_ de la Société Littéraire de la même

ville. A Châlonr-ſur-Marne, chez Seneuze,
.lmpriſſmeur du Roi, dans lagrande rue;

sî_
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8C ſe trouve :l Paris, chez Delalai/z, Li

braire, rue Saint Jacques , :l lïtanaze Saint

Jacques ; Bar/EDU, lmprimeurñLibraire ,

rue des lvl-athurins; Hériſſon: , fils , Li

braire, rue Saint Jacques; 1767 : avec

approbation 8c privilège du Roi 3 in—_8°.

Nous annonçîmes , Fannée dernière , le

premier rome de ce dictionnaire , trèse

utile pour l'intelligence des anciens auteurs.

Si chaque lettre Fournir autant que la pre

mière, il est 'probable que cet ouvrage'

ſera d'une grande étendue. L24 n'est pas

Qncore fini 5 8e , à juger par ce qui reste à_

faire , il y a lieu cle croire que trois vo~~

Itunes_ ſuffiront à peine pour contenir tous

les mots ui commencent dar cette lettre.
l

ART Vétérinaire , ou Médecine des ani

maux. A Paris, chez Vallar-la-C/zapelle ,

au Palais , ſur le perſon de la Sainte Cha

pelle ; i767; avec approbation 8c per

million 5 brochure ir1-4°. dc trente-deux

pages. ' — .

L'Ecole Vétérinaire de la ville de Lyon,

dont nous avons ſouvent entretenu nos

lecteurs , a en des ſuccès ſi heureux , que

le Roi a voulu qu'il s’en ſormâr une pareille

à portée de la Capitale. En conſéquence

on a fait des téglemens qui viennent

Gij
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d'être rendus publics par la voie de Fimê

.teffion, 8C auxquels nous \envoyons nos

cteurs,

LES 'Amours 'de Çhërale, poſéme .en ſig

pliants , ſuivi du bon Génie 5 avec cette

-ép-igraphe :

Melia: _cſ1 ;mare quàm :zz/url,

A Amsterdam , chez Zacharie 4 Imprimeur

fic Libraire; i767 _: brochure in -lz de

S8 pages. '

Le poëme en proſe, 8c le petit conte

?ui le ſuit ſont écrits avec eſprit, ;Sc ſg;

ont lire agréablement,

ÉLÊMENS de Métaphyſique ſacrée ôçſi

profane , ou Théorie des êtrps inſenſibles;

par M. l'Abbé Para, ex-'Proſeſſeut _de

philoſophie 8c de mathématique j, ave;

cette epigraphe; ñ

Indofli diſtant f, _â- azrtetzt menti/tiſſe perití.

A Beſançon , chez Jacques-Philippe Cha

120;, Libraire, grandïue. Paris, chez

Definitie , Libraire , rue Saint Jean-de

Beauvais z a _Lyon , chez _Pierre Entry/ſet

Poſzlhus , Libraire , tpe Saint Dominique;

de Fimptimerie de Cl, Jcffi Daclin , Impri

meur du_ Roi â Beſançon; i7_67 .ç avec;

@PPIOËQEIOP 8c privilege du Roi 5 :zz-SX
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Cet ouvrage est diviſé en ſept traités 5

le premier a pour objet les notions lesplus
générales 8c leës plus abstraites cie toutes

les ſciences :î le ſecond la certitude humaine;

le troiſième la logique g_ le quatrième l'exiſ

tence 8c' la nature de" Dieu', 'le cinquième

la ſpiritualité de l'âme, le ſixième la mio

rale', 8c le ſeptième l'a théorie-mathéma

tique de la matière', dest-â-dire , que M.

l'Abbé Para a mis en François ſes cahiers

de philoſophie , en leur donnaínt un ordre

moins ſcholaflique.

ÉLOGË de M. Èertrarzdi , _Aſſocié étranî

ger de l'Académie royale de Chirurgie ,

Chirurgien de Sa Majesté' le Roi cle Sar

claigne , Profeſſeur dÏAnaromie 8C de Chi

kurgie en- l'Univerſité de Turin ; par M.

Louis, Secrétaire perpétuel de l'Académie

royale de Chirurgie, Profeſſeur 8C Cen

ſeur royal, Chirurgien Conſultant des

Armées du Roi, de la Société royale des

Sciences de Montpellier , &c; A Paris ,

chez P. Guillaume Cavalier , Libraire , rue

Saint Jacques, au lys d'or ; 1767 : avec

approbation «BC permiſſion 5 in-SS de ſoi-y'

xanreñquatre pages;

En qualité deS-ecrétaire perpétuel de

l'Académie royale de Chirurgie , M. Louis

âvoir lu à la. dernière ſéance publiquo

‘ G
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ä-ſiw

l'éloge de M. Berzraſzdi 4 Aſſocié étrange-r
de cette Académie , qui fut ſſalors Fort

applaudi. Ce genre de travail lui étoic

familier-z 8c, avant que d'occuper la place

~ qu'il remplit avec tant d'éclat, il avoit

,déja célébré pluſieurs de ſes confrères

morts. Ses diſcours, tous imprimés, SC

dignes cle l'être, formeront un jour un

recueil honorable :l FAcadémie , à la mé

moire de ces mêmes confrères, 8C aux

,talcns de l'écrivain. ’

SEcOND Mémoire ſur le projet d'amener

à Paris la rivièredYvctte ;lu à'l’aſl~cmblée

obliquede?Académieroyaledessrziencee,lie mercredi n. novembre 1766 3 par M.

.Deparciewc , cle la même Academie. A

~PariS , de l'Imprimerie royale 5 1767:

irz-4° de 50 pages.

L'accueil que le public a Fair au prenriér

Mémoire de M. Deparcieux, ſur la poſſ
biliréctdïæmener :l Paris les eaux de la+

rivière &Yvette , Fengage à Faire connoî

tre (le plus en plus les avantages de ce

projet. Lffobjet du ſecond -Mérxïoire est de

montrer que cette eau est trèsñſalubre 8c

de la meilleure qualité, ſuivant les expé

riences les plus exactes 8c les plus décr

ſives , Faites par les Commiſſaires de la

.Faculté de Médecine.
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z DÉLXBÊEÏATXONS 8c Mémoires de la

Société royale d'Agriculture de la Géné

ralité de Rouen. A Rouen , de l'Impri

merie de Richard Lallemant , Imprimeur

du Roi. A Paris, chez Paine/comite, Li

braire , près la Comédie Françoiſe; Hum

17102, Libraire, rue Saint Jacques ; i767 -‘

aveciapprobation 8c privilège du Roi;

in-8°. ‘

. C'est le ſecond tome d'un ouvraoe
Dſſdont le remier volume :i été recu favo

3

rablement du public. On trouve ici tout

ce qui a été fait dans l'eſpace de deux

ansà l'avantage de l'Agriculture; 8c une

collection de pareils Iæiémoires ire peut

manquer d'être trèsprofirable aux cultiva

teurs.

INSTRUCTION de MM. les Correſpon

dans du Bureau royal de Correſpondance

’ 5--1 ’ b" ‘ " l d V'gencia e, era ii a Paiis, p ace es ic

toires 3 lzrzñ_4° de _ pages. _

Cet ecrit , qui est autant un avis au

public, qu’une instruction pour les correſ~

pondans de ce Bureau, renferme les titres

qui ſervent de baſe à cet utile établiſſe

menu-les motifs qui l’ont détermine', les

tarifs de ce que ce Bureau perçoit à raiſon

des, diverſes recettes, commiflions ou de

mandes dont on le charge. Cette Com*

G iv
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pagnie, la ſeule actuellement fondée en

privilège 8c autoriſée du Ministère, est

compoſée de manière à inſpirer la plus

grande confiance. Outre un dépôt qu’elle

a fait de cinq cents mille livres pour cau

tion de ſa gestion , la fortune 8c l'intelli

ence de la plupart de ſes Membres paroiſ

ſent devoir ſaire prendre_ les idées les plus

avantageuſes de la ſuite de ſes. opérations.

Cette Compagnie a commencé en s'annon

çant par un trait de justice &î de déſinté

reſſemenr. Lors de la ſuppreffion des bu

reaux de pareille nature qui ſubſistoient

avant celui-ci, il s'est trouvé un grand

nombre d'affaires 8c commiſſions commen

cées , dont les honoraires ou droits avoient

été payés aux régiſſeuts de ces établiſſe

mens. Elle adéclaré ue, pour donner au.

public une marque 'de ſon zèle , elle-ſe

~ chargeroit gratuitement de <la ſuite de

toutes ces affaires , quoiqu’elle ifeût rien

de commun avec les bureaux ſupprimés.

De pareils procédés prouvent u’elle est

.Vraiment digne du titre Royal dont on a

voulu décorer 5c distinguer ce nouvel éta

bliſſement.

AVIS.

q' LA propriétaire des annonces des deuils

de Cour, 8c de l'ouvrage intitulé : la
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Nécrologe des hommes illustres _, invite les

perſonnes qui s'intéreſſent à' la mémoire

des hommes célèbres , qui ſont morts dans

le coursîle cette année , à vouloir bien

faire parvenir des mémoires fidèles ,» d'ici

au zi octobre prochain', à MM. du Bureau

royal de Correſpondance générale, place

des Victoires. Hs ſeront inſérés , par ordre

de réception , ;i la ſuite de ceux qui ſont

déja deſtinés â former le Nécrologe qui
paroîïttaë dans le commencement de l'année

prochaine…

 

.LETTRE à. M. DE LA' PLACE.

’ \ A Paris, le 2.9.. juillet 1767p

Mo N S 1 B U 11 ,ñ

.TE vous prie dſiſie vouloir bien inſérez*

dans le Mercure le proſpectus d-'iin ou

vrage que j'ai entrepris, 8c qui m'occupe"

depuis' pluſieurs années. ll intéreſſe la-relí

gion , l'humanité', l'honneur 8c la* gloire'

dela nation. Toutes les provinces Seville;
dſiu' royaume' peuvent” contribuer ?à-laper

Section de cet o-uvrageintitulé zïActrzecdbtes>

du règne' aëe Louis XV. ll renferme les;

éloges des liommescélèbres, ſur-tout de:

ceux qui ,, par leursverrus .éclarantes , par;

G- w
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leurs belles, actions , par leurs projets utiles

à Fhutnaniré', par les découvertes pré'

cieuſes, dignes fruits de leurs veilles 8C

de leurs travaux , méritent d'occuper urt

rang distingué dans nos fast-es :' généreuſe

compaſſion pour les pauvres, zèle pour la

religion , amour dela patrie , piété filiale,

tendreſſe paternelle, établiſſemens, fon

dations ,ñ 8re. .

Cet ouvrage' peut être conſidéré comme

un traité de l'excellence de l'homme ,

comme un grand tableau qui repréſentera*

les plus ſublimes traits de la nature hu

maine. Ce recueil ſera; comme le registre

publicdes grandes 8c belles actions. Quel

est l'homme, quel est le Citoyen , le vrai
François , qui ſe réſoudtoit à mourir fſiægs

y avoir fourni tout au moins une ligne',

ſans avoir produit un ſeul acte de bien

faiſance ôc d'humanité?

Notre but , dans cet ouvrage, est de
propoſer des traits de la vie priyée 8c dect

la vie publique. Dans la vie privée nous

décrirons les vertus domestiques. Il est plus

avantageux qu'on ne' penſe de puiſer des

exemples dans la claſſe des Citoyens ren'

fermés dans le ſein de leurs familles, Leur

ſimplicité noblement exprimée a quelque
_choſe ctde plus‘touchant quela dignité des

znœurs héroïques. Qu'un héros faſſe de
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grandes choſes , dit M. .Mactrnzazzzcl, on

s'y attendait, on n’en est pas ſurpris; mais

que des âmes ordinaires naiſſent des ſen

ltirnens ſublimes, la nature , qui les pro

duit ſeule, s’en applaudit davantage , 8c

l'humanité ſe complait dans ces exemples

qui Fhonorent. Les_ vertus domestiques

ſont un puiſſant algulllon pour enflamme:

les hommes de l'amour de leur devoir.

L’éloge est un encouragement :l la vertuſ,

c'est une ſorte &engagement public qu'on

fait contracter â l’homme vertueux 3 c'est

un des plus ſorts appuis qu'on puiſſe prêter

.à la faibleſſe humaine. Ainſi nous croyons -

ne pouvoir nous diſpenſer de célébrer les

ſçavans, les hommes de lettres , leSCimyens

vertueux qui ont conſacré leurs veilles ,

leurs actions àla gloire de la religion , au

bien de l’Etat , au bonheur de Thumanité;

ces artistes fameux qui , 'dans le cours de

leur vie, ont fourni de ces traits utiles 8c

bienſaiſans qui, tournant à leur propre

gloire, contribuent également à celle de

leur ſiècle. Ces noms illustres ne doivent
jamais périr dans la mémoire des ſivrais

Citoyens. Le moyen de multiplier les

grands hommes, &exciter le génie, d'en

courager les ralens , c'est d'honorer le mé

rite 8c de préconiſer les vertus. .

Voilà en deux mots le but de cet On

G vj
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vrage, que je commence à Fannée 1715;

'époque mémorable du règne de notre

Auguste Monarque. Les mémoires qui

m'ont été confiés, 8c que j’ai conſultés,

les différens ouvrages qui m'ont été corn

muniqués , me mettent en état de faire

paroître inceſſamment les premiers volu

— mes de ces anecdotes _5 le deſir de rendre

cet ouvrage plus exact 8c plus complev,

m'engage à réclamer aujourd'hui les inſ

tructions 6c les mémoires fidèles que des
Citoyens reſpectables de tout état &ſi de

toute condition me ſeront la grace de m'en
voyer , en affſſr-anchiſſant le port des lettres

d( des paquets. Je ne crains point d'avan

cer que le plan de cet ouvrage a été ap-ñ

prouvé de pluſieurs hommes célèbres 82:

recommandables, entre autres, lëillustre

Abbé Gozxjet, que la' mort vient de ravîd:

à ma tendre amitié , 8c que je ne ce-ſſeraiñ

de regretter toute r-na vie.

Heureux 8c mille' ſois heureux , ſi , avant

que de mourir , je puis avoir la conſolation.

&élever ce monument éternel de mon zèle

8c demon amo-ur pour la patrie , à la

gloire de ma nation , de mon Roi , 8c de.

tous les gens de bien ! Je ſuis, 8Ce.

HÜA-GUES DE- CLAIRFONTAINE- , de PA

cadämie Royale des Sciences ê* Belles

Lettres _cfAnge-rs, au Collège des Chalets,

rue_ Sat-m Erienzzc-dcs-Grccs.
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M. ROUXELIN , Secrétaire de L'Académie;

ê* Aſſocié de celle de Rouen , en annon

çant la deïi/ïon de l'Academieflzr le prix"

de l'année , devoir lire les refflexionsſizio

vante-s ſur l'amour du travail 8c ſes effets.

La longueur de lafflancefit remettre cette'

lecture au ,81 de janvier ſidi-ant..

Nouvelles Réflexion: _ſur l'amour du tſravaiſct

fis effets..

Rouxelîn , en communiſi uant queid'

ques idées ſur les moyens de ?aire naître

Famour du travail dans le cœur des peu

ples (1 ), prornit d'établir que le travail

étoit le devoir- de tous les hommes , 8c que

l'amour de ce devoir étoit la ſource pro

ductivede leurs biens, de— leurs richeſſes?

’ (t )_: Le 6- décembre 1.754,
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de _leur bonheur 8c de leurs vertus. Tel

est l'objet de ce diſcours.

Pour fixer l'idée de la néceſſite' du

travail, il ſuffitde conſidérer l'homme,

;ſes beſoins 8c ſes deſirs. Son instruction 8C

ſa ſûreté leportent â shttacher à ſes pareils'.

‘ Un n'y penſe pas quand on attribue l'éta

bliſſement des empires au beſoin de con

ſerver ſes propriétés. Les hommes ſcigitiſs ,

ſauvages , 8c n’ayans aucunes notions de

la propriété', ne voulurent , en S’uniſſ1nt,

que pourvoir :l leur ſûreté. Elle conduit à

deux ſins : on veut être protégé contre' les

injustices, 8c ne jamais manquer, s'il ſe

.peut, des Objets propres à ſatisfaire les

…beſoins Or on iſarrive a ces ſins que par

le travail. Veiller 8: agir pour le maintien

de la ſûreté, c'est travailler. Cultivet 8c

récolter pour ſe Fournir les denrées de ſub

fistance , ourdir 8c Fabriquer pour saſſarer

les commodités de la vie , exporter 8C

_échanger pour obtenir 'ceque refuſent le

climat ou l'industrie, c'est travailler. Le

travail, en un' mot, est Fauteur de tous

*les objets de nos deſirs. Il est donc le

e oir e uicon ue vit en ociété. . . . .d V d q ſ

.Quelle Force déterminera ſerre né libre 8c

intelligent à ſe ſoumettre. à la Fatigue du

travail P Ce ſera la crainte ou l'amour.

La première peut ſuffire z. mais plaignons
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les hommes ſoumis au gouvernement qui

l'emploie : elle ne Fair d'eux que des eſ

claves. Iſamour est le plus parfait des ref?

ſorts, 8c le ſeul qui convienneâ Fhomme.

Quand il a le bonheur d’aimer _ſon travail;

ce ſentiment est ſon plaiſir. . . il est encore

le producteur de ſa ſûreté, de ſes biens ,

ô.: de ſes richeſſes.

’ Le premier de nos beſoins est celui de'

la ſûreté. La Fonction de veiller «Sc-d'agir

pour réprimer les forfaits, est donc l’oc

cupation qui intéreſſe le plus. Elle est:

celle de la-nobleſſe , :i laquelle toutes les

préſéances ſont dûes. Mais ce genre de

travail n’est que conſervateur ', 8c le tra

vail producteur est l'objet de ces réflexions.

_ Nos appétits ſont nos beſoins journa

liers. La faim 8c la ſoif ſe ſont ſentir'

chaque jour, ô: nous ſommes conrrainrsï

de les raſſaſier. Leseſruits de la terre ſon;

donc nos biens les plus néceſſaires. Ils

naiſſent 8c renaiſſent ainſi que nos appétits :ñ

c'est… même à leur reproduction que nous

devons nos véritables richeſſes; ce ſont

nos revenus. L'agriculture , que je nom

rnerois Findustrie de la nature, est par

conſéquent le pteinier des travaux pror

ducteurs.

Nous ſommes autant portés à nous ga

rantir_ des intempéries, de l'air qua raiſe.:
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fier nos ap étits. Ce beſoin eût pu” ſeuf

établir la neceffité des vêtemens. L'induſ

trie de l'art ſechargea de nous les fournir.

Elle-imagina les logemens, les toiles,

les étoffe: , 8c tous ces objets de commo

dité' qui', devenus nos beſoins , ſont un'

bien pour nous, Comme ils” tie ſont nr

un revenu, ni une richeſſe réelle, je' ne'

donnetois que le ſecond rang a' leurs pro
ductions. L'industrie dct-e lëaîrr est leur occu

pation, 6E l'art tre peut jamais précéder lai_

nature; .

Ijhomme ne peut. pas toujours" faire!

naître ce qu'il deſire; Un' peuple instruit

de l'utilité du- vin, par exemple',- eſſaie'
de planter* lîa vigne, 8c elle ſe" refuſe à”.

fon tetrein. Par 'quel moyen ſe procurera-

t-il cette liqueur ? Il en a deux, l'uſurpa—

tion 8C l'échange'. Lepremier' est l'état*

de guerre, qui détruit tout; L'homme'

ſage ſe détermine à offrir une' porriotí.

de ce qu'il poſſéde pour s'aſſurer 'ce

qu'il deſire. Voilâ- l'échange; 6c, pour

Pêtre ſoumis âë la' néceſſité de déſirer,

l'échange est' pteſquhutant le mouvement

de la nature' que celui' de la réflexionz.

C'est lui qui fit le- commerce, ce travail

bienfaiſant qui réunit les hommes de tous

les climats, qui les porte à' ſe ſecourir,

qui, en. facilitant la conſorntnationedeç



SEPTEMBRE H757. 1K1'

fruits de leurs travaux, leur on procure

la valeur, 8c qui ſetoit naître l'amour du

travail dans les cœursles plusabrutis. Pour

opérer ces effets , le commerçant imagine

les richeſſes numéraites qui repréſentent

tous les biens z je ne dirai point en quels

tempsni-dansquelslieux, mais je ſuis bien

ſûr que l'invention n'en est pas dûe aux

conquérans : ils n’euſſent fait de l'or 8c

de l'argent que ce qu'ils firent de l'acier

8c de l’airain, des armes propres à Favo

riſer leur att destructeur. Avec ces métaux

le commerçant aſſura la circulation vivi

fiante du corps politique , qui ſerait preſ-_

— quîmpoffibleeavcec les biens en nature.

Un. gouvernementm'obtienv çettecir

culation qu’autant qu'il poſſéde une quan

tité de numéraire. J'ignore quelle doit

être 'cette quantite', mais je demande à

qui il appartientde la compléter. Le mécha

niſme de la nature nous le dit. L’estomac

prépare, broie 8c diviſe les alimens , qui

ſont la matière de la ſubstance qui circule

dans l‘e corps humain. Le duodénum 8c

le canal thotachique convertiſſeur ces ali

mens en chyle 8c en ſang. Voilà le tableau

des opérations du corps politique.

Le cultivateur prépare 8C perpétue les

fruits de la terre qui ſont le germe des

richeſſes. Le commerçant les change en
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ſubstance numéraire plus propre â la cir

culation. Avec une portion dechanvres

ou de laines , que le cultivateur lui vend

cent livres , il occupe pendant deux cents

jours un artiſan, auquel il paie deux cents

livres; il peut de même occuper dix mille

bras pendant trois cents jours. S'il destine

leursouvragesà l'étranger , en une année, il

introduira dans ſa patrie im numéraire de

quatre millions cinq cents mille ílivres qui

n'y étoieut as, ſans com ter es béné
fices. ll confertit en grainspdbr les fruits

du cultivateur, les entrepriſes du manu

facturier , 8c les ſueurs de l'artiſan. Avec

cet or -l-:s échanges ſe multiplient au gré

des beſoins, la circulation s'établit, l'Etat

ſubvient aux frais de l'administration ,

l'amour du travail s’inſinue d-ans les cœurs,

Ia population augmente, &t , ce qui est le

plus grand des avantages , elle ne fait que

des heureux.

Concluons de ce tableau que l'amour

du travail est l'arbre créateur de nos biens

8c de nos richeſſes. Les biens qu'il nous

prodigue ſont ſes feuilles , ſes fleurs 8c ſes

fruits. Comme l'arbre, il a ſon germe ,

ſon écorce 8c ſa racine. Avec un germe

de tel fruit le cultivateur en fait naître

mille autres : c'est ce miracle de la multi

plication que l'art ne ſçautoit imiter. Sans
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cttegerme la nature elle-même ne Popæéie

roit pas. SJÛS les fruits de la terre l'artiste ,

le manuſhctilricr ô: leurs agens n'auraient

rie à fabriquer, le commerçant rien à

écliangeifi: le cultivateur même ſeroit ſans

occupation. Lïut 8c la naturejne peuvent

rien ſans matière 5 mais c'est au cultiva

teur que nous devons le germe &Z la ma

tière cle tous les travaux.

L’écoree ſert à diriger 8C conduire la

_ſéve qui produit les Feuilles , les fleurs 8c

les Fruits. De même Fépargne accumule

les biens , qui ne ſont de_S richeſſes qu’aue

tant que leur quantité donne la plus grande

_certitude poſſible de ne jamais manquer.

On oppoſe à l'épargne qu'elle iiztercepte

la circulation. Qui 'doute qu'une conſom

mation néceſſaire ne ſoit le principal agent

d'une libre circulation? Celle du ſage , qui

ne Ïalimentqque pour ſatisfaire au beſoin ,

varie peu, 8c il jouit de la ſanté la plus

robuste. Mais une conſommation dirigée

par le luxe est le vice du corps politique;

elle reſſemble à celle du gourmand , qui

ne conſultant que ſes appétits déréglés,

s’expoſe aux accidens d'une circulation

intermittente 8; funeste.

Si l'écorce est utile à la tige , des racines

lui ſont encore plus précieuſes. Saines 8c

en vigueur, elles ſéparent les altérations
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de 'l'écorce Lorſqu'un Ver róngîeur .les

attaque , le mal est dangereux 5- 8c , ſi on

ne s'empreſſe d'y remédier, la tige &ſon

écorce périronr. On ſent que la liberté est

la racine de l'amour du travail, 8e Dieu

ſçait â- combien devets rongeurs elle est

expoſée. Lëtrtifan en jouit-il quand ou'

taxe ſes bras 8c ſon industrie ? Le coma

merçanr est-il libre lorſque ſes envois ſont

ſoumis à des droits de marque ſde viſite,

de péage , 6c de rantdîautres eſpèces P Le

cultivateur, celui de tous les hommes de

travail dont on devroit le phis ménager

Ia liberté, est celui qu'on contraint le plus
par des corvées, des-taires impréëvues, ſou-ï

vent arbiraires, ou par des excluſions qui

nuiſent à la vente de ſes grains. Un' impôt

ſur l'industrie de l'art est» un vice politique

:ſans- dorite 5 mais du moins il ne Fait de

tort qu'aux ſalaires de la main d'œuvre.

Arrachez cent ſols au cultivateur, vous

ſerez effrayé' des pertes qubccaſionne cette

ſurcharge :' elle Fait en neuf ans une exd

tinction de production decinqmille cent

livres (z). ll y a long-temps que nous

regardons le' fermier comme devant être

l'objet direct des impôts 8c des corvées-r

IlÎfest cependant pas difficile de ſentir

que cet uſage est une ſuite de la ſervitude

g z ) Philoſ. Rurale , p; ':613 ,- de Pédiru irc-ç”.
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que la conquête 8c l'invaſion établiſſent

dans tous les lieux où elles fondent des

Empires. . . Je prouverois ſans peine que,

l'homme qui n'a point de propriétés n'est

ni citoyen , ni tributaire. Je ne dis pas

qu'il n'est point patriote; la vertu, qui

n'est que l'amour de la patrie, donne ce
dernier titre,, La propriété ſeuleſiélève à

celui de citoyen; en voici la raiſon. Les

biens fonds ſont directement dans la main

8c ſous la protection -de l'Etat, auquel on

@ne peut les enlever. Les tréſors du com

merçant ſont dans la main de ſes correſ

pondans , 8c ſous la protection de la.

liberté &c de la bonne foi : à chaque inſ

tant il est le maître de les tranſporter au

bout de l'univers ſans qu'on puiſſe l'en

empêcher. . . . S'il a des propriétés il est

citoyen , 8: comme tel , il devient tribu

taire. Car qu'est-ce que le tribut P c'est le

revenu de l'Etat. Or les biens-fonds ſont

les ſeuls qui produiſent les revenus. On

ne devroit donc aſſeoir les revenus publics

que ſur les propriétaires des revenus par

ticuliers , par deux raiſons déciſives : ils

ſont l'objet direct du tribut ;_& quoiqu'on

faſſe pour taxer le travail, l'impôt retombe

toujours ſur le propriétaire , avec ces déſa

vantages, qu'il paie moitié plus, 8C que

l'Etat reçoit moitié moin-s que ſi on payoiç

a
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directement. Si le préjugé nous porte à

taxer le fermier , du moins -aſſurons ſon'

impôt , de manière qn’il puiſſe ſçLlVÜlſ,j

lorſquïl ſait ſes conditions, ce qu'il devra.

pendant ſa jouiſſance; ' _

Les privilèges excluſifs ne ſonrpas moins

ernicieux à l'an-nour du travail. lls portentlie découragement dans les cœurs: 8: quand

ils attaquent le cultivateur , ils anéantiſſent

les revenus de l'Etat, 8c par conſéquent

ſes richeſſes. On oppoſe que la marinea

beſoin Œencouragemens. Que ne lui en~

accorde-t-on aux dépens de ?industrie de

l'art , qui ne procure aucun accroiſſement

de richeſſes P Mais à quoi bon des privi

lèges eXcluliFS P La liberté est le plus beau

des priviléges. Elle est l'âme du commerce,

8c la racine de l'amour du travail qui pro

duit à' crée tous nos biens.

Ce ſentiment ne reſſembleroit-il point

à l’arbre producteur du bien 8c du mal?

Celui qui travaille avec zèle peut ſubve—

nëir aux beſoins de dix hommes. Un peu

ple de travailleurs ſe procurera donc, en

un an, ce qu'il ne conſommeroit qu'en

dix. S'il convertit ſans ceſſe ce ſuperflu

ennuméraire, quelles ſeroit les ſuites de

\ſon opiilence P On a dit beaucoup de mal

cles richeſſes. Je me propoſe de vous en4

entretenir', Meilleurs, au premier jourz Y
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moins pour les rendre mépriſables que

pour prouver qu'on ne doit imputer ce

mal qu’aux riclieſiès acquiſes par Finjuſ-s

rice 6C les Forfaits. Celies que produit

_ l'amour du travail ont une ſource trop

ï pure pour être ſujettes â la corruption.

Les Suiſſes 8C les Hollandois ſeront mes

témoins 3 8c jïnſérerai du bonheur 8c des

vertus de ces peuples , que ec quiconque

» aime le travail propre à l'état qu'il occupe

u dans le gouvernement, est heureux 8c

n vertueux : il aime encore ſa religion ,
zz ſon Prince , ſſſa patrie , ſes loix , ſes

” mœurs, 8c tout ce que doit aimer le

n age n. Il a, j'en ſuisſiir, les qualités

dË/Ïinctivcs qui , dans 1m _Etat monarchiquc,

caractériſent le bon fizjez , relazivenzent-à

l'ordre ublic ( 5 ).

L’Acï.démie avoir demandé, pour le
ſujet du prix deſicerre année, qucllcsſônt

ce: qualités .P Elle s’éroir flartée qu'en les

déſignant, chaque aureurentreroitdans les

détails qui ſortent de la question. Excepté

un ſeul, qui cire quelques exemples de la.

corruption des moeurs, ſans en indiquer

les remèdes , les autres n'ont préſenté que

des lieux communs ſur l'origine des M0

narchies, question étrangère; ſur l'amour

(z ) Sujet que l'Académie avoir propoſé pour

le prix de dl766 , 8c qu'elle propoſe de trouve-gui

pour CCA”. e 1767.



&'68 MERCURE DE FRANCE.

(Ls ſujets pour le Monarque , ſentiment

ravé dans tous les cœurs; ſur la vertu,

Ÿhonneur, la concorde, l'obéiſſance aux

loix, 8Ce. principes que perſonne ne con

teste, 8c que l'Académie ne demandoit

as. Elle s'est donc déterminée à propoſer

ſe même ſujet pour le prix qui ſera diſ

tribué le z décembre i767. Elle. reverra

avec plaiſir les ouvrages qui lui ont été

préſentés, ſi les auteurs, en les rerouchant,

veulent bien entrer dans les vues utiles

u'elle leur propoſe , 8c qui ſont de faire'
iſiientir l'effet de ces principes reſpectſiables,

dans toutes les circonstances relatives à

l'ordre public de la Monarchie, ſuivant

les différentes conditions des ſujets. ll

n'est pas question de portraits qui puiſſent

prêter a'. la malignité une app icatioil

edieuſe: iïl Faut que le tableau des devoirs

de chaque claſſe ,de citoyens ſoit un miroii:

fidèle dans lequel chacun puiſſe ſe juger à_

la rigueur.

Le prix est une médaille de trois cents

livres que donne M. de Fontelte, Vice

rorecteur. Les diſcours , d'une demi..

iieure de lecture au plus, ſeront remis ,

francs de port , avant le premier de nove rn..

bre 1767 , à M. Rouxelirz, Secrétaire de

l'Académie. Les auteurs auront l'attention

de ne pas ſe faire connaître. *

ARCHITECTURE_
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ARCHITjE CTURE

MÉMOIREſizrlÿzchevement du grand par.

7 tail de Saint Sulpice ,' par M. PAÏTE ,

*Architecte de S. A. S. Mgr le Duc

~ régnant DE_ DEUX-RONTS. -

IL est question , dans cet ouvrage, d’en.

miner comment il ſeroit poffible de ter.

minercet imporrantqédifice de la manière
,la plus avantageuſe 8c ſſla plus capable de

faire honneur au goût de notte ſièclrz_

_L'auteur fait voir que ſon ſuccès dépend

eſſentiellement de trois choſes 5 l'une,

d'élever un Fronton ſur le ſecond ordre

ionique, _comme le ſeul .moyen de lier

enſemble ces tours qui, ſans cer accom

pagnement, paroîtront :ijamais deux grand;

corps hors d'œuvre , 8c ſans unité aVecla

_maſſe totale delîédifice.; la ſeconde , de

,ſupprimer Ale troiſième .ordre _élevé en re

traite ſurle mur pignon de la nef, comme

,parfaitement inutile, 6c .çleſfigurant abſo.
ctlument ceaportail , ſoit en _empêchant l'iſo

lement des tours, qui fait .d'ordinaire

foute la orâce de ces morceaux d'archi

.xecturc, ſoit en rendant cet édifiäz gigans
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;caſque ,3 la troiſième enfin , de couronner

les touts par une calotte ſurmontée, attendu

que tout autre amortiſſement ne ſçauroic

avoir de rapport avec le caractère de ce
monument. M, Parte entre dans tousëles'

détails néceſſaires de construction , pour

convaincre de la poſſibilité de l'exécution

de ces différens objets ,' que l'on avoit

regardés jufqifici comme impraticables,

,ce qui fait d’aurant plus d'honneur aux

lumières de cer architecte. On trouve des

_exemplaires de ce Mémoire utile chez

,Guefiïe-r, Libraire, rue de la Harpe.

_ſſAVIó-S AUX AMATEURS

LES .connoiſſèurs ont vu, avec plaiſir,

_les Fêtes de la Saint Louis dernière , deux

modèles, en pierre de Tonnerre, d'une

grandeur intéreſſante 5 l't1n repréſente l'arc

.de triomphe de Louis XIV, élevé ancien.

nement au ſauxbourg Saint-Antoine , ſur

les _deſſeins de' l’immortel Përaulz ,- 'l'au

tre repréſente l'égliſe aroiffiale de Saint

Roch : ces deux modèles, exécutés par le

_ſieur ROUTE, ſont bien faits 8c d'autant

plus ſurprenans, que l'auteur n'est point

artiste. ~
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Ces deux modèles ſe voient toute la

journée , chez le ſieur Charriere , Arquc

buſier du Roi, place du vieux Louvre ,

près le ſallon. Nous invitons les perſonnes

de goût, en allant viſiter les chef-d'œuvres

qui y ſont expoſés cette année , d'aller

donner un cou -d'ceil à ces modèles , qui

certainement \lim ,connaître ce que peut

l'industrie quand elle est excitée par le

zèle 6c les vertus patriotiques d'un bon

citoyen.

  

H i)



:72: MERCURE DE FRANCE.

A R T 1 c L E I V.

3EAUXç4RTs

 

'ARTsAGRÉABLESſ

Pr-ZINTUAE.

OBSERVATIONS fizr les tableaux, fculpñ'

ture ê* gravure, eat-poſés au _fallait dg

Louvre le 2.5 août i767.

NO U S .nous trouvons , avec .plaiſir,

rappelles à conſigner dans nos fastes cette

fête des arts, dont im uſage, que l’on ne
eut trop louer, qffre tous lesſi deux ans

?éclatant ſpectacle. t

Si l'exercice de l'emploi que nous nous

ſommes impoſé , a des peines &t ,des diffi
çultés; ſi quelquefois l'impoſſibilité de ſi

rendre , à certains artistes, la justice qu'ils

znéritent dans toute [on étendue, à cauſe

;le la briéveté à laquelle il ſaut nous

réduire ; lila. triste néceſſité de ſoustraire

à d'autres tous les éloges qu'ils croient

\eut être dûs , nous expoſent à d'in

justes reproches ê( à des imputations ma]

_ l
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fondées: nous ſommes agréablement dé

dommagés par la' ſatisfaction' d'avoir ?t

_annoncer , à chaque nouvelle expoſition,

de nouveaux progrès , de nouveauit degrés

de force dans la peinture 8C , conſéquem

ment, de nouveaux ſujets de gloire pour

l'école francoiſe ,- ſans contredit la première

_de l'Europe aujourdhui. 5 ü

La nation doit être d'autant plus flattée

de cet avantage, qu’il est le fruit de la

protection bienfaiſante deſon Souverain ,
ſecondée par leſigoût 8c par les ſoins éclaië

rés de celui auquel est confié le ministère

des arts ( r j.- 5

_ Nous ifentreprenoris poinf de donner

ici une deſcription détaillée de tout ce

qui est expoſé au ſallon du Louvre. Les

.bornes dans leſquelles il convient de nous
renfermer ne noils' le permetttoienſit pas;

ſſ 8C nos_ lecteurs n'ayant beſoin que d'une

idée générale de cette riche collection,

nous nous attacherons ſeulement à rendre

compte des morceaux les plus remarquaó

bles, par le mérite de l'ouvrage , par la

célébrité des auteurs, par leur ſujet, par

leur-destination , ou par quelque circonſſi

tance particulière. La rapidité avec laquelle

nous parcourrons les autres, ne doit pas

(I) M. le Marquis de Marigny, Directeur

général des Bâtimens , Arts 6c Manufactures , 63e.

H iij
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toujours en faire inſérer des jugemensct V 'ſi

déſavantageux, ni indiquer une indiffé

rence injurieuſe ſur ces Objets de la par:

des connoiſſeurs.

On ne ſuivra point l'ordre du catalogue

imprimé , mais celui des places les plus

apparentes 8c dans leſquelles lesregards ſe

portent le plus naturellement. Nous com

mençons par la grande façade vxs-à-vis les

fenêtres.

Le milieu est occupé par un tableau deAM. HALLÊ, Profeſſeur, au ſujet de la.

dernière paix, lequel doit être placé dans

la grandT-alle de l'hôtel de ville de Paris (l).

_ Le fire de ce tableau est un grand ſallon
d’architectureſſd’une Fort belle ordonnance ,

dans lequel M. DE VXARMES, ancien Prevôc

des Marchands , 8c les autres Officiers

Municipaux de ce temps, en robes de

cérémonie , ſont aſſemblés, tous debout,

autour d’un bureau , 8c regardant avec

joie 8c admiration la ſi ure allégorique

de la paix , qui ſemble Ëeſcendre du ciel

.en ce lieu , conduite par Minerve, qui

plane au-deffils d’elle. La Paix tient une

corne dhbondauce d’où ſortent des fleurs

qui ſe répandent ſur les génies des arcs ,
figures par des enfſians qui occupent, dans

ccttepartiÿe, le bas du tableau.
ſſ( 2.) Tableau de quatorze pieds de haut ſur dix

de large,



SE Ë_ TîE M- B R E- 1767". îñr-zï;

_ On ne doit_ ni regarder ni juger ces'

ſortes de repréſentationsavec des yeux poé

tiq-ues. 8c pittoreſques, parce que l'on ert*

connoît Pingraritude 8c le ſervile aſſujertiſſe*

ment. Celle-ci a le mérite d'offrir un riche

enſemble. Les figures qui le compoſent?

ſontbien destinées D un. accord convenable'

dans des habillemens de même forme 8c

. de même couleur g 8c l'on apperçoit dans'

tout' le' tableau , l'artiste accoutumé à pein

.dre dans le grand-genre, avec le mérite

_des reſſemblances dans les portraits de

tourès les perſonnes qui ſormoient l'aſſem

blée que l'on a voulu repréſenter ,ñ condid

tion principalement requiſe pour ces ſortes

de monumens historiques.— Si toutes les

têtes, ſi tous les regards des principaux

perſonnages ont la même direction, il Faut '

,conſidérer que cela est en quelque ſorte'

indiſpenſable par la con-venaiace qu'il y a.

de les Faire occuper tous, en ce moment,

de la Paix 8c de Minerve, objets eſſentiels

de l'événement exprimé par cette allégorie.
Au deſſous de ce tableau on enctvoir un

beaucoup plus petit ( z ),, dont le ſujet

-intéreſſe douloureuſement les ſpectateurs.

.C'est Feu Monſeigneur LE DAUPHiN mou

rant au milieu de ſa famille. On- voir

Monſeigneur le Duc DE BOURGOGNE,

ë z) Quatre pieds de haut ſur trois de large.

Hiv "
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porté ſur' un nuage lumineux, qui lui prê

ſente la couronne' de l'immortalité.

La compoſition de ce tableau est dans

le costume antique 8c pittoreſque. On ne

s'est point attache' à la reſſemblance exacte

des perſonnes , mais à Fexpreffion , qui est

vraie, touchante 6c naturelle. Comme

ce morceau, commandé par M. le Duc
DE LA VAUGUYON, étoit ctfini avant l'a

mort de Mde LA DAUPHINE', on voit;

cette Princeſſe, ſur le viſage de laquelle

ñ on lit déja la perte que la France alloit

faire de cette auguste victime de l'amour:

conjugal'.

Cet ouvrage, qui mérite tous nos éloges,

est fait pour obtenir à M. DE LA GRENÊE,

ſon auteur, ceux de tout le public, 8c

confirmer ou même augmenter encore la

réputation que _les grands talens de cet:

artiste lui ont déja acquiſe. Indépendam

ment des parties de la peinture que les
connoiflſicurs admircnt dans la compoſition

.de ce tableau, il s’y trouve, pour tous lea

yeux, un pathétique tendre, une énergie.

.douce 8C ſenſible', qui porte dans l'âme le

.ſentiment que doit inſpirer ce moment
-fſiuneste à tous les cœurs François. On cou

~noît le mérite de la couleur de ce peintre ,

la Force 8c en même temps Faménité de

ſon pinceau. Jamais ces qualités n'ont pari]
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plus éminemment que dans les productions

qu'il vient d'expoſer , leſquelles ſont en

grand nombre, 8c rappellent aux connoiſ

ſeurs la manière du GUIDE. Nous aurons

occaſion d’en parler dans la ſuite. Nous
nous preſſſſons de paſſer aux deux grands

morceaux qui, par leur éclat 8c leur éten

due, frappent les yeux en entrant au ſal

lon , 6c l-es fixe long-temps par les beautés

-donr ils ſont remplis.

L'un repréſente Saint DENXS prêchant

.la ſoi en France. Ce ſujet , par lui-même

\froid 8è stérile , avoit beſoin d'être enrichi

des parties de l'art que poſſéde M. VIEN,

8c deſquelles il n'avoir pas eu encore l'oc

caſion d'offrir au public un aulIi ,vaste
' développement. La noble ſimplicitéſlaſſ

correction du deſſein , la distinction nette

des plans, un bel accord des lumières, la.

largeur 8c la ſûreté des touches, distin

guent particulièrement ce bel ouvrage. 'Le

Saint Apôrre de la France, une croſſe de
. . … .

bois à la main , paroit être ſur les degrés

d’un temple dans la patrie la plus émi

nente du tableau z quoiqu'il ſoit envi

ronné d'une ſoule de perſonnages, ilest clai

- rement distingué dans le plan. On a place'

dans la partie inférieure des groupes d'au

diteurs , dans leſquels les artistes 8c les con

naiſſeurs admirent la Varieté des caractères

Hv
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de tête, la Fermeté du deſſein de chaque

figure , la belle diſpoſition des parties 6C

l'effet de l'enſemble. Une ſçavante intel

ligence des plans, du mélange 8c des paſ

ſages du clair 8c de l'ombre ſatisfait 8C

flatte les yeux , qui peuvent parcourir agréa

blement toutes les parties du tableau. Enfin

nous avons entendu comparer la grande

manière de M. VrEN , dans cet ouvrage ,.

au célèbre DOMÎNlCAlN. Nous croyons que*

cet éloge renferme toute la justice que nous

cherchons à rendre à ce tableau, 8c déter

mine le jugement du public , duquel il a;

déja. obtenu les ſuffrages.

Le miracle des ardens est le ſujet de'

l'autre tableau, traité ar M. DOYEN. Etr

1129, ſous le règne e LOUIS VI, une

maladie épidémique, qui conſistoit dans

une ardeur dévorante: affligea ſubitement

la ville de Paris, dont tous les habitansæ

mouroient , ayant les entrailles brûlées.

Ce fléau ceſſa tout-â-couppar l-'interceffiorn

de Sainte Genevieve.

La ttanquillitéqui règne dans le tableau:
précédent, ne pouvoir convenir âcelſinjer,

auffi M. DOYEN s’est—il livré à tout le fem

de la poéſie pour le traiter 6c Pour l'Orne:

des richeſſes de ſon art. La partie poétique

8c la diſpoſition optique de cette grande

machine ſont dans une perfection qui:
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Jſſrappe tous les yeux , 8c qu'admirenr parti

culièrement les connoiſſeurs. Quatre gran

des parties, dans cette compoſition, ſont

ſi artistement enchaînées, qu'elles ne ſont

qu'un ſujet unique 8c fans interruption.

1°.ñ Dans le bas du tableau, des groupes

de cadavres 8c des mourans_ mêlés avec

d'au-tres figures. L'ouverture d'un caveau,

par lequelí paſſent les jambes d'un de ces
.cadſiavres, ce qui dénote- qu'il est déja..

comblé de morts , annonce l'horreur'

du mal 8C la rapidité' de ſes ravages.

1°.- Sur-un plan plus élevéî, au dehorsë

d'un grand édifice ,. qui doit être um

hôpital de malades, une belle femme,,
.d'une condition élevée, â-demi renſſverſéeï

.85 tombant ſur ſes genoux, paraît invoñ

quer la clémence du Ciel', les bras ouverts ;z

ſa main gauche est ſoutenue par une autre*

femme ;L de la droite elle ſerre le bras d'unz

cnſant qui est porté par un hommedebour.

Le caractère' de fête,- l'action de cette*

femme, ſa dou-leur touchante, 6c toute la.

diſpoſition de' ce* beau groupe' intéreſſent ,>

émeuvent, 8c rocurent ce ſentimencsdéliñ'

-eieuſementſa igeant, que l-'onïdéprouvd

aux belles 'ituations d'une ttage lŒViVc-r

mem: repréſentée'.- 'z:°— Derrière cette belle'

femme, Bt plus haut", le: Peintre a placé?

la ſcène- la pl-'us énergique du tableau, 85

H vj, _
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celle en même temps qui exprime le plus

fortement les effets du mal que Finterceſ

ſion de la Sainte va Faire ceſſer. Un mou

_rant , livide 8C décharné, les yeux fixés

vers le ciel, 8c dans leſquels ſont exprimés

les ſignes d'un brûlant délire , ſait des

efforts pour s'élancer par une Fenêtre z un

homme de Force , en dehors, en ſait d'au

tres pour l'arrêter 8c pour le repouſſer en

dedans. MſiDoYEN a rappellé ainſi adroi~

tement le ton 8c le caractère des objets

de la partie inférieure qui ſe trouvent,

par un melange ingénieux avec des objets

plus agréables aux yeux , conduire la vue

juſqu'à la gloire , dans laquelle Sainte

Genevieve , portée par des Anges , ſemble

coinparir aux douleurs des malheureux qui

invoquent ſon interceſſion , 8( ſolliciter la

clémence divine en leur ſaveur z ce qui

fait la quatrième partie de cette grande

compoſition,- qu'au plus juste titre on peut

appeller un grand poëme. _

Nous le répétons : ces parties que le

jugement ſeul distingue 6c que l'œil réu

nit', ſont 'ſi ingénieuſement mariées que ,

malgré les Objets hideux qui S'y rencon—

trent, on voit non-ſeulement ſans répu

gnance , inais'avec tout le plaiſir que pro

duit la peinture dans les mains des grands

maîtres , Fenſeznble- de cette compoſition
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'qui produit la terreur 8c la pitié, les deux

grands effets que doivent faire ces ſortes

de repréſentations , mérite que l’0n v ren

contre rarement, la plupart des plus belles

de ce genre nïnſpirant que l'horreur 8c

quelquefois le dégoût. .

Dans toutes les figures de ce tableau la

vérité, la Fermeté 8c la préciſion du deſ

ſein, la beauté des touches ſe Font égale

ment admirer. La Femme qui invoque le

Ciel est du plus beau caractère. La Sainte

est vraiment céleste 8c aerienne. Les autres

figures ont chacune leur caractère propre,

celui qui leur_ convient particulièrement,

8C qui convient au bel effet de l'enſemble.

Un coloris riche 8c vrai, brillant dans

un bel accord , une chaîne de lumières,

le plus ſçavamment 8c le plus ingénieu

ſement traitée. Toutes ces parties réunies

rendent ce grand ouvrage une des plus

belles productions de M. DoYEN , celle

qui lui Fait juſqu’â préſent le plus d'hon

neur , ainſi qu'à l’Académie , dans les pre

mers rangs dc laquelle ce tableau le place

décidément, ô: ſemble, au jugement de

beaucoup de connaiſſeurs , renouveller un

grand nombre des beautés qu'on admlre

dans RUBENS. Avant de finir , nous devons

obſerver que la multitude des figures n’oc-_

- caſionne aucune confuſion 5 tout est plem
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dans cette admirable compoſition , mais

tout est .net 8c distinct., tout y joue libre

ment, par la distribution des plans 6c par'

la magie de la peinture.
Ce tableau de ſſM. DOYEN, ainſi que

Ie précédent par M. VXEN, de vingt-deux

pieds de haut ſur douze de large, ſont

pour les deux nouvelles chapelles latérales
de l'égliſe de Saint Roch à Paris. Il ſeroic i

â deſirer que tous nos principaux temples

fuſſent ornés de morceaux auffi précieux,

8c l’on ne peut trop donner &éloges à ceux.

dont la noble pieté contribue à-ñ ces enri

chiſſemens. ~

La ſhite au _prochain Mercure.

~

GRAVURE

DES vues perſpectives des Ports de France ,ç

d'après les tableaux appartenans au R02' _,.

peints par M. VERNET _,. de [Académie

Royale de Peinture ê de Sculpture

 

QUATIHEME sor/scarprzoar

IJAOOUE”. favorable que le Public a- fait?

aux estampes de cette collection, qui ont'

ete miſes au jour, donne lieu de croire
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que la continuation_ lui en ſera agréable.

Cest pourquoi MNl. Cochin 8C le Bas ,

en livrant les quatre estampes des, Ports dc

Bordeaux &l de Bayonne, propoſent une

quatrième ſouſctiíption..

Ils ne la propo ent cependant cette ſois-ff -

ci que pour deux estampes ,. n'y ayant

actuellement que deux. tableaux dïrchevés

par M. Vernet, au—delâ de ceux. quiïſont

déja gravésJl eût ſans doute été poſſible_

encore de propoſer la ſouſcription(pour

quarte , Mi. Vernet en ayant un troi 1ème

commencé, 6c devant inceſſamment s'oc

cuper du quatrième 5. mais ils ont cru qu'il.

étoit plus convenable de ne s'engager avec

le public que ſur des objets certains, 8c

dont l'exécution pût être regardée comme.

entièrement remiſe à leurs ſoins..

Quelques perſonnes pourront penſer que

deux planches ſemblent un objet trop peu

conſidérable pour qu'il ſoit beſoin- de les

propoſer par ſouſcription-z_ mais leszGra~

vents: regardent comme un devoir de

reconnaiſſance envers les perſonnes qui

leur ont prêté les ſecours néceſſaires pour'

commencer cet ouvrage ,. de continuer _à

leur donner l'es mêmes Facilités pour ac

quérir toutes les estampcs qui. _pourront

compoſer cette collection ,4 au prix auquell
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elles ont été offertes dans les premières

ſouſcriptions.

La ſouſcription dont il s'agit ici est

donc pour deux estampes ſeulement: les

perſonnes qui voudront continuer de

_ ſouſcrire donneront ſix livres à compte ,

8C les ſix livres restantes en recevant les

deux estampes: 6c ſi pendant le cours de

ce travail les tableaux commentés ſe trou

'vent achevés , ils en occaſionneront. une

nouvelle aux memes conditronsf"

Les Graveurs instruits , par l'expérience,

des difficultés qui ſe rencontrent dans ces
-ſi ouvrages, 8c des retards auxquels diffé

rentes cauſes les expoſent, ne peuvent

prendre d'autre engagement que celui de

promettre de livrer des estampes dans le

cours de l'année 1768, on ne doit pas

douter néanmoins qu'ils ne faſſent leur

poffible pour les livret avant l'expiration

de ce terme z ils ſe croient bien fondé-S à

Peſpérer.

Les estampes pour leſquelles on propoſe

de ſouſcrire , ſont :

La vue du Port de Rochefort, priſe du

magaſin des Colonies, Où l'on voit partie

de ce magaſin 8c la corderie. Le devant

est orné dïapproviſionnemens pour les

Colonies, au moment ( que l'on ſuppoſe)

du dé _part d'une eſcadre.
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ſ I_a vue du port de l'a Rachelle, priſe

'de la petite rive. On voit dans le Fond les

deux tours qui ſont â l'entrée de ce port.

Le devant est orné de figures variées , de

Rochelloiſes , de Poitevines, de Sainton

geoiſes 8C &Olonnoiſes;

Afin que le nombre des ſouſcripteurs

'ne Ïaugmente pas au point de les expo*

ſer à avoir de moins belles épreuves , on

continuera à' n'en recevoir de nouveaux

que deux mois' après l'ouverture' de cette

livraiſon actuelle, 8c ſeulement pour rem'

placer ceux qui pourraient s'être retirés.

GÉOGRAPHIE.

IL paroit, chez le ſieur Deſnos, Ina'

génieur; géographe pour les globles ê:

.ſphères, rue ſaint Jacques, au globe', à

Paris, un nouveau plan de Paris, diviſé

en ſes vingt quartiers , ſauxbourgs 6c

environs, rectifié preſque entiérement_

d'après différens deſſeins levés géoméñ

triquement ſur les lieux,. 8c d'après un

grand nombre d'obſervations faites par

l'auteur, leſquelles ont ſervrâ réformer

pluſieurs omiſſions qu'on avoit laiſié ſub

fister dans les précédens. On a joint dan.”
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celui-ci des tables qui indiquent les rneſÏ

ſageries, coches , caroſſes, rouliers des dif

férens endroits de la France , 6c le jour de'

leur départ; les boëtes aux lettres de la

mnde poste , 8c juſqu'aux principaux paſ

ſages qui traverſent d'une rue à une autre ä

ouvrage utile â toutes perſonnes, prin

cipalement à celles de cabinet. Volume

grand in-4°. en go Feuilles, compris les

tables alphabétiques, pour trouver aiſe'

ment les rues , culs - de - ſacs, paſſages,

places publiques, carrefours, quais , ponts,

ports ,marchés , paroiſſes , chapelles, cou

vents 8c communautés d'hommes 8c de

filles , ſéminaires , colléges , hôpitaux ,.

maiſons royales , hôtels, boëres aux lettres ,—

8c autres lieux remarquables; avec une'

carre générale, pour ſervir à orienrerôä

aſſembler le plan. Ijétendue de ce nou

veau plan est ſi grande, qu'il n'est pas?

poffible d'en tenir de collés ſur toile 8C

montés ſur gorge, à moins qu'on ne les

commande exprès 8c d'avoir un lieu con

venable pour les placer. Ce volume , petit:

in-flal. relié en carton avec un dos de veau ,

15 livres. La carte générale collée ſur

toile, pour être d-ans la poche, ſix livres g

montée ſous verre, bordure dorée , douze

l-vres. Idem , plan de Paris en quatre ſeuil

les , diviſé en ſes vingt quartiers ,ſes faux-z
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bout S 6c ſes environs, où l'on en voit la,

grandeur , les accroiſſemens 8c tous les em~

belliſſemens exécutés avec la plus rande

propreté 8c toute la préciſion po ible. ll

est orné d'une bordure agréable qui re

préſente les vues de Verſailles _avec ſes

boſquets, cellesde Meudon , Fontaine

bleau, Marly , &autres maiſons royales.

Sa grandeur est de quatre pieds de haut,

ſur quatre de large. Ce plan , ainſi que les

ornemens , lavé, colore' , collé ſur toile 8C

monté ſur gorge en or 8c azur, est de

trente-ſix livres; enluminé à l'ordinaire ,

gorge noire , douze livres', en Feuilles collé

quatre livres; celui d'une Feuille ordi

naire, grandeur d’atlas enlumine', trois

livres; en blanc une livre quatre ſols; collé

ſur toile pour être dans la poche , avec des

tables pour le renvoi des rues , ſix livres.

Il paroîtauffi un nouveau plan de Lyon ,

grandeur d'actus in-fblia, enluminé dans

le goût de celui de Paris, trois livres *, en

blanc une livre quatre ſols ', celui de

Dijon , de Rouen , de Toulouſe , de

Nancy 8c de Verſailles une livre quatre

ſols en blanc , 6c trois livres coloré corn

me ceux de Paris.

On trouve auſſi chez le ſieur Daſh”

une collection de pluſieurs autres ſor-tes de

plans devilles, tant françaiſes quiétrana;
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gères , qui , quoiquanciens , ſont ſoft'

rares, tels que les huit plans de Paris de

différens âges , depuis ſon origine juſqu'à

nos jours; les invalides , Verſailles , la

ménagerie , le labyrinthe , Trianon , Sain-t

Cloud , Marly ôc la machine, Fontaine

bleau , Meudon.

*Le ſieur Deſnos distribue gratuitement

ſon catalogue;

v LE Corps de Ville de Reims, deſirant

cle plus en plus témoigner au Roi la vive

reconnaiſſance qu'elle conſerve de ſes bien

faits, en rendant à jamais mémorables des

fêtes que Sa Majesté lui a permis de célé

brer à l'occaſion de l'inauguration de ſa.

statue heureuſement élevée dans ſes murs,

délibéra , avec l'agrément de M.~ Rouille'

d’Orfeuil , lntendant de la province 6c

frontière de Champagne , qu'il auroitl'hon—-

neur de dédier 8c préſenter les gravures

au Roi.

En conſéquence les ſieurs Varin frères ,

chargés de ces gravures, qu'ils devoient,

'ſuivant les conditions de leur proſpectus ,

délivrer aux ſouſcripteurs, par diviſion,

en i767, i768 &c i769 , ſe ſont trouvés

obligés d'en changer la distribution; pour

quoi ils ont l'honneur d'avertir les ſoufi

çripteurs que le recueil total, tant des
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Têtes 8c deſcription (Pic-elles, que des nou;

Yelles portes 6c fontaines de la ville, leur

ſera délivré vers la ſin de l'année 1768.

ils oſent ſe flatter que cet arrangement,

déterminé par le Corps _de ladite ville, qui

;ſa d'autres vues que ;el-le de perpétuer â

jamais ſon .óxïnour pour le meilleur des

Rois , 8c &Pillustrer la ville de ſon ſacre,

ſera &autant plus agréable aux ſouſcripè

teurs , quïls jouironr de ce recueil en en-,

tier , [un an avant le terme qrſils avoient

reſcrir; néanmoins pour leur laiſſer la ll?

Ëerté de ſuivre leur goût, fi ces dernieres"

conditions ne' lent plaiſoient pas, les ſieurs

Varin offrent (le remettre à ceux qui le'

deſireſronr, les Fonds qu'ils ont avancés,

8c ils pourront les toucher chez les perſonq

Anes qui ont été chargées de .les recevoir.

L'ambition que les ſieurs Varia ont de
[Iléſiteyf Vlesctſufftages du public, dans un

_ouvrage auſli digne de la postérité, leuſſk

*fait eſpérer de pouvoir rendre â ces fêtes

tout le lustre dont ,leur _magnificence les
ctavcdſſirenſſrichiesſſ. i A l

ſſſſ Pour y réuffir , rien ne leur coûte , 8c ils

ont ſçu gagner l'avantage précieux d'être

ſecourus par des artiſtes donc le ſeul nom

peut aſſurer leurs prétentions en flartant le

gout des amateurs; MM. Moreau Bla

ſiçſſzèſrcj/ËE? dont les talens ſont depuis zlongx
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tems connus , 8c M. le Prince , Peintre orñ'

dinaire du Roi, illustre dans la carriere

des arts par ſon pinceau ſi varié 8c ſi ſé

ducteur , ont bien voulu leur promettre de

les favoriſer des traits précieux de leurs

crayons 8c de leur génie créateur.

IJENFANT , rue Poiſſonnière, maiſon ſſ

de M. Robert , Peintre en carroſſes, est

propriétaire des planches destinées 8c grañ

vées par P. J. Loucherborlrg , cclèbre Pein

tre du Roi, dont les ſujets ſont pendans

champêtres , 8c ſuites de figures iſolées ,

pittoreſques 8c dans le goût de Salvator

Raofi. ll poſſéde encore d'autres planches ,

dont les ſujets ſont intéreſſans z 8c iLva

,mettre au jour deux ſuites de différens

ſujets militaires gravés d'après les deſſeins

originaux de Wazeau 8c. le Paon.

Se vendent chez le propriétaire, chez

Matane: , rue des Noyers , 8c Mégret,

Maître Vitrier, rue Saint Jacques, vis

à-vis la rue du Plârre. -

v TABLEAU historique 8c géographique

de l'Europe, ouvragedistribué par colon

nes, ôc proprement gravé ſur une Feuille

ñd’atlas, qui met nettement ſous les yeux

les Etats , les provinces, les capitales de

chaque lieu, 6c les rivières qui les arro
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ſent, 8Ce. avec une deſcription très-utile

pour l'étude de la géographie. Ce tableau _
.est de même grandeur que celui publié ſſ

de Liis peu ſur lañFrance, que le Public a

ſi Fort accueilli: prix 1 liv. 4 ſols. A Paris,

chez le ſieur Lattre', Graveur Ordinaire de

Monſeigneur le Dauphin , rue Saint Jac

ques, près la Fontaine Saint Severin , à la

ville de Bordeaux; avec privilege du R01.”

 

MUSTQUE.

ARÎETTE nouvelle à deux violons 6è

baſſe chiffrée , un baſſon ad libitum ;

_ dédiée à Mde la Comteflè de Polignac,

par M. Léemarzs. A Paris , au Cabinet

ittéraite, Pont Notre - Dame , près la

Pompe, prix, r livre 4. ſols.

?SSE-JFK

"U"
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- SPECTACLES

 

OPERA

LſſACADËMIE Royale de Muſiquedonna',

ſile mardi i S août, les Fragmens Lyrique: ,

_ballet compoſe' de l'acte &Apollon ê' Coro

pis , desAmourS des Dieux ,_ë& des actes

du Feu ê de la Terre des élémens.

, Le oëme de la remière entréeest ale.
P

_EUzELiER , la muſique_ (lCeMOURET. s

Dans l'acte &Apollon 6' Coronis , M.

PiuoT chante le tôle &Apollon en Berger,
.ôc lſie joue avec les applaudiſſemens &c .les

ſuffrages de .tous les ,vrais amateurs, Les

caleus de cer acteur pour l'action , 6c le rôle

qu'il exécute, ſont aſſez connus pour n'a

ÿoir rien à ajouter à l'idée que l'on doit

s'en former. Mlle LAMUVÉE 8e M. LAR

nivÉE , ſon époux, chantent avec beaucoup

dhpplaudiſſemens les rôles de Commis 6c

d'la/ris. M. MUGUET celui de Mercure;

Mlle DESçOms , à la place de Mlle DU

pnrEULiE, celui dJ/Îzzène, bergère amie

;le Corentin ‘ "

On
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On a ſubstitué des airs nouveaux dans

les divertiſſemens de cetfflacte, ainſi que

dans les deux ſuivans , la plupartde MM.

TRIAL 6c LE BERTON Directeurs , qui

produiſent le plus agréable effet. A la place

de l'air: Dc deux amans heureux , 8re:

on 'chante une ariette de M. TRXAL ,

qui fait grand plaiſir 8c est ſort applaudie.

Dans le ballet de cet acte les principales

entrées ſont remplies par les jeunes ſujets

du ballet, leſquels ſont toujours ſort ap
ſi laudis par les ſpectateurs. Ces ſujets ſont

M. SrMoNiN , LE BRUN , BEAULXEU;

Mlles DUPERREI, DERVIEUX 8c AUDI

N01', à la tête deſquelsſont M. MAL

THER 8c Mlle PITROT.

Le poëme de l'acte du Feu, ainſi que

celui du troiſième acte , eflc de ROY, 8c la

muſique de DESToucHEs.

Dans Pacte du ſeu, ſeconde entrée de

ce ballet, Emilie est chantée par Mlle

DUBOIS. Tout le monde connoît les grands

morceaux de chant de ce rôle 8C combien

ils conviennent à la belle voix de cette

actrice. M. LAMUVÊE chante, on ne peut

pas plus agréablement, avec plus d’intelli~

gence, 8c avec les vraies grâces du chant
ſſ 'françcia le rôle de Valere. Le petit rôle

'de l'amour est rempli par Mlle Ros AME.

I
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Mlle GUIMARD , toujours aimable dans

ſa danſe , 8c toujours aimée du public,

embellir la première partie du ballet de cet

acte. Elle est accompagnée de Mlles GAU

DOT 8c GRANDI. M. GARDEL y exécute

une belle çhaconne , donr il a compoſé la.

muſique. La compoſition 6c l'exécution,

:ſont applaudies. '

Dans la troiſième 8c dernière entrée ,'

(l'acte de la Terre) le _ublic a revu, avec

un plaiſir infini, reparoitre Mlle ARNOU LD.
Il a retrouvé 8c applaudi avec tranſ orſit

la même qualité, le même ſenſible ela

voix , les mêmes grâces dans la figure 6c

dans le chant , le même art touchant &à

naturel de Fexpreffion , qui avoient tant

élevé la réputation de cette actrice dès les

premiers_ momens qu'elle étoit montée

ſur le théâtre , 8c qui la rendent encore

ſi chère 8c ſi précieuſe à tous ceux qui

s'intéreſſent à l'opéra.

_ M. LE GROS n'est pas moins applaudi

_dans le rôle charmant de Vertumnc que

.Mlle ARNOULD dans celui de Pamone. ll

y a peu de rôles qui aient fait plus d’hon—

neur à la belle voix 8c au talent de M. LE
l ,GROS que celui-ci. M. DURAND a chanté

-le rôle de Pan que M. GÉLÎN n'a pu con

tinuer, étant tombé .malade immédiate?

—
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ment après la première repréſentation.

'M. DURAND recueille, dans ce tôle, le

fruit des ſoins 8C des efforts qu'on avoit

applaudis dans le récédent opéra, où il

avoit chanté à la p ace de M. LARRIVÉE.

On a ſubstitué un nou veau duo â l'an-z
ſicien, dans la fin de la dernière ſcène,

entre Vertſiumne 8c Pamonc. Un accompa

gnement arrangé de violons à Foctave en

gbas, pour l'ait ſi connu: De ?amour tout

ſùbit les loix, &cx le renouvelle 6c lui

donne de nouveaux charmes auxquels

ajoute encore la voix 8c 'la- maniète de le

chanter de M. LE GROS. On a remisrâ.

la fin du dernier divertiſſement l’ariette

des corS-de-chaſſe , qui n'avoir pas été

aſſez entendue , dans l'avant-dernier opéra,

pour le plaiſir des auditeurs 8c pour la

gloire de M. RODOLPHE, duquel nous

avons parle' dans le temps, 8c duquel nous

aurions encore à arler ſi nous ne craignions

'de nous répéter (in les éloges les plus justes

8c les plus autoriſés par la vivacité 8c la'

multitude des applaudiſſemens. C'est en

core M. LI GROS qui chante cette ariette.

Les ballets de cet acte ſont très-brillans ,
ſittès-viſs 8c des plusagrêables que l'on voie

ſur ce théâtre , ſur-tout ceux du ſecond

divertiſſement. Dans le premier M. 1:10.4

.Nois danſe à la tête des Farines. ll est

' 1 ij
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,ſecondé par MM. RooiER 8c LËoEn.

Dans les Bergers du ſecond divertiſſement_

on revoit encore , avec la plus grande

ſatisfaction , M. GARDEL 8c Mlle Gur

~MARD-, M. SLINGSBI 8c Mlle MION. 'Le

premier est ce jeune Danſeur Anglois,

duquel nous avons parlé cet hiver, Claris -

le temps de ſon début , en annonçant la

justice que le public rendoit â ſes brillantes

diſpoſitions. Nous avons à annonceraujour

ſdhui les applaudiſſemens que l'on donne

à ſes progrès. On _concevra facilement le

,plaiſir que ſont les danſes des ?êtresPastourelles, en nommant M. PAUPEIÇ

jvai. , duquel un accident avoitprivéſſ lonn

l A . _
b

temps _ce theatre; Mlle ALLARD, la cauſe
l'objet desitranſports du public, 8C

IMlle PEſſsLrN, u'une indiſpoſition avoit

em êché de danſer endant quelque temps.
fes ballets de llacte deî'_C‘a,-"Onz~sct ſont

'de Mlle LAVAL z ceuxſi de l'acte du Feu ,

~ 'de M. LANY ;ctle ballet des Farines, dans

l'acte de la Terre, eſt' auſſi de M". LſſANY;

ſiles !derniers divertiſſemens des Pâtres 8c

'des Bergers ſont de DAUDErtvAr.”
l Çet opéra a eu , \degli première Fois,

,le plus brillant ſupces, auquel ont beug;

çoup contribué les ſoins des prrgftjettrs,

-'
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b .
  

COMEDIE FRANÇOISE.

' mercre i 2. août on donna la'E d , 6 _, _

première repréſentationdc CO/Foës , tra—'
gctédie nouvelle par M. Liz Frnvniz , très

jeune auteur, auquel on ne donne que"

vingt-deux ans. j j 4 j_

On, n'a conſerve' de Ia vérité' historique z'.
darisvla Fable de Ceſſ poëme dramatique,

'ne le nom de Costoës; tout le' tiſſu deîſi

lintrigue 8c l'action ſont de l'invention

du poëre. Les premiers actes, ſur-tout le

ſecond 8c le-rroiſième, ont été applaudis

ajvec tous les tranſports que méritent la
ſiuantité de grands traits de génie 8c de.

gentiment donſils ſont rem lis. Une ver-j
ſificarion Facile, noble 8c orteſi en' beauſi-ſſ

coup d'endroits , -uneimaginarion ſeconde,

peut-être aujourd'hui trop compliquée en

core par cette même fécondité, doivent'

Faire attendre de ce 'jeune débutant , dans

une ſi_ grande carrière ,xdes ſuccès plus'

décidésſiLa manière dont-cett'e pièce a( '

c'te' reçue par le public ne peut qrfencouz ‘

rage: l'auteur.

111]…

í
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A Nous ne pouvons juſqu'à préſent rendre

un compte plus détaillé de cette pièce, la

ſeconde repréſentation ayant été. ſuſpenñ _

due pendant toute la fin~du mois d'août

par Pindiſpoſition' d'un acteur. _j
i Les ouvrages donnés ſur. ce théâtre., en

première pièce , depuis le dernier Mercure,

conſistent, 1°. en tragédies , dans les poëmes

ſuivans :

Mitridate, de RActNE; Arhalie , du

même; lc .Comte dŒſſZ-x , de THOMAS

CORNEILLE 3 Inès de Castro , de LA.

MOTTE z Brurus , de M. DE VOLTAIRE;

Œdipe , du même z Ariane, par THOMAS ñ

CORNElLLE , dans la repréſentation de

laquelle Mlle DUBOIS a été autant applau

die»qu'elle l'avoir été, &C que' ſes progrès

avoient déja mérité de l'être quelques

jours äuparavant ', Coflroës , tragédie nou

velle e M. Ln FEBVRE.

En comédies, le jaloux dcſſbbufi' , de

CAMPISTRON ', Mélanide, de LACHÀUS
sÉE ; le Chevalier à [act mode, de DAN

connr', le Iégaraire, de REGNARD; la

Surpriſe de P1477101” , de MAMVAUX;

Mélanidc, de LACHÀUSSÊE ', le Philo

ſophe marie', de DESTOUCHES *, le Àízſlfi
:ſirop: , de Montants - ,la Mézramanie, 'e .

PXRON ~, l; Baron d"Albic~rac, de THOMAS

Commun', le Méchant , de M. GRESSET;

 



l.ſi

SEPTEMBRE 1767.1”

le Festin de Pierre, de TH. CoRNEiLLE;

PAvare , de MoLiEnn 5 le Joueur, de

REcNAttn z les Ménechmes , de REGNARD;

la Gouvernance _, de LAcHAvssÉii.

'COMÉDIE ITALIENNEL

LE 9 août i76f7 on a remisau théâtre,

our la remiere ois,le Tram eurzrom é,

gpéta-ciimique en vaudevillesile ſeu VAÇË.

Cette pièce , qui avoit eu beaucoup de

ſuccès dans ſa nouveauté , a été revue avec

plaiſir. Les acteurs qui en rempliſſent les

rôles ſont:

M. LEIEUNE, LE COMTE.

M. Taux., L1c1DAS, Berger'.

M. CHAMPVILIÆ, ZE Coment/RJ ~

Mlle MANDEVILLE, COLETTE , Bergère

aimés d: IJCIDAS.

Mlle BEAUPRË, CJDALLSE,

M. BLMSE , Compoſiteur de Muſique,

penſionnaire de la Comédie , a fait les

accompa nemens des airs qui en on.; paru

ſuſceptibles. '

Le i9 août M. TRIAL a joué pour

1 iv
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M. CLERVAL , qui étoit indiſpoſé , le

rôle de Dorlis_ dans Iſabelle 8c Gertrude ,

i8: le lendemain le rôle de Colas dans

Roſie &- Colas. Il a reçu tous les applau

diſſemens que méritent ſon zèle 8c ſon

application â marcher ſur les traces de

l'acteur qu'il remplaçoit. _

‘On attendoit un débutant (le ſieur

VENDEUiL ), qui devoir paroître pour la

première ſois lelundi, ;i août, dans le

Cadi dupéôc le Bât/zero”, où il devoir jouer

les rôles d'amoureux. On rendra compte

de ce début dans le prochain Mercure.

 

CONCERT SPIRITUEI..

Du i5 août, jour de Ï/Iflbmptíon.

L E Concert Spirituel du 1 j' août , fête de

L'Aſſomption , a commencé par Omnesgentcs , GT.

motet a grand choeur de M. ÛAUVERGNE , bien.

rendu , 6c dont l'effet est toujours ſatisfaiſant.

Enſuite M. GARDEL , de l’Académíe'Royale clé

Muſique , a exécuté , ſur la harpe , une ſonate de

ſa compoſition 8c deux airs connus , qui ont ſait

beaucoup de rñlaxiſir , 8c lui ont mérité des applau

díſſemens trè-i -flateurs, ainſi qu'à M. CAPRON ,

qui Fancompdgnoit _ſieul 8c de la. manière qu'on
Ëeutaiſcîmenrimaginer. ct~ '
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J…

Mlle Ro'znT a fort bien chanté Exultak , 6-6.

ni-oiret à voix ſeule de M. DAUVERGNE.

. MJÀNNSON ,. de la muſique de S. A'. S. Mgr;

1è Prince DE Cour: , a exécuté une ſonate de vio

Ipncelle , mêlée d'air-s connus'. Cet Artiste , qui

avoit déja donnéct tant de preuves de ſes talens , a

montré ce jour-làune ſupériorité vraiment déci-d

dée ;il a joué ſingulièrement Padagiq dans und_

degré de perfection dont il fautîavoír jou-i pour le'

bien concevoir. Gens de l'art , amateurs ,. tout le'

monde a été enchanté ; tout le- monde-avoue'

qu'on ne-peut réunir plus heureuſement laheauté ,,

'la pureté du ſon , la ſûreté du toucher , 8c le?

charme de Fexpreflîon la plus ſenſible.

- Mlle PEL a chanté , comme elle chante toud'

jours , un motetz à voix ſeule ,. 8c fort agréable etr
ſoi. . ' ſſ

_Le Concert a été' termínéſi par un motetà_ grand.

chœur de LA LANDE , Cantate Domino , ê-c. dans”

lequel Mlle DURANCX , dela Comédie Françoiſe ,

a çhanEéñlQtrèS-beauirécit- Wderu-ntà 6S0... Quoique*

Mlle D'Un-rue! ne fût pas encore entièremenfiſ

rétablie d'une indiſpoſition-,conſidéralzle r elle “a

rendu ce morceau avec aſſez de distinction pour"

@Harle-public en ait été* contents: le lui. ait :nata

qué aſſez ,vivenuendñ

Urélvltr" .L i* 9… "‘²ſſſſ' r" .

i.” 3.”.- i….::~ ;,3 u. L '.7

u.“gtr-ſſ. 34k”. .Iui ,:‘.'.H.::. --J a-

.l V,
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SUPP. A L’AR.T. DES SPECTACLES»

N. B. Malgré le peu de juflice que me

rend M. FIMMERY , le motif de la lettre
fiuïvazzte , qui tendctà juflzfîerſiss inñterzcivns

ſi” la nzémoire de ſeu VADÉ- ,. nous paraît

fihonnêze ê' louable, que nous rffheffizans

point à. infflrcr cette lettre dans- taut ſam

entier. Nous rfenrployerons ,_ pour nous

juſlifier contre les iſnputarians de M.

FRAMERY, que l—~e'pître imprimée à la

tête du nouveau Nicaife , à laquelle il ren

voie. le lecteur , pour juger ſi äçfl avec

razstm que Pen' a Pris le changefidr lÎi/ztenn

tion apparente de cette même épître.

 

v

ZETTXE à M. DELAGA-RDE., auteur du:

Mercure pour la —partie' des ſpectacles. '

MÔNSXEUR, "'- * ‘

_IE n'avais poin: lu le Mercure, 8è ïènœndoís

autour de moi des \nurmures-confus ſur lïépîrra

du nouveau Nicazſe, 6c ſur votre article du Mer

cure quí la regarde. .Väïoià contre moi ceux qui

n'avaient luïque cet article , vous aviez contre
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ïous ceux qui avoient 'lu votre article 8c mon épi

tre. Croyant d'abord que le talent ſeule-Était

attaqué en moi, je ne me' preſſois pas de voir

une critique que je regardais comme juste. Les

murmures augmentèrent , 8c ma curioſité l'em

porta ſur mon indifférence. l'y vis avec ſurpriſe

8c avec douleur que vous me prèriez des intentions?

que je n'ai jamais eues, qui ſommes-éloignées

de Pépîrre même , 8c qui le ſont encore plus de*

mon cœur. le livre à la critique la plus amère ,'85

fins m'en plaindre, les faibles productions de mor:

ïſprit; mais ne trouvez pas mauvais , Monſieur;

que je me justifie aux yeux de la province , 8c de

vous ceux qui jugent des ouvrages ſur la foi des

Journaux , les ſentimens d'un cœur qui ſe flatte

d'être' honnête , 5: de l'être toujours. Puis-je ne

pas me défendre quand vous rxfattaquez d'une

façon ſi dangereuſe pour un auteur à qui vous

donnez vous- même ſi ſouvent Pépirhéte dejaune?

D'abord , Monſieur , j'ai cru qu’il étoit honé

nète de ne nommer quelqu'un , pour l'auteur?

d'un ouvrage, que quand il s'était nomme' Lui

même , mais paflons. Puiſque vous avez interprété*

cette épître , j'oſe dire ſi. légérement , permettezd

moi de vous la montrer à mon tour, nonñgas

!bus un ſens caché , mais (ous celui quïelledóisï

naturellement préſenter ,« 8c c'est le véritable(

ce Epître a l'ombre de Vadé. ‘” l

ï Mademoiſelle m, . — JÎ vjiſi

l.
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Ce début annonce que cette lettre est une folie.

Si elle n'est pas plaiſante , qu'on nfaccuſe de man

quer de goût , 8c je me tairai. Mais que cela ſoit

plaiſant ou non , on auroit bien dû , ce me ſem

le , ne pas juger ,~ d'une façon ſi triste , une choſe

qui prétend à la gaîté. La gaîté est douce , 8c

n'a jamais offenſé perſonne. Je ne dois pas avoir

beaucoup de peine à prouver qu'une plaiſanterie

n'est pas une choſe ſérieuſe.

— u Dans le temps que vous étiez Monſieur

:s VADÉ , que vous eouriez les halles , les' ports

n 8c les guinguettes pour y ramaſſer de quoi diver

p 'til' la bonne 'compagnie , vous faiſiez des bou

:D quets 8c des opéra-comiques ſur le bout de la.

a» table , après boire D. ‘

… Qui neſçait que le plus ſûr moyende bien pein

dre la nature est de la voir de près .> Qui a jamais

pris cela pour un reproche? M. FAVART , dont

le témoignage , de votre propre aveu., n'est pas

récuſable , vous dira, qu'il ſuivoit ſouvent le même

peuple 'julques dans 'ſes plaiſirs 5 ,qu'il y épioit ces

momens de la franchiſe de l'âme,, qui laiſſent

échapper les traits de caractère , 8c il nous en

offroit enſuite le tableau fidèle 8c naïf. Une ſcène

de cabaret lui a donné l'idée de la charmante

ſcènedu philoſophe dans la Soirée de.: Boulevards.

Coque faiſait Mal-ÏAYART», j'ai .dit que ſeu VADIí

le faiſait, 8c pas plus. Le parallèle n'est pasvhumi

liant Pour le dernier. .le nfaiças nréme ditzquele
.
U' -
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\pas peuple fût la (eule ſociété de VADË , puiſque

'j'ajoute qu’il ne s'en ſervoit qu'à divertir la bonne
çompagnie. ct

z Sur le bout de la table vous a par-u une expreſ

ſion *injurieuſe Il me ſemble , Monſieur , qu'a

vant de la blâmer, il auroit fallu bien entendre ce

'qu'elle vouloir dire. interrogez les artistes , ils

:vous diront qu'ils ont eſquiſſe une tête., modelé

une fleur , dreſſé le plan d'un boudoir , de même

qu'on fait un couplet ; ſur le bout dc larublt-.Celax

;eur dire fortvvî-te ,. ſans peine , ſans grande appli-z

cation.. _

Après boire-est legrand mot qui vous choque.

Cela ſignifie, penſezzvous, dans l'ivreſſe , dans'

lædébauche. Non , Monſieur , cela ſignifie ſeu-v

lement après dîner , dans- la gaîré du repas.

M. de Pîflnzire dit quelque part de lñui-mêmŸ-z

nou: avons fait ſelle Elioſc après boire.- M. de Vol-r,

taire . n'entend ſûrement pas ivresſdc vin. Un

homme ivre-pourroit-il faire desxouplets , même

mauvais ?~ Quand le- ſage ciFOrrzeyal , Fujèlier,

Pagan , Pdrmrrl , le Grand s-'aſſcmbloient aux

— cabaret , lieu=qui nîéroit point malhonnête alors ,

6c qu'après avoir dîné ils~ exécutoient- une idée

heureuſe,.qui leur étoit venue-pendant le repas ,.

cela ne pouvoir-il pas s’appeller après boire .P On

leſcavoit, ils _ne s'en cachoienn point', le leuc

aæt-on reproché .> Leurs ouvrages en étoient-ils.

plus. mauvais. .> Les euſſent-ils ſait moins bons. à.:
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jeân? Ils n'avoient peut être de plus que cettÿct

gaité d'imagination que ſea-communiquent des

gens d'eſprit raſſemblés :i table par le plaiſir. Fen

VADÊ rougiroit-il d"être comparé aux auteurs

que je viens de nommer? ‘

ljépîire continue : ce Cela étoit fort excellent'

id dans ce temps, fort applaudi. . . &- llomajoute*

:D que vous étiez un homme charmant dans' la'

‘ w ſociété ».- Sont-ce-là les injures que j'ai dites à*

VADË P Un homme ſujet à l'ivreſſe n'est point

un homme charmant dans la ſociété… Après boire'.

ne peut donc ſignifier que VAîDË puiſoit dans le

vin toutes les plaiſanterie: dont il nous régaloit,

8c c'est ce que vous dites. \je ne ſçais pourquoi

j'ai cité M. de Voltaire. I-l ſe trouve dëéja ,- je ne'.

Fçais comment, dans Pépitre, un petit éloge"

dÉ~cetillustre auteur, qui a plus fâche' que le*

reste bien des- gens qui ne l'ont pas dit'.

ce Le public est devenu d'une ſi grande diffi

Îw cuité , ſur le' fait dq l'opéra-comique, qu’il.est:

:z extrêmement_ à redouter pour la. nation que le*

:a genre-ne den éreigne bientôt n. *

Vous me reprochez cette plaiſanterie 5 vous.

dîizeï que cela est ſuſceptible de contradiction au:

plailànt comme au ſérieux z c'est un éloge du

public à des opéra-comiques qui réuſiiſſent. Ai-je'

eu tort* de le faire? C’est parce que nous avons,

\nette &Lubin , le Bric/zero” , 8c Rofi 6* Colas».

que le public est devenu difficile , 8c c'est parce;

qu'il est difficile qu'ils ont réuſſi. ’
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-. c: Déja le comique au gros ſel, la bonne gaité',

v mère des grands éclats de riiie. . . . n'oſent plus:

»- paroitre. . . . 8l' cela est- en vérité grand dom

n triage , ca-r les Rncolleur.: 6c Jérôme 6' Fans/ions

ſi» lutte ſont bien plaiſans n. ^

Est~ce cette phraſe , Monſieur , qui , ſel-on vous,'

*veut faire entendre que la groffièrete' ê' la bdſſÊſſc

evoient tvut le mérite dl*: ouvrages de re poêle."

l-l est vrai, Monſieur, que le comique au gros*

fel 8: la bonne gaîté font le grand mérite de ces

deux pièces , et de beaucoup d'autres qu'on ne:

@aurait lire ſans plaiſir 6; ſans regret; mais il n'est*

pas vrai que cela ſoit ſynonyme de la_ groffièreté

Ct de la baſſeſſe. ~

«ñ Quelle ſeroit votre douleurde voir une partie'

:a de vos ouvrages dans l'oubli. . . . une autre

:d jouée par Nicolet n?

ll est vrai , Monſieur , qu'on ne ſe ſouvient'

plus dela Filcufe , de la Canadienne , dela Nou-i

Welle Bastien/ze ,- d'il était tzrnps , des Troyerzner

de CHAMP-AGN”, du Carzficlmt heureux , de Palette,,

ni du mauvais Plaiflznt. Il est vrai-auſſi qu'on fè

ſouvient avec plaiſir de ſes autres pièces, 8c qu'elles

flanc jouées chez Nicolet ,'.' mais elles y ſont à côté'

de la Servant: iſuſlifiée de M. FAvAnT, 8c de'

la Roſe de M. PIRON. Que M. VADÉ ſe conſole ,i

il n'est point là en mauvaiſe compagnie. La tolé

rance des grands ſpectacles nïavilit point les 31h.)

~ IUUÏSU '* ſi
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<- ]’ai donc tâchéct de garantir votre Nic-aiſe

mſn” ſort pareilœle l'ai regardé comme l'on

nl) vrage le plus analogue à Peſpric de_ce ſiècle , &

_az le plus approchant de notre manière, J'y ai

d; trouve' des ſcènes vraiment plaiſantes , une mar

” che ſingulièrement- bien-combinée n.

_~ Voilà comme je parle de ce: homme Gt de ce: -

ouvrage ,. que j'ai, ſelon vous ,, ſi ſont l'air de

mépriſe” . ,

V a A cela près. . . . dſſu dénouement que j'ai. cru

e) long 8c que j'ai réduit de vingt pages à huit »z

Cela est de fait , 8c il est encore tm peulong

a Que j'ai cru gauche 8c que j'ai eſſayé de re
wdſirelſer 5' que j'ai cru de mauvais goût ,ñ 8c que'

p j'ai râché de rapprocher du nôtre n.
ſi_ II y a deux ou- trois ſorties de Nicole, qui ne*

fervent qu'à amener des longueurs; le ne l'ai’~_

goint dit añdeflèin de critiquer VADÉ ,. mais pour'

(ſonner la raiſon de tneschangetnens… Dans cette…

phraſe , de maux/ai: golfe , est compris ce qui ſuit.

«l'ai ôté le lan-gage payſan de ſamoureux ,A

>_>' qui le mettoit preſqiſauſii- bas» que Nicaiſe 1;,

:j j'en ai donné_ ce: 'exemple z) ,que-votre frère nez

3-_1 ſe frotte pas plus à moi quîà des _orties ,~ car,

:z fly frais v'nirñ ſur la* fàce- desamizoules-qui n65.

DD s'en iroient pas cle ſitôt ,. j'vous en avertis ». ſi

ſſ_ J'aurais pu ajouter ceuxñcilzl i ,

Il s'élève ſurſesóargots ſomme» un_ cqq d'inde. d;
OH-'ous crt rahfl. . . L: vïdldoſic , ce flſië-"re 5 Mſg!

L1
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ïvzzleux de pois gris. Ce même .Ïulicn dit; dans

la ſcène ſuivante : .

' Non je n’aimerai jamais que vous,

Qu'un pareil aveu pour mon cœur ſerait doux!

Voyez le_ reste du duo. Ces diſparates ſe ſouk'

froienr alors; on ne les ſupporteroir pas a pré

ſent. Je n'ai pas dit autre choſe. Quant au vernis

de décence dont j'ai dit que la pièce manquoic_

un peu , cela est ſi vrai ,qu'après les .recranche

mens faits , la Police en a encore rayé deux

endroits.

c: Vous aviez une pauvre Nicole qui faiſoit , à

>- la vérité , des avances aſſez malhonnêtes , mais

—>_> qui étoit auffitrop indignement maltraitée o.

Voyez les dernières ſcènes de l'ancien Niraifis.

Ces raiſons ont empêche' pluſieurs bons muſiciens

de faire ce que j'ai haſardé. Tout le monde con

venoit de ces défauts , juſqu'à ce que moiïjewze

içuteur, air oſé rappeller au public ſes propres

ſentimens.

«Vous n'en aurez pas moins un trèsſigrand

» mérite à avoir fait cette pièce , 8c moi très-peu

D: à l'avoir_ retouchée n.

Cet aveu ſincère , que j'ai du plaiſir à répéter ,

finit cet épitre , qui , ſel-on vous , Monſieur , n'est

faire que pour bleſſer injustement la _mémoire de

VADÉ, 6- qui le “peint comme un homme ſans

génie , ſan: goût 6- flms_ talent, _
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A mon tour , Monſieur ,ñ permettez-moi d'au)

nalyſer une_ de vos phraſes.

Si malheureuſement la facilite' de' ſon caractère;

lc feu de ſon eſprit , 6- mime celui des paſſions da

la jeuneſſe , plus que tout , Paſcendaiit impérieux

d'un talent original pour peindre les_ gens de la

dernière claſſe des citoyens , pour en étudier le:

mœurs, les plaiſirs, G* juſqu’a' Félocution :ſi

tout cela quelquefois l'a entraine' dans un genre

de vie diffipé , 6- peut-ëtro, à la vérité, unpeu

licencíeux , au! regards des gens ſävères , pour

quoi chercher à perpétuer la mémoire de quelques

dear” , au ſand aſſis( excuſables , excuſés même

pendant qu’il vivait , d'autant plus qu’ils ne l'ont

jamais fait ſortir des &ames de la plus ſcrupuleuft

probite' .P *

Monſieur, li je cherchais à donner un jour'

odieux à‘ vos paroles , ſi je les imerprétois,

conamſie vous avez interprété mon épitre, ne

'pourroisñje pas ici vous appliquer ces vers de

Boileau :

Voilà jouer d'adreſſe 8c médire avec art,

Et c'est avec reſpect enfoncer le poignard.

Ne dirais-je pas. que quand j'aurais prétendu

peindre VADÉ comme un homme ſans talent ,

Çauroít été_ peu, 8c je ne Peuſſe point perſuadé .ï

au lieu que vous lui attribuez un genre de vie

licencieux , 8c que vous pouvez le perſuader E. que_



SEPTEMBRE 1767.1”

n'ai point cherché à perpétuer la mémoire d#

ſes écarts, puiſque je n'en ai point parlé , mais

que c'est vous qui les éterniſez en nous les décou

vrant. Le Mercure est un livre de fond de biblioñ…

‘ rhèque , 8e mon épître ſera dans les mains de bien

peu de monde; mais je penſe de vous ce qUe

vous auriez dû penſer de moi. Ie ne vous ſuppoſe

point cette intention , parce qu'elle est injurieuſe.
Vousicitez un couplet de M. FAVART en Phone

neur de VADE'. Le témoignagede cet illuſtre

auteur , dites-vous, n'est pa? récuſable. Mom

ſieur, je me flatte de le ſçavoir auſſi bien' que

vous. Perſonne n'a plus que moi, pour cet homme

célèbre , d'estime , de conſſſiance 8c d'admiration;

mais le couplet ne prouve rien , il *le trouve dans

un compliment d'ouverture où l'on_ fait l'éloge

des poètes de Popéra-comique. Quand il y eût

eu du mal à dire de VAÜË , 8c que-M. FAvAm*

eûtété capable- de ledire , il n'eût certainement

pas choiſi cette occaſion Mais que prouveroit le

couplet, d'ailleurs P Que VADÉ avoit beaucoup

çle talent, 8c je ne le lui ai jamais contesté.
ct Voilà , Monſieur , ce que je me ſuis cru obligé

de vous dire pour ma justification. Vous ne pou
vic-z ni ne deviez , dites-vous , vous diſpenſer deſſ

justifier la mémoire de VADÉ ~, mais comme cette

épître n'attaque"niñ la droiture du cœur ni la…

douceur du caractère de VADÉ , vous ne pouviez

m' ne deviez donner de moi une idée que je n'ai

d



L”. MERCURE ÜEjamais méritée , 8c que je me flatte de ne mériteŸ

jamais. Je ne puis à mon tour ni nc dois me diſñ'

penſer de protester contre des accuſations qui"

pouvaient m'être ſi nuiſibles , 8c de faire le fin-ë

cêre aveu des ſentimens que j'ai pour ŸADÉ, 8c
dgceux avec leſquels' j'ai l'honneur d'être , &éd i

FRAMERY.

SPÈCTACLËS DE PROVINCE”.

—
_ ,

PAR des lettresTIe Marſeille, du 17

août dernier, ſignées HITIER , on nous

atteste que MHBIGOTINY, connu à la Comé

die Italienne, où il a été pendant un an ;

pour la méchanique , est le premier inven
tſieſiur des machines employéesſidans la méta

morphoſe de la Fée Ürgelle à Genève ,que ce n'est pas M. DU HAQLONDEL ,ſquî

'Il emplove' les mêmes tnaſichines au ſpec

tacle de NANcY. Nous ne prenons pas ſuf

nous la diſcuſſion de ce fait. _ _
7

ËÛW-Ûÿïlfl

d I: I”
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MORT(

!oſephlean-Baptiste de la Boiſſiere , Comte*

_de Chambors, Chevalier de l'Ordre Royal 8c

Militaire de Saint Louis , est décédé au château.

de Saint-Germain-en-Laye le 1)' août dernier,

?dans ſa ſoixanre-dix-ſeptiènæe année, "ï

Voyez ſa généalogie dans l'histoire des grands

Officiers , tome s , page 856 , à l'article des

la Forzógzine-Salzzre , 8; dans la dernière édition de

Moréry; tome z , à_l’arti_cle Chamber: , pave 44:'.

Il ne laiſſe que Louis-Ioiëpll-Ïean-Baptiñe de la

jBoiffiere , Comte de Chambers, ſon petit-fils ,
--teiſiiſſu ſur les fonds de baptème par feu Monſeigneur

lſſe Dauphin 8c Madame la Dauphine , 8c une fille

veuve de Pierre - François — Thomas de Borel ,

Comte de Manerpe , Lieutenant; Général del

Armées du Roi, Commandeur de l'Ordre Mili

taire de Saint Louis , Gouverneur de Pontarlier 8c

;Fort-deñJour.

A V I S. '

IIAUTEUD… du Béclaique Souverain, approuvé

.‘p0ur les maladies de poitrine , rend' graces au

public dela confiance marquée qu’il a en lui au

ſujet de ſon'Béchiqne, il eſpère qu'il en aura

autant pour ſon A_zo_r , quand il en aura fait d'auſſi

heureuſes épreuves pour les maladies d'estomac

Qu'il en a fait de ſon Béchique poutrelles de la

poitrine. L'un l'antre ſe débite chez le ſieur

Rouſſèl, Epicier-Qroguiste dans l'Abbaye Saint

Germain-dcS-lïrés , a côté de la fontaine a 5c chéz

TAureur, qui continue de donner ſon Azur 8c ſes

liqueurs fines pr. étrangères à Pefläi ,~ en ſon labo.



l”. MERCURE DE FRANCE.

kaeoirañ au Temple , en entrant à gauche , la der

nière allée du grand bâtiment neuf, à côté du

o Boulanger. L'on 'voit ſur ſa croiſée (laboratoire

du ſieur Valade, G-c. ). _On le trouve tous les

jours, excepté le mardi, le jeudi, dimanche ,

Bt fêtes. ~ -

~

'

ERRATA.

.Faute à corriger dans l'article Académie de la

Rochelle, du ;Mercure du premier volume de

juillet.

Page 165 , ligne 9 , application , liſez explicit

-tion, Page 171 g lig. iz , praticiens , liſez p/:yſi-ñ

.cims,

.Erramipour le Mercure d'ami: , lettre zi Mæde la.

Place , page i l 6* ſuivantes; "

Page I 2. , dont ſon peuple le couvre , liſez dont

jdn* ſupplice le couvre. Page r3 , Tic-telle.»- loix ne

poicrront :xi/ler, liſez ne peuvent exijler. Page. I ç,

que cette lueur l'eſpérance n'en ait, liſez n’dir_.

Page idem , ſur leſquels les coupable: puiſſent",

'liſez le coupable puiſſe.
a »ſi

APPROBATION.

J 'A r lu , par ordre de_ Monſeigneur le Vice

Chancelier, le volume du Mercure du mois

de ſeptembre i767 , 8c je n'y aiJien trouvé qui

puiſſe en empêcher fimpreſlion. A Paris, ce 6

ſeptembre 1767. GU I Ro Y _
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AVERTISSEMENT.

LE Bureau du Mercure efl chez 1H.

LUTTO N, Avocat , Greflïer ~ Commis
au _Grfflfcte Civil du Parlement , Commis

au recouvrement du Mercure, rue Sainte

Anne, Butte Saint Roch , à côte' du

Sellier du Roi. _

Üe/Z à lui que ?on prie d'adreſſer ,

' francs de port , les paquets 6- letzres ,

pour remettre, quant à la partie littéraire _,

a" M. DE LA PLI-ICE , Auteur du Mercure.

Leprix de chaque volume eſi de' 36ſols ,

mais l'on ne payera d'avance , ensfflabon

nant, que .24 livres pour ſeize volumes,

à' raiſon de 30 ſhLs piece.

Les perſonnes de province auxquelles

on enverra le Mercure par la Pofle _,
pctayeront pour ſeize volumes 32 livres

cfavance en ;fabonnant , ê' elles les rece

vront francs de port.

Celles qui auront d'autres voies que?

la Poste pour le faire venir, ê' qui pren.

dront les finis du port ſur leur compte,

ne payeront , conzme à Paris, qzffà raiſon
de 30 ſhls par volume , âejſii à-dire, 241w.

ddl/tance _, en …Tabou/dant pour/Eze volumes.

Aij



‘ Ïes Libraires des provinces ou des pays'

'Étrangers , qui voudront faire venir le

Mercure, écriront à ?adr-fle ici-deſſus. p

On fitpplie les Yverflmnes des provinces

d'envoyer par la Poste , en payant le droit,

leurs ordres , afin que le paiement en ſoit

fait d'avance au Bureau. .
Les paquets qui ne ſeront pas afictranchis

resteront au rebut.
ſſOn prie les perſonnes qui envoient des

Livres , Estampes ê* Muſique à annoncer 3
d'en marquer le prix. ſſ

Les volumes du nouveau Choix des Pieces

k

tirées des ;Mercure-s Ô autres ſour/Taux, parct

M. DE LA PLAÇE _, ſe trouvent auſſi au

Bureau du MercureJ Cette collection est'

compoſée de cent huit volumes. On en a

fait une Table générale, par laquelle ce

Recueil est terminé ; les Journaux ne

fourniſſant plus un aſſez grand nombre de

pièces pour le continuer, “Cette 'ſable' ſe

vend ſéparément au même Bureau, où_

l’_on pourra le procurer deux collections

complettcs qui restent encore.

.. J)
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ARTICLE PREMIER:

PIECES FUGITIVES

EN V-ERS ET EN PROSE.

 

DLSCOURS ſi” Dieu.

Qun mesyeux aiſément reconnoiſſent tes

traces ,

Eſprit univerſel , dont la divinité

De l'empire poſſible occupe les eſpaces

Et ſe perd dans l'immenſité!

O toi par qui les temps ont commencé déclare,

Toi qui rempliſſoisſitout quand rien n'était encore,

Qui, borné par toi ſeul, enſermes dans ton ſein

La cauſe, les effets, le principe 3c la fin!

A íij
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De ron trône ,étemel la nuit couvre l'enceinte;

Mais avec quel .éclat, avec quelle grandeur,

Sur ce vaste univers , je vois ta main empreinte I

Quel ſpectaclel... 0 nature! il me peint ton auteur.

Soleil! je vois le Dieu qui t'a marqué ta route ,

Et qui des cieux ſurpris a ſuſpendu la voûte;

Il parle à ma raiſon , à mes ſens, à mon cœur.

Hardi ſabricateur d'arguments ſophifliquesk
Raíſonneur inſenſélqubn appelle eſprit fort!

Toi qui_ toujours couvert de vapeurs léthargiques;

Portes à tes côtés le regard de la mort!

Tu ne peux dans la créature

Saiſir du Créateurl-e ſublime rapport;

Ce tout harmonieux dont tu vois la structure,

Ne t'offre point la main qui règle ſon reſſort,

Et ton cœur engourdi ne ſent qu'avec effort

Les ſecouſſes de la nature.

Si tes ſecrets replis pouvaient nous être ouverts;

Sous le voile important d'une arrogance feinte ,

Peuhêtre nous verrions le ſerpent de la crainte

Tabreuver à longs traits de ſes poiſons amers.

-Eh combien j'en ai vus dans leur folie extrême,

Livrés à d'éternels c0mbats,_

De Fincrédulité ſoutenir le ſystème

Que leur eſprit confus déſàvouoit tout bas !

Est—on heureux ſans toi, religion céleste?

Nous beniſſons ton joug; tes devoirs nous ſont

chers;
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Ïíär toi dans les douleurs l'eſpérance nous reste 5

Que de plaiſirs 'perdus pour ces hommes pervers '~!~

Qu'on craint peude marcher devant [Être ſuprême

Quand on ſuit constamment les principes du beau !

Quelle félicité pour le juste qui l'aime ,

De ſonger qu'il doit vivre au-delà du tombeau?

D'un paiſible avenir l'image conſolante,

Quand il est content de ſon cœur,

- Devant ſes yeux ſe repréſente,

Ét , dans le charme de l'attente ,

'Lui donne un avant-goût du céleste bonheur.

Heureux dans tout les temps y est-il dans ſabonï

dance ,,

Il jouit par le bien qu'il fait',

Ët par les tendres voeux de la' reconnaiſſance.

La ſource de ſes dons coule dans le ſecret î

Dieu le voit, il ſuffit, ilñ a ſa récompenſe.

Tranquille ,_ inéſſbranlable aëu milieu des revers;

Dans un lointain riant il découvre leur terme.

D~un front auſſi ſerein 8c d'un œil auſſi ſerme ,

-Il verroit ſous ſes pas S’écmuler lſiunivärs.

Renverſé dans Fabime oû gémit. lïindigence,

Trahi par l'amitié; par le ſang , par l'amour,

Deshonoré, proſcrit , 8c perdant ſans retour

Lestime, ce tribut qu'on doit à l'innocence',

Ietté dans les cachets qui dérobent le ciel

Aupâle infortuné luttant avec ſa chaîne ,

Flétrj par le mépris , pourſuivi par la haine;

Buvant juſqu'à la mort un calice de ſiel,

Aiv
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Couché ſur le grabut où l'ange des ténèbres

Couvre l'homme ſicxpirant de lſiesailes 'funèbres-z

ll lève vers ſon Dieu ſes languiliſiantes ruains..)

O channe ! ô dont prodige l A ce nom qu'il

implore

Ses maux ſont oubliés _S une nouvelle aurore

Fait briller Peſpérance à \es regards éteints.

I

Mais ce Dieu , quel est-il P juges faux que nous

ſommes ! '

Nous lui prêtons ſouvent les pallionsdes hommes.

L'amour des nouveautés a ſéduit plus d'un cœur,

Et ſouvent, ſurce tas de bone,
De la cirédulité Pimpoſtureſile joue.

Eſprit de vérité z dans les n1_ains de l'erreur

Tu reçois ici bas mille formes biſares z

Le läuvage ce peint ſous.ſa noire couleur:

D'un vaste continent les habitans barbares

Arroſent tes autels du ſang de la terreur.

Que tu vois en pitié ce peuple adorareur

Qui Boſe figurer comme il ſe voit lui-mème!

Que tu ris du petit ſystème

Qdavec tant d'aſſurance il fait de ta grandeur!

Sage organe de la nature ,

Une religion ſatisfaiſante 6c pure

A mes ſens attendris annonce un Dieu de paix;

Qui, par des chaînes de bienfaits ,

Se plaît à rapprochepcet intervalle immenſe'

Qtíentre le \naitre é: les ſujets

Mit ſa ſublime intelligence.
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Xme de l'univers, au ſein de ce grand corps ,.

Il fairrègner ſans caſſe une heureuſe harmonie,,

Il diſpoſe , il ordonne , 8c de chaque partie

Ses dociles_ agens ſont mouvoir les' reſſorts.

Dans un vuide ſans fin ,… les uns tournent ces
mondes ,ñ ſſ

Dont le nombre , le cours , les phâſesî, les rapports

Offrant aux yeux mortels des ténèbres profondes ;

_ . D'autres pompentñ, .du ſein des mers,

Ces brouillards ,qui long-temps balancés dans-les'

airs, '
distillent enſuite en bienfaiſantſſes ondes'

Sur les ſommets glacés qu’habirent les hivers;

D'où» groffls des tributsde cent ſources fécondes .,

Ils vont de leur limon engraiſſer l'univers.

. ,
— —

iIIÊrre aſſemble ?i- ſes pieds ſes Ministres fidèles ÿ

D'un ſigne irrévocable il fixe les destinsi

La justice 8a l’amour,- ſes filles immortelles ,

Diſpenſent à ſon gré , dans le cœur' des humains ,a

Les plaiſirs conſolans 8c les. peines cruelles.

Tandis qu'au ſoucis dévorant,
Sous ſes lambris dorés le ſuperbe est- en-ſſproieg,

Sous Phumble toît dupauvre il appelle la joie;

Leſi ſommeil. à ſa voi: deſcend- ſur l'innocent,

Tandis que les remords, Feffroi , l'inquiétude'

Suivent , pendant la nuitï, lecoupable tremblant ,.

Dans l'horreur de la ſolitude,

Yeíllant près du débris d'un poudreuÃmonumeim

- \T
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Plus touché quffrrité de la' foibleſſe humaineÿÏ

Il frappe ſes enfans , mais' pour les corriger.

Lui prêter nos fureurs, ce ſeroit Poutrager.

Un Dieu peut-il ſentir le tourmenr de la. haine .5

La vérité , (ſiévère organe de ſes loix,

Tient ouvert devant lui le livre de la vie."

C'est-là qſiue ſont écrits les noms dont il fait choix;

Le bienfait qu'on ignore 8c celui qu'on oublie,

Leſis mérites obſcurs, les timides vertus ,

Iuſqiſaux deſirs ſecrets que lui ſeul a connue;

Cette _flatteuſe idée encourage 8c conſole

L'homme dont l'intérêt au bien commun dima

mole; ' ç

Par elle un noble cœur, victime des méchans

Et de la calomnie à ſa perte animée ,. '

Ole , en faiſant le bien , braver la renommée;

Sûr de plaire â celui qui connoît ſes penehans

Il dit , j'aurai ma récompenſe;
' Témoin de mes combats ſi, le maître que je ſers

Couronnera mon innocence,

IE: ſçaura me payer des maux que j'ai ſoufferts.

LÉON_ARD.

.g,
IA!
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PARALLËLE des vertus du Général HEM”

6' de celles du Roi HENRI IV.

LORSQUE Dieu voulut à la France

Accorder un héros parfait,

Il permit qu'à 'ſa reſſemblance

Le cœur d ’He”rt~ quatre fût fait.

Ces bords heureux * ont l'avantage

'Dont la France a trop peu joui;

Dieu fit Henri le grand pour_ elle à ſon image;

Pour nous il fit Daulan à l'image d’Henri ,*

Et ſi les vifs regrets d'une perte funeste

Pouvoient être ſuſÿendus ,

Ce ſeroit en voyant le Henri qui n'est plus

Dans celui qui nous reste. a

g I-'lflc de Ré.

E:
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Lz-LPTHE à M; DEîLA PEACE, auteur dre-ï

[Mercure, en lui envoyant une hiſiorietfe.

Voie-t, Monſieut,_uue petite histoire?
que j'eſpère que vous voudrſſezbien inſérer!

dans votre Mercure; elle n'a point ce bril-

lant- qui ſéduit, mais je crois qu’elle aura*

fon prix pour les âmes ſenſibles. J’ai été”

aſſez heureux pour en avoir vu le-com

mencement 8c les progrès ; mes* larmes'
arroſeſintencore le tombeau de Faînéede'

ces_ Demoiſelles , mais je ſuis plus que'

jamais admirateur de la cadette. Son amid

rié pour ſa ſoeur, le ſacrifice qu’elle lui ar

l'ait', G6 â-quel âge'. m'ont inſpiré pour elle'

la plus grande-vénérarions _Je n'ai pas cru»

u’une~ action ſi belle dûr être enſevelie

3ans l'oubli ,pelle m'a paru trop lionorableï

pour l'amitié. Rien ne nous prouve mieux:

que les actions les plus ſublimes ne ſont:

pas toujours le partage de larhaute naiſ

ſance z. 8c que le' ſimple bourgeois ,._ le

peuple même a quelquefois produit de ces

ames randes 8c ſortes auxquelles l'occa
ſion [legale a manque' pour briller fur le

grand théâtre du monde.

J'ai Fbonneur , 8re. H Î ’* È'.
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,,q.__'_,,

Ze Triomphe de l'Amitié.

_Briller 8c plaire ſont' les deſir-S les plusí

pſeſſans d'une Femme aimable 5 c'est une

càrrière qu'elles courent toutes, &c dans*

laquellelelles- ſont néceſſairement rivales.»

Voilà pourquoi , ſcms~doure , bien des gens

ont regarde' comme un paradoxe une ami-

tié ſincère entre deux femmes 5 ils ont cru*

que cette rivalité y- metroit un obstacle'
inſurmoñràlilſie. Mais celles qui penſent*

a-'inſi n'ont point connu la force de l'ami~'

lié. Plaígnons leur erreur 86-, pour les dé-ï

ſabufîer ainſi que pour Fhonneur de l'ami-

tié , Faiſons-leur' pzſrt de cette histoire."

C’estl peur-être le plus beau triomphe que'

jamais elle air remporté." -

Dans une des plus grandes villes cle-ce'

royaume vivoient deux épbux à qui leur
travail avſioir procuréune aiſance honnête.

Dhn-grandï nombre d’enFans> il ne leur

restait que deux-filles' :ñ lawadette étoit au”

Couvent; l’ainée,— plus âgée de quelques

années , vivoit dans la- maiſon-paternelle»

Des traits réguliers, de beaux yeux, un

viſage rond 8c' plein , une peau blanche

8c potelée , en faiſoienrune très-jolie per
ſonne; elle uniſſſióit àdes-cheveux-chârains,

la tendre langueur d'une belle blondec
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douceur de ſon caractère, la ſolidité de

ſon eſprit la rendoient encore lus aimable;

elle faiſoit les délices de la Fociétc' 8c de

ſes parens. . _

Le temps vint où la cadette ſortit du

couvent. Moins belle , moinsgégulière que

ſa ſœur , elle plaiſoit cependant davantage.

Tout le feu du énie pétilloit dans ſes

yeux 5 ſes gestes , ès actions étoient vifs 8c

animés… Une taille avantageuſe , de grands

eux noirs , des ſourcils , des cheveux de_

_a même couleur, des traits marqués re'

pandoient ſur route ſa erſonne un air de

majesté dont la nobleffç ſe mêloit admi

rablement à la vivacité de ſes démarches.

Ueujouement, la gaieté de ſa converſa

tion, mille ſaillies pleines de ſel 8c d'agré

ment achevoienr de fixer ſur elle tous les

yeux. La cour de ſa ſœut en ſouffrait.

Toutes deux s’aimoient tendrement;

nourries 8C preſque toujours élevées en

ſemble, l’habitude avoit encore reſſerré

les liens du ſang: mais la ſupériorité de

la cadette étoit trop ſenſible. Et quelle

femme l’a jamais pardonnée P

L’aînée prit inſenſiblement avec ſa ſœur

( 8c peut-être ſans le vouloir ), un air plus

froid , plus réſervé ; elle n'eut plus cette

douce confiance, elle ne ſe livra plus à

ces tendres épanchcmens ſi charmans pour,
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les cœurs ſenſibles. Mais ſa ſœur Paimoit:

trop pour tarder à S'en appercevoir 5 elle:

en fut vivement alarmée. Quelques téfleñ

xions , quelques avis de ſes patrens lui

découvriront bientôt la cauſe de ce chan-

gement. Son parti fut pris dans l'instant.

O ſublime amitié ! de quoi n'est point'

capable un cœur digne de te ſentit P Cette

fille chérie, recherchée 8c fêtée de tous

‘ ceux qui Fapprochnient , 8c plus encore de

ceux qui la connoiſſoient mieux, renon-ñ'

çât tout-à-coup, 8c ſans regrets à de ſi:

fiateurs avantages. Le plaiſir de plaire, ce

plaiſir ſi ſéduiſant , n’eut plus d’atttaits

our elle. ll Faut pourtant qu'elle renonce'

S-ſa gaieté, qu'elle cache ſon enjouement;

il faut qu'elle ſe Forme un caractère tout:

nouveau , une conduite autre que la pte

mière : mais il faut regagner la confiance,

8è qui plus ell, l'amitié deſa ſœur. Un.

air plus ſérieux , plus réfléchi remplace ſa;

vivacité; ſa ſœur devient ſon ſeul modèle ,

c'est d'après elle qu'elle ſemble agir 86

penſer. Ce n’est enfin qu’en ?imitant qu'elle

èhetclie encore à mériter quelques louanñ.

ges. 'Mais à quel âge oſe-t-elle tenter une

entrepriſe ſi ſublime P A dix-ſept ans; à

cet âge de la ſéduction 8c du plaiſir , où

l'âme neuve 8c d'autant plus ſenſible à la

«vue des objets qui ?environnant , ſe livre
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aveuglément à tout ce' qui la flatte: effort?

d'autant plus ſurprenant, que tout le prié

d'une telle action' n'est que' dans-ſonobſ-ï

cutite' ; 'que nulle gloire ,- que nul éclat?

extérieur n'en peut être le ſruñit 5. qu'elleï

ſeule',- en un mot, doit jouir intérieure

ment d'un ſacrifice dont l'avantage ne' peut?

en effet rejaillir que' ſur une- ſœur- qu'elle-j

adore. Tout pénibleëqtfil elf, ce ſacrifice

fut constamment rempli ,- &- rempli au:

point qu'un* noir-veau lien ſembla plus».

étroitement reſſerrer Fanæirié des deux

ſœurs, qui ,> pendant' quelques années , en;

goûtèrent tous les plaiſirs; destëâ-äite ,,.

juſqu'au moment qu'une mort imprévue

vint arracher' Fainée à- la tendre amitié-ds

la cadette… _ 7 _

— On rſentreprettdtapoint ici de retracer;

Pafflictioude cette aimable fille ;ñ ſon âme

avoit été aſſez grande pour ſacrifier à ſa»

ſœur leS-agrémensde ſa- propre jeuneſſe f

ſa douleur Fut- dëautant plus amère ; ſa,

fantéeu ſur' long-rem s altérée. Le temps

ſeul peut la rétablir. ſiuantàces' air tran

uile 6c ſérieux , qui n’étoit que le fruit:

I'm effort continuel 8c' de ſon amour."

pour ſa- ſœur 5- l'habitude,- Fäge 8c_ les

regrets: de l'avoir perdue- le lui ont rendu

natmel :ïnonvpas pourtant au point que ſa.

gaietéÿzzqui faiſait levſond-de-ſoncaractète,
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*ſoit abſolument éclipſée, mais au point d'ê

tre devenue aſſez douce pour la rendre plus

intéreſſante encore aux yeux de ceux qui,

comme moi, ont le bonheur de la con

noîtte, &c de ſçavoit apprécier ſes vertus.

 

rxAMizrTroſiN,

ODE.

To r de qui le brillant génie;

Du fanatiſme 8c de l'envie

Traças les horribles portraits,

Voltaiæ! prête-tnoi ta lire;

le feu de tes écrits nfinſpire;

Arme- moi de tes propres traits.

Iointe au charme de l'harmonie;

Par ta voix la philoſophie

Combatrit toujours nos erreurs.

Puiſſai-je obtenir ton ſuffrage

En peignant, dans ce foible ouvrage;

L'ambition 6c ſes fureurs!

Quel climat n'offre pas l'image

Des déſaſlres 8c du ravage

Cauſes par ſes affreux ſuccès?

O vous, que-ſa fureur anime!

Mortels , qu'elle a conduits au crime!

Venez 5 contemple: vos forfaits.
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Dans ces tours ,- détruits par la guerre;

Où le carnage 8c la miſère'
Semen: Pépouvante 8c lſie deuil,

Venez , vainqueurs impitoyables”,

Voyez expirer vos ſemblables;

.Vous avez” creuſé leur cercueil.

Quel est ce' Prince téméraire;

Qui croit , en ravageant la terre ,

&élever même au rang' des dieux P'

Peuples ſoumis par Alexandre ,

Serez-vous aſſez vils pour tendre

Un culte à cet audacieux?

Octuvrons les' ſalles de l'histoire'.

Rome est libre 8a- ne doit ſa gloire"

Qu’aux vertus de ſes citoyens:

Unſeul change ſa destinée ;

Son ambition effrénée

Cauſizſes malheurs 8c les ſiens'.

Cest” , la Foudre Üenvironne ,

Elle t'attend au pied du trône:

Déja je te vois abattu.

Rome cn toi déteste ſon maître ,

Ton orgueil lui fait méconnoîtræï

Et ta clémence 8c ta vertu.

Que de maux ta mort lui prépare!

D'un Triumvirat trop barbare
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Qui pourrai: peindre les horreur”

Nation , vous étes vengées ,

Rome vous avoit .ontragées,

Vous inſulte: à ſes malheur-r.

Quel est ce mortel Gnguinaire;

De qui 'l'audace téméraire'

I-'pule aux pieds le \Eeptre des Rois)

Anglais, peuple né pour la gloire!

Tes deſcendans pourront-ils croire

Que Cromwcl fait donné des loix,?

Par un repentir légitime,

Ie te vois expier ton crime;

Tu connais Päuteur de tes oraux.

Ie te vois inſulter ſa cendre.,

Et forcer la mort à te rendre

Les reſtes affreux des tombeaux.

ï

Dans l'obſcurité des ténèbres,

Quels tris lugobres 8c funèbres

Retentiſſent de toutes parts?

Oû court cette troupe inhumaine .>

Ést-ce la diſcorde ou la haine

Qui raſſemble ces étendards?

Français, peuple aimable 8c ftivolez

Dont l'honneur fut toujours l'idole,

Peut-on vous connaitre à ces traitsè
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l Quel cruel tranſport vous égare?

Mais Guiſe est encor plus barbare;

Il a préparé vos forfaits.

Tel on voit _du ſein de la terre,

_Ces feux, plus craints que le tonnerrez

Exciter d'aſſaut tremblemens:

Ou tels de leurs grottesprofondes ,

Les vents déchaînés ſur les ondes'

Soulèvent les flots écumans.

Victimes :le ſa politique,

Un aveuglement fanatique

Arme vos parricidés bras.

Vous croyez venger le Ciel même:

Penſez vous que [Être ſuprême

Preſcrive de tels attentats?

. J aloux _dffmiter Alexandre ,

Charles douze met tout en cendre,

Tout céde à ſon rapide effort:

Tandis qu'au ſein de la Ruſſie,

Le Czar , a ſon vaste génie;

Sçair donner un utile eſſor.

L'Europe , qui les conſidère,

Dans l'un ne voit qu'un témérairez

Dans l'autre le héros du Nord:

Pierre appelle dans ſa patrie

Les arts , les t-llens , lÿnduſtrie z

Charles douze court à la mort.
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Ali ! ſans doute, dans* ta. colère,

Grand Dieu ! ru permis que la terre

Eprouvâ: d'l1orril>les ſifléaux.

Mais., revêtus de \a puiſlance,

Les ministres de ta vengeance

En ſont-ils donc_moinS-nos bourreaux?

Trop aveugle instrument du crime,

_ Qui tant de fois fut la victime

Des projets inſenſés des grands;

Peuple, par ton expérience

_Apprens que c'est ton imprudence

Quifait les ſuccès des tygans.

 

ÉHTALLAME pour le mariage de M. le

- Baron DE F** avec Mlle pli LA R****.

l
ï

DE Pbymen ce jour est la fête;

Iſencens fume, Çon temple étincelle de feuxs_

'De roſes i) pare ſa téte,

Il ſourit: ſon tripmplie éclate dans ſes yeux.

Pour une brillante conquête ,

Pour enchaîner un couple aimables: vertueux

Ses-doigts impatiens', formant les plus beaux

nœuds,

Déja cette bezutÿnſive,

Ce tendre objet de ſes ſoins le: plus doux,
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' ;La rongeur ſur le front , palpitante , craintive;

s'avance â (ès autels, conduite par Fépcux,

Que lui destina le Ciel même;

Par ce ſage mortel, fi digne de ſon cœur,

Quïllustrent à la fois la naiſſance, l'honneur,

Et dont elle devient le ſalaire ſuprême.

Telle Helle', par le choix des Dieux,

'De leur émule au ciel fut le prix glorieux.

Quels tranſports raviſläns ! quelle vive allégreſſe

fait naître ce moment oû leur ſort va s'unir!

Le ſang 8c Famitié ne peuvent retenir,

.Ces doux épahchemens, ces larmes de tendreſſe

Qdau ſentiment arrache le plaiſir.

J'entends enfin cette ſainte promeſſe, A

Cet oui flatreur , ce ſerment mutuel

D'un Feu constant, d'un lien éternel;

De mille vœux les voûtes retentiſſent ,_

L'Hyn'1en 8c l'Amour applqudiſſent ,

Leurs ſoins de ces époux ont couronné les feux,

Ils orneront de fleurs leurs jours pui-SB: nombreux.

Oui , quand les cœurs'& ſes rangs Paſſer-tiſſent,

Quand les vertus 8c les grâtex s'uniſſent,

De cet engagement le' ſort n'est pas douteux:

On a fai: ſerment d'être heureux.

L. CH. D. L.

r**
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Ã M. . . . . ſur une pendule qu’il a

donnée à Pauteur.

DON ſéduiſant, préſent flattenr ,

.Cher à mes yeux, 8c bien plus à mon cœur;

Je ne vois aucun point dans ta circonférence,

Qui ne ſoit le moment de ma reconnoiſſance.

ï

G.

 

;AU même _, ſùrſiz réception dans les Ordres

du Roi.

Qin' x n vous ſied bien , ce cordon reſpectable;

Donc le Roi , de ſa main , vient devons décorer!

Si ſon ,choix vous honore , est-il moins équitable à

.Qui ,chérie les vertus ſe plaît à les_ parer.

P” le 1éme."
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LETTRE qui a cau e' bien des regrets.

A Marſeille, le 4 ſeptembre 1757.

QU E L stoïciſme, ’Monſieur? quoi, un

bal , 8c un bal paré ! L'arrivée d'un grand

Prince, le plus beau jardin de Marſeille

illuminé , le départ de tous vos amis,

enfin une femme qui vous aime, 8c qui

vous attendoit avec impatience ; tout cela.

n'a pu vous ébranler ? . . . Mais les con-

nois-ru bien , ces plaiſirs que tu dédaignes?
Er fautſiil que j'aie la complaiſance çlſſe t'en

faire ici la peinture? ' e

Dimanche dernier , le Prince ( r ) , au

A.

ſortir de la comédie, ſe rendit à l'ln_cen—- '

dance, ſuivi d'une cour nombreuſe. Si je

ne fus pas admiſe â Fhonneur de ſa table ,

ce ne fut ni ſa faute ni la mienne 5 mais

pour ſouper avec un Prince , l'appétit ne

ſuffit pas ',~M. le Duc (2,) ne vouloir que

du beau monde, 8c ma préſence n'étoit

as eſſentielle à cet arrangelnent. . . ll fal

futatrendre minuit (c’étoitl'heure du bal),

je fus introduite dans une grandTalle 3 à

\ï

(I) Le Duc d'Haïti/s.

(z) De Villars.

\côté
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— côté éroieur deux apparremens destinés au.

_jeu 5 on y voyoir à la ſuite de Pluzus la

joie 8c les ſoucis , la bonne «SC la mauvaiſe

fortune. Ces deux pièces donnoienr ſur

une terraſſe qui ſervoit d'entrée au jardin,

autour de laquelle règnoir un ſuperbe buſ

fet éclairé par une infinité de bougies , 8c

abondamment pourvu de tout ce qui peut

flarrer le goût 8c le ſatisfaire ; des pavil

lons de vaiſſeau de toutes couleurs garan

tiſſoienr ce riant ſéjour de Pinrempérie de

l'air : deñlà les yeux ſe promenoienr agréa

blement ſur un vaste parterre illuminé,

8c alloienr ſe perdre dans un pavillon

ſitue' au milieu de deux \alles verres, qui

formoit la perſpective.

Mais ce pavillon â quoi est-il destiné?

Ah! mon ami, garde-roi d'y pénétrer. . .

Il y fait chaud pour la philoſophie. . . .

Un philoſophe curieux ! 0h, c'est un tra

vers ! Vous êtes Fair pour penſer, je ſuis

faire pour jouir 5 ſoyons Fermes dans nos

principes : ce pavillon eſt Faſyle des, plai

ſirs. . . Cerre allée ſombre eſt l’aſyle du.

bon ſens 5 partons, moi d'un côté, 8c

vous de l'autre.

Mais j’ai beau raiſonner, tu Eobstines

à me ſuivre', il le ſaur bien , ingrar, puiſ—

que ru le veux. . . . Traverſous donc le

parterre. . . . Nous y voilà 5 trois portes

Val. I.
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s'offrent :i nos yeux , un lustre dans le

'fond de chaque porte. . . -une tapiſſerie da
danuas cramoiſi, un cercle de 'eunes beau- i

l

tés , une brillante jeuneſſe , le Prince au

milieu , la Décence 8c la. Volupte', les

Jeux 8c les Ris; on croit voir toutes les

Grâces réunies pour célébrer la Fête d'Ap0l—

lon. On diroit que la flûte de Pa”, ou la;

lyre &Orphée , appellent , dans ces ſalles

vertes, toutes les nymphes des bois. On

entend la plus douce mélodie. . . . Que

ces jeunes bergères danſent élégamment!

Admirezles fineſſes de l'art 8c la ſimpli

cité de la nature! . . . Voyez cette belle

blonde qui ſourit à ce jeune militaire. . ,

Conſidérez cette brune piquante qui a

jure' la perte de ce petit Abbé. . . . Voyez

cette autre qui déclare la guerre à tout le

monde. . . . Eh bien , quoi ? je Fentends,

mon doux ami, ton cœur n'est point en

ſûreté. . ; 8c c'est moi qui Fexpoſe ! Moi,

à qui une infidélité de ta part ſeroit auſſi

affreuſe que la mort! Quittons, quittons

cette ille enchanrereſſe , tournons le dos à ces

dangereuſes irierveilles... Mais que vois-je?

une perſpective peut-être auſſi touchante

que la première. Admire , dans le lointain ,

l'ordre 8c la magnilicence de ce buffet,

ces pyramides , ces corbeilles où Pomorze

a verſé ſes préſens. . . . Cette tente ornée
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des plus- riches couleurs de l'Aurote , l'é

clat de toutes ces bougies 5 vois couler

Fambroiſie &è le nectar... Dans cet angle,

où la ſoule s'empreſſe, Bacchus, aſſis ſur

ſon tonneau , distribue un vin délicieux. . .

Ce doux murmure est ſexpreffion de l'al

légreſſe 8c de la liberté. Ce mortel bien

faiſant, qui paſſe d'un lieu à l'autre 8c

récrée toute l'aſſemblée par ſa préſence ,

est le génie rutélaire à qui nous ſommes

redevables de ces délicieux momens; vois

comme il ſe conumunique avec bonté ,

comme il goûte le plaiſir de faire des

heureux!

Cependant , mon pauvre ami, malgré

ſes ſoins 8c les miens, tu ne le ſeras qu'en

ſonge 5 tu en as toute Fobligation àla phi

loſophie : elle a raiſon , les plaiſirs de ce

bas monde ne valent pas la peine d’être

gqûtés, c'est une Fumée z parlez-moi d'un

totr rustique, d'une guittare , d'une taba

rière 8c d'un bon Sénéque : voilà les plai

ſirs dd ſage ! A ta place je brûlerois mon

Marmonzel , 8c de toutes les pièces de

!Wolière je ne garderois que le Mzfimzroſe...

Ah ! mon ami, ſi le cœur me dit vrai, le

beau jour de notre hymenée ſera ſuivi de

bien des mirages! nïmporte , je t'adore

tel que tu es : tn as du bien 8c des vertus,

cela me ſuffit', je ſuis veuve, je ſuis laide,

Bij
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'je ſuis ſage, je ſuis riche, …celaudoiz ,ſe

'ſuffire Adieu.

IRD A!

 

CHANSON fizr le jeu du IVHISK ,- dir;

,Ne v’la-t-il pas que j'aime.

W 'Has-x aimable ,ijeu ſéduiſant,

Tu charmes ma bergère":

Le goût de ton amuſement

A pris juſqu'à Cythère.

Ta marche reſſemble aux amours,

Un vrai ſoin Penvironne.

C'est le côté du cœur toujours

Qui dirige ta donne.

Hymen peut te regarder noir,

Par juste antipathie;

Car qui ne fait que ſon devoir,

Perd chez toi la partie.

Tes tableaux offrent à nos moeurs

Des traits philoſophiques.

Le balai-cl donne les honneurs ,

Le ſçavoir fait les trique.”

De la retourna tout dépendr,

Apprenons ..à nous taire.
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On râte, on invite, on s'entend

Avec ſa parteſuí”.

Belles, pratiquez ma leçon;

Employez Partiſice :

Moins on montre ſon ſingleton;

Plus il rend de ſervice.

Afin de plaire' àï votre ami,

Àyez quelque renonce;

Au point de huit on fait un cri

Qui mérite réponſe.

Pour faire le _ſc/idem fameux ,

Mettez chacun du vôtre;

On ifobtient ce triomphe heureux,

Qu'en Said-ant l'un 8c l'autre.

Êtes-vous malheureux .> plxâſez:

De Paphos c'est l'uſage.

Après le rober , retire( ,

La -fortune est volage.

HO: verficuſor fêci, tulit alter honorer.

Sic vo: non -vabis, 6T.

PZEINCIIESNE.

?WW

o B 115
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SUITE DES _CHANSONS ANCIENNES.

APOLLON EI' DAPHNÉ.

ROMANCE

DE M. MARMONTEL.

L 'AMOUE m'a fait la peinture h

De Daphne', de ſes malheurs.

l'en vais tracer l'aventure:

Puiſſe la race future

l'entendre 8c verſer des pleurs !

Daphne' fut ſenſible 8c belle,

.Apollon ſenſible 8c beau.

Sur eux l'amour , d'un coup d'aile , ‘

ſi: voler une étincelle

De ſon dangereux flambeau.

Daphne', d'abord interdite,

Rougit voyant Apollon.

Il s'approche , elle l’évite.

Mais fuyoit-elle bien vite)

l-'aenour aſſure que non.

Le Dieu qui vole à ſa ſuite;

De ſa lenteur s'applaudit.

Elle balance , elle héſite;

La pudeur hâte ſa fuite ,

Le deſir la ralentit.
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1l la pourſuit à la trace:

Il est prêt à la ſaiſir;

Elle va demander grace:

Une Nymplie est bientôt lallë,

Quand elle fuit le plaiſir. -

-Elle deſire, -elle n'oſe ;

Son père voit ſes combats ,

Et, par ſa métamorphoſe,

A ſa défaite il s'oppoſe;

Daphne' ne l'en prioit pas.

C'est Apollon qu’elle implore ,

Sa vue adoucit ſes maux;

Et, vers l'aimant qu’elle adore ,

Ses bras s'étendent encore,

En ſe changeant en rameaux.

Quel objet pour la tendreſſe

De ce «malheureux vainqueur !

(Test un arbre qu'il careſſe;

Mais , ſous l'écorce qu'il preſſe ,

Il ſent palpiter un cœur.

Ce coeur ne fut point ſévère;

Et \Un dernier mouvement

Fur f ſi l'amour est ſincère)

Un reproche pour ſon pèſe:

Un regret pour ſon amant. '

" B HI
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CHANSON du Marquis DE ROcHEMORE. t

THÉMIRE est belle 8c trop belle,

Douce ô: fière en ſon maintien;

Tant d’attraits brillent _en elle

Qu'on ne ſçait dire combien. ,

Elle est ſenſible 8c cruelle,

lit rien n’attache,ſi bien.

Je lui peins mon cœur fidelle,

Si tendre 8c digne du ſien.

Je vous aime auſſi, dit-elle,

Et c'est ne promettre rien:

Elle est ſenſible 8c cruelle ,

Rien ne tourmente ſi bien.

Que par magie on reprenne

Un cœur qu'elle fait gémit,

Tout un ſiècle on le promène.

Sans rencontrer le plaiſir;

On retourne à Pinhumaine

La voir, l'aimer 8c ſouffrir:

C'est grand abus de prétendre

ÏFuir qui ſçait trop nous charme”

Le cœur ne @ait oû ſe prendrai

Langueur le vient conſumer..

Mieux vaut mourir d'amour tendre;

Que de l'ennui de n'aimez
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Le Marquis' de Rochemore, auteur de cette

chanſon , a aimé la T/térnire dont il s'agit , juſqu'à

mourir de douleur de l'avoir perdue. Les vers

que nous allons ajouter , 8c qu'il fit dans les pre

miers momens de ſon déſeſpoir , expriment avec

autant de force que de naturel, tout ce qu'une

âme tendre 8c une imagination vive ſont reſſentir.

1l reste de lui pluſieurs ièces ſugitives pleines

de poéſie 8c de gaieté. ien des gens d'eſprit,

avec qui il a vécu , le regrettent preſqtſautant

qu'il a regretté ſa T/iémire.

Aux autele du tyran le: morts,

D'une tremblante main je conſacre ma lyre ,j

Je ne, chantait que our Tbémire:

Thémire a vu les. ombres bord.: :

~ Tendrer concerts , charmant délire ,'

.Faites place à :Faune: tranſports,

Une douleur muette 6* flombrc ,— p _

Der lama: qui partent du cœur ,'~ ~

IVe chercher , neſentir , ne voir que mon malheurj'

.Voilä- le ſeul tribut-qua je d0is~à ſon ombre.

Ïayez le: garans de ma fini ,

Lieux redoutér où repoſe ſa cendre;

Il n'a# plus aujourzfhui d'autre plazſirpour moi ,1

_Que c3 pleurs qu'en ſecret' je viens i” refund”

WM*
MM
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ROMANCE DE M. MONCRIF.

LES infbrzunes inouies de la tant belle ,

honnête ê! renommée Comteſſe DE

SA U LX.

S EN s x BL Es cœurs, je vais vous réciter ;

Mais ſans pleurer , las ! comment les conter?

Les déplaiſirs , les ennuis 6c les maux,

Qu'a tant ſouſſerrs la Comteſſe d: Saulx.

Si de beauté, de grâce 8c de vertu,

Bonheur naiſſoít , comme elle en auroit curl?

Elle étoit ſœur du vaillant Olivier.

Ltlélas Z pourquoi ne la mieux marier?

Non que l'époux, entre les hauts Seigneurs,,
Puiſſant ne fût en vaſſaux &- honncurs. ſi

Mais las , hélas I c'est que par trop étoit

Mari méchant, qui tant mal la traitoir.

Dans ſon châtel ,_ entre quatorze tours;

comme en priſon la tint—il pas toujours?

Dames d‘honneurs point , ni de Cavaliers,

Pages aucuns , 6c pas. plus dïicuzers.
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Mais pis encor , la pauvrettedavoir

Servans aucuns , 8c ſon mari' ſervait.

Le pain faiſait, pâtiſſoit , rôtiſſoit,

Faiſoit le lit , 8c volaille' engraiſſoit.

Or ſi l'époux lui fit tel traitement ,—

C'est qu'il étoit jaloux étrangement.

Efl-on jaloux par trop forte amitié?

De ces gens-là faut avoir grancſpitié,

Mais cemari, qui ne Paimoit de cœur i.

Salou: n'était que par fauſſe frayeur.

croyant, le fel, que fl rare beauté

Onc ne pourkoi! garder fidélité.
l

Des yeux le jour la couvre constamment.;

De nuit jamais ne les clot un moment.

De ſa moitié que ſert d'être gardien?

Sans .ſa _ver-Lu vous ne garderez rien.»

En (Frage-un jour i1- rêve de galanr.

A ſon réveil., las l _il la battit tant.. .

Pour paſſe-temps qu'est-ce donc qu'elle avoit ?î

Des animaux z elle les élevoir.

Un ſanglier 8c deux grands louvetaux ,

LŸalloient ſuivant comme petits agneaux

B vj,
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Un ours des bois dans leur parc ſe gliſſa

En nïoins de rien elle Papprivoiſa.

A ſa voix douce ils accouroient ſoudain ,

Er ne, prenaient vivres que de ſa main.

Plus doux cent fois un chacun: d'eux ſémbloit

Dire à l'époux, qu'aimer il la- falloir.

Quelqueſois l'ours , 'comme on voit , Ïadoucir;

Mais le jaloux toujours plus s’endurcit.

Las ! 'voici bien un autre déſarroi!

Comte de Saulx, te faut ſervir le Roi.

Il t'a mandé : mon couſin , vous viendtez

Me joindre armé , 8c bien me défendre:

Ne plus garder ſa femme , oh quel malheur!

Il sîy réſout, larage' dans le cœur.

Vivres chétifs pour trois ans lui donna.

Dans la granætout' on vous Pempriſonnai '

Or bien qu’époux fuſſent depuis cinq ans; 'i

Elle n'avoir été groſſe d’enſansa

Et dans la nuit, la veille du départ;

Enceinte fut : admirez_ le haſard!

Mais il s'en va ſans en être certain;

Comteſſe, hélas! quel ſera ton destin P
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Deux ans paſſés, deux ans 8c ſeize jours,

Elle habita lei plus ſombre des tours.

Et loin , bien loin qu'elle en eût du courroux g

Le Comte abſent , ſes jours couloient plus doux;

Mais un matin , ſource de plus grands maux!

On ouvre l-’huis-, deſk le Comte de Saulx.

Sa moitié voir , tenant ſur ſon girom,

Et careſſant le plus gentil poupon.

Morne '84 ſſtremblant il reſte avec effroi.

Il fur abſent, elle a fauſſé ſa foi.

Il va penſer qu'en la tour introduit,

Un verd galant Peſcaladoit la nuit.

Sa dague alors prenant avec fureur,

A Pinnocent Yenfonça dans le cœur.

Puis ſur là femme , avec un noir regard;

Il va levant Penſanglanté poignard.

Femme ſans foi , ſans vergegne , ſans mœurs!

Recours à Dieu , tu vas mourir, tu meurs.

I-'inſorrunée à ees mots dentendoit,

Serrant l'enfant qui ſon âme rendoit

Bouche ſur- bouche elle veut recueillir

Le-fruit amer de ſon dernier ſoupir- ï
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Quel tigre alors n'eût daigné s‘actendrir.²

Et, le cruel, ſa moitié va mèurtrir!
I

Vers ſon beau ſein déja le fer mortel.. .

Mais quel grand bruit à l'enrour du châtel?

Ali! Dieu , vrai Dieu ! c'est le brave Olivier,

Qui Peſcalade avec maint cavalier.

Ijépoux ſe calme, ou ſe trouble autremeritó

Madame D! allons au bel appartement.

Les Y voilà : çà mettez ſans retard

Jupe de ſoie 8l le corps de brocard ;

Car Olivier vient occic , par courroux,

Cil qu'en ?égliſe avez fait votre époux.

Vos cavalierssîl demande oû ſont-il”

Au loup chaſſaiit avec chiens 8c fuſils.

S'il vous demande oû ſont vos aumôniers?

Aliant à Rome avec mes écuyers.

S'il vous demande oû Damoiſelles ſenti:

Pèlerinage à Saint Claude elles font.

Si chambrlères ê lots répondre: z bon ,'

Au clair ruiſſeau blanchiſſent le linon.

S' il Vous demande oil est le petit né?

Dieu- L'a repris comme il l'avoir donné.

, _____…J
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Bref, s'il diſoic , votre époux je ne vois?

Mandé par lettre, il est au camp du Roi.

Mais à la porte Olivier mène bruit,

Er jà le Comte est caché ſous le lit.

Où est ma fleur P que ?emmène d‘ici.

Mon frère, hélas ! me méconnoît ainſi!

Ma ſoeur, ma ſoeur , efl-cebien vous ë hélas!

Pâleur avez comme au jour du crépas.

Tou: haut répond 2 ‘j'ai failli de mourir;

Et puis tout bas: las ! j'ai bien à ſouffrir!

Ma ſœur , ma ſoeur , je ne vois Œaumôníers ,

De clercs aucuns , auſſi peu Ïécuyers!

Tout haut : pour Romeiun chacun est parti ;

Tou: bas : mon frère , hélas 2 j'ai bien pâu'.

Ma ſœur, ma ſœur, n'avez pages aucuns ,

Point de héraulrs, de cavaliers pas un?

Elle tout haut: ils ſont chaſſant aux bois;

F.: puis tout bas : par jour me meurs çen: fois;

Ma ſoeur, ma ſoeur , oû~ donc est votre époux î

Qu'il ne me vient recueillir quant 8c vous?

Tou: haut : il est allé 1e Roi ſervir;

Er Puis tout bas , pouſſe un profond ſoupk
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~ Ma ſœur, ma ſoeur , cher objet d'amitié ;ë

Quoi ! de vos maux me cachez la uioirié 3"'

Il est céans , 'ce tant' barbare époux ,

Qui méconnoîr' ſon vrai tréſor en vousa- -

Lors Papperçoir, 8c çlu IÎt Parrachant,

Tire-ſur lui (En coureläs tranchant.

Elle ?arrête , embraſſanr ſes genoux:

Mon frère , hélas I c'est toujours mon épourä

Rancune n'ai de tant de maux que j'eus;

Pardonnez-lui , il ne meñ tuera plus.

Non, tout cruel éprouve un cruel ſort;

Er qui vous hait a. mérité la mort.

Iiors il: le frappe, 8c ſa ſoeur lui montrant":

Regrerre-la , dir-il ,« en expiram.

Le Comte expire , a( ce' cœur E… piriéſſ

Meurr honoré des pleurs de ſa- nuoirié.

Epoux , époux , n'oubliez ſon destin:

Ono un jaloux ne fit heureuſe find

 

Il reſte quelques ifragmens d'une ancienne

romance de la Comteſſe del Saulx : les voici.
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LE COMTE 'DE' SAULX.

Allez , Madame , allez-vous-en prier ç

Car voici l'heure oû bien-tôt faut mourir.

L A C O M T E S S E.

Comte de Saulx , @avez-vous qui j'ai vu

Là-haut, là-bas dans ces verds prés rouffus;

J'ai vu une bande de cavaliers,

.Er parſus tout , mon bon frère Olivier.

LE COMTE.

Allez , Madame , allez-vous-en parer 5

Robe de ſoie 8c robe d'or mettez.

S‘il vous demande où ſont vos chambrièresz'

Vous lui direz , elles ſont à la rivière.

S’il vous demande où ſont vos Damoiſelles,

Vous lui direz qu'elles ſont aux Tournelles.

S'il vou-s demande ou est votre mari,

Vous lui direz , il est au,R0i ſervir. . .n

Et moi je vais me cacher ſous le lit.

OLIVIER.

Dis-moi , ſervante , oû est donc ca maîtrefle P

L A C O MT E S S E.

Faut que mon frère ainſi me méconnoillèè

O L IV I E R.

Dis-moi , ma ſixur , oû donc est ton mari-P

Tout haut: mon frère, il est au Roi ſervir.

Tout bas lui dit : j'ai un méchant mari.

Ma ſœur , dis-moi , où est ron petitné?

Tout haut répond : il est à promenéz

Tout bas lui dir : mon mari l'a tuc'.
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.Ma ſœur, ma ſœur , où donc est ton mari P

Tout bas répond : il est deſſous le lit.

Dis-moi, ma ſoeur, en vouclrois-ru la teste?

Nenni, mon frère, elle m'est trop funeste.

Lors Olivier de 'ſon glaive l'occit.

L A c: O M T E S S E.

_Dieu ſoit loué , je n'ai plus de nmri.

Dans l'uſage qu'on a fait 'de ces fragmens , la

Comteſſe de Saulx est plus intéreſſante; mais il

est vrai que ces mêmes fragmens ont fourni ce

qui caractériſe le mieux la vraie romance. Et nous

le diſons ſans crainte de déſobliger le nouvel au—

teur. C'est de lui que nous tenons cette remarque

~ avec les fragmens rapportés.

 

LES TABLES DE RÉPUTATION.

FRA GM E N T d'une viſon ,. traduit de

l'anglais.

C ETTE existence imaginaire, par l'a-

quelle les hommes' ſe ſurvivent à euxñ

nrêmes dans leur renommée z cette ſorte

(l'immortalité , dont le deſir enfance les

bons ouvrar es 8c produit les belles actions,

eh est Still? la récompenſe la plus pure.,

Tant tſhumainsëy ont prétendu que, m'é

tanr propoſé &examiner avec iſſmpartiallté'

ceux qui paroiſſent l'avoir obtenue , j'eus

ſoin dhppellet, dans cette entrepriſe , le
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corps des ſçavans à mon ſecours. Pluſieurs

d'entre eux m’avoient envoyé leurs re

marques ſur mon projet; je paſſai hier

*l'après-dîné à les confronter à mais ce tra

vail m'avoir tellement occcupé , que la nuit

ſuivante me procura le rêve donc je vais

vous entretenir.

Une plaine immenſe, couverte d'un
ſi peuple innombrable , s'ouvrir tout-à-coup

à mes yeux. Au milieu de cette plaine

s'élevait une montagne dont le ſommet

touchoit aux cieux z ſes flancs eſcarpés
étoientdiſpolctés de manière que de toutes les

créatures connues , l'homme ſeul pouvoir

y monter. Au haut de la montagne étoit

un instrument à-peu- rès ſemblable à la

trompette, 8c dont le on ſemblait animer

les eſprits à s'élever au deſſus Æeux-tnêmes.

Choſe étonnante l cette muſique alors

ſemblait n'avoir de charmes que pour

moiſi Tatrribuai d'abord l'indifférence de '

mes voiſins â la groffièreté de leurs or

ganes ; l'instant après je mhpperçus qu'ils

ÿempreffoienr autour de trois prétendues

Déeſſes , dont les noms étoienr l.: Parçſſe,

Plgnoranœ 6c la Voluptc'. Chacune d'elles

etoit ailiſe ſur une eſpèce de trône, envi

ronné de boſquets rians, de prairies émail

lées , 8c de ruiſſeaux argentins qui ſerpen

teient mollement aux piedsde la mon
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Vigne. Une multitude d'hommes detouz

rang , de tout âge 8c de toutes nations

écouroit', encenſoit ces trom euſes divi

nirés. Mais du ſein de la Oule je vis

bientôt ſortir une troupe d'hommes hardis,

qui marchèrent vers la montagne où læï
muſique divine ſembloitſiles a peller. Les

uns_ renoient à la main des ceprres, les
autres des épées nues, d’autrects'des rouñ'

leaux de papier 3.- ceux-ci des équerres,

des compas ;ceux-là des téleſcopes. On'

en voyoit qui portaient des cothurnes , des*

brOdequ-ins, des lyresôc des luths, 8c dont'

la tête étoit couronnée de lauriers; mais

le plus grand nombre ifarrivoit point au

terme déſiré , les petits ſentiers quïñls pre

noientſéparément 'ne les ayant conduits*

quëâ des avenues plus ou moins voiſines'

du ſommet de la monta ne. Un grand'

nombre d’aventuriers qui Fe flattoient d’a—

voir choiſi le chemin le plus court, s'en

fonçoient dans des ſentiers ſiïobſcurs 8c ſi*

tortueux, qu'ils diſparoiſſoient dans l’inſ-'

tant :—c’étOit, â-ce que l'on m‘apprit, des

eſprits peu» ſolides 8c de ces prérendus*

politiques qui penſent ſuppléer le génie

qu'ils n'ont point, par le clinquant 8c par

l'intrigue; _ ñ

En m’élevant, :i ſorcerde fatigue, j'en'

tœvis deux grandes routes abouriſſantes
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au point de réunion des différens ſentiers

“de la montagne, où tous les voyageurs

me parurent ſe raſſembler en deux corps

paſſablement nombreux , 8c qui marchoient

enſemble; . . . Mais, ô ſurpriſe extrême !

un fantôme hideux vint tout- à -coup

. s'oppoſer à chaque paſſage'. . . . La mam

armée de dards ſanglans , l'un les ſaiſoic

briller aux yeux de .ceux qui ſe pré

ſentaient les premiers, &qui d'abord,

ainſi que ceux qui les ſuivoient , prcnoient

la ſuite. L'autre Fantôme (que l'on ap

pelloit l'E/Wie.) -ne préſentoir point d'ar

mes offenſives 5 mais les exhalaiſons qui

forroient de ſa bouche, les propos qu'il

tenoit, le rire affreux qui les accompa

gnoit , les ſifflemens qui, malgré lui ,ſe

portoient El l'oreille de ceux que ce monſ

t-re bleſſoit , le rendoient aux parties inté

reſſées plus terrible que la mort même,

8c les faiſoit reculer en arrière. Les

voyageurs étoient découragés lorſque la

trompette , en redoublant ſes ſons , parut

lesranimer. Tous ſe réuniſſenrà l'instant,

tous S'excitent â de nouveaux efforts, tous

ſe préſentent â l'envi pour franchir le

fatal paſſage. Les deux ſpectres , à ,cha

que pas qu'ils ſont, ſemblent perdre leur

.effrayanre conſistance , ſemblent enfin s'é
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vanouir 8c ne plus s'oppoſer aux deſirs

des tntréptdes voyageurs. Parvenus au ſom

met du mont , environnés d'une lumière

ure ils contem lent avec lniſir tous les '
P . a _

dangers qui menaçotent leur. entrepriſe ,

8C fapplatldiſſeitt unanimement d'avoir

ſçu les braver.

Là , dans unpalais de ſuperbe structure ,

où quatre portes briſées ſont Face aux qua

tre coins du nÎOnde; la Déeſſe qu'on y

ſévère , élevée ſur un trône, 6c tirant les

lus beaux ſons de ſa trompette , ſem

bloit accueillir , en ſouriant, tous ceux

qu'un excluſiF amour pour elle encoura

geoit à venir peupler ſon em ire.

En arrivant ſous le parvis u temple la

troupe ſe ſépara par claſſes , 8C les histo

riens coururent ſe poſter :l côté des portes

Our introduire leurs héros. Alors les tons

Ëruyans de la trompette ſe changèrent en

des chants de triomphe, les voûtes du

palais Ïébranlèrent &- les portes s’0uvriren t.

Le Front orné des roſes du printemps , un

jeune guerrier ( c’étoit Alexandre) s’a

vança le premier , précède' d'une ſoule

d'historiens; Që-'i/zre- Carre, 'richement ha

billé, marchoir à leur tête. Il ſe diſpoſait

â conduire le Macédonien dans l'appar

tement destiné aux héros fabuleux, lorſ
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qubsldrien 8c Plutarque, mieux instruits

des uſages du palais, l'introduiſirent 8c

le placèrent au haut bout du ſallon.

L'une des neuf Muſes, ſous la figure

d'une vierge, la tête ornée d'une guir

lande, 8c portant une harpe, donnoit la

main a un vieillard aveugle. Alexandre,

eu reconnoiſſant Homère, courut à ſa ren

contre 8c le fit placer à ſa droite.

Jules Cózflór qui, n'ayant voulu d'autre

conducteur que luimême , avoit laiſſé

nombre d'historiens à la porte , vint ſe

placer à côté de ces deux grands hommes.

Après lui vint ſe préſenter une figure d'une

phyſionomie peu agréable 8c de lïabord

le plus gracieux: deux perſonnages impor

tans qui Yaccompagnoient , Platon 8C

Xärzophorz, indiquoient aſſez que c'était

Socrate. Il ſalue. Homère , 8c ſe plaça.

.auprès de lui. On imaginoit que Platon

-s'alloit placer à côté de ſon maître 5 mais…

Aristote, accompagné d'un grand nombre

de partiſans , parla ſi haut 8( ſi vivement

our lui-mème , que l'aſſemblée, cédant

añ la for-ce de ſes raiſonnemens , ne put lui

refuſer la cinquième place, dont il s'em

para ſur le champ.

ll étoit-à peine affis , lorſque la Muſe

qui avoit introduit [Iomère, parut avec

un autre mortel , qui ſemblait entrer
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malgré lui. L'accueil quîlreçut de l'aſ

ſemblée vainquit pourtant ſa modestie , 8c

je ne pus méconnoître Virgile.

Cicéron le ſuivit de près. Un certain

Luccino, qu'il avoit demandé â la porte ,

ne s'y étant pas rencontré, _d'autres histo

riens s’étoient chargés de l'introduire, 8c

Êalufle ſeul en _parut marquer quelque

e 1r.

' 'Après un nombreux corrége d'écrivains

dont je ne us ſçavoir les noms, car ils

étoient Cartliaginois, Annibal, fumant de

courroux , vint accuſer tous les historiens

Romains. Les lâches (criOit-il ) me con

duiſoient .dans les appartemens obſcurs 5

8c , ſans Polybe 8c mes concitoyens , peut

êtte y ſerOis-je déja l

Le même instant vir arriver Pampc-'e ,

environné d'historiens. Lucain , ui les

précédoit tous , en voyant Homère gc Vir

gile, alloit ſe mettre au même rang , lorſ

que Virgile lui dit tout bas u’il en avoit

perdu le droit en ſe préſeiitant comme

historien. Eh bien ! ( s’écria Lucain , pic.

qué de ce refus ) je vais donc vous ame

ner uelqu’un dont le !héſite éclipſera

bientot celui de route l'aſſemblée. A ces

mots il part , 8c va chercher Caron d’Utique.

Caron, affectant du mépris pour un

honneur auquel on ſçait qu'il avoit tout

ſacrifié,
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ſacrifié 5 après quelques raiſonnemens ſen

tencieux ſur la nature de la préſéance qui,

diſait-il , ne conſists. jamais dans la place

que l'on obtient , -s’alla placer viS-âñvis de

CMU', en ajoutant encore, que P/zommc

vertueux, en quelque endroit quon le

plaçât, étoit toujours au premier rang.

Socrate, qui, toutſage qu'il étoit , étoit un

peu tailleur, ſoûrit malignement à l'aſ

pect d'une vertu qui prenoit ſi peu de ſoin

de ſe rendre aimable. Cicéron, au con

traire, en prit occaſion de célébrer ſon

héros dans une liarangue qu'il débita avec

ſa' véhémence ordinaire. Ceſar y répondit

d'un-ton honnête 8: plus tranquille. J’étois’

ſi éloigné que je ne pouvois rien en-tenr

dre 5 je remarquai qu'une parole ou qu'un

geste &Homère pacifioit les orateurs 8c

fixoit toujours les ſuffrages.

Avec un air affable parut alors Augufleau

_ milieu d’une ſoule &historiens 8c d'écri

vains empreſſés à Faccablet des témoignages

de leurreconnoiſſance: Virgile même avoit:

couru à ſa rencontre. J'apperçus cependant

qu'il étoit peu conſidéré, ſur-tout des

héros militaires. ,

Celui qui le ſuivoit étonna toute Faſ

ſemblée par la ſingularité de ſa perſonne

8c de ſon vêtement, ſurcharge de brode

ries hiéroglifiques 8c d'un travail extrêg

Vol. I. C
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mement curieux. Après s'être avancé len

tement au milieu de la ſalle, il leva myſ

térieuſement un des pans de ſa. robe, 8c

découvrit une jambe d'or. Ciel! s’écria

Socrate _, ah ! ïabandonne le ſallon s'il

faut y vivre avec un tel Fantôme. De grace

( yajouta-t-il , en parlant à 'Díagène de

Laerzes ), allez-lnoi placer ce Monſieur

parmi les héros Fabuleux. Je vois ( dit le

perſonnage en s’en allant ) que vous con

noillez peu 'celui que vous traitez ainſi.

Apprenez donc que vous voyez en moi le

plus fameux des philoſophes ', Pythagore ,

en un mot , «Sc l'un des plus braves guerriers

qu'on ait jadis vu briller devant Troye. . . .

A la bonne heure! ( lui répondit Socrate ) :

mais pourquoine point :tjouter que vous

ſûres depuis une fameuſe. . . .P . . . . .

Adieu , ſortez.

La place qu'il laiſſoit vacante ſur accor

dée â Archimède, qui alla s'y affieoir , en

tenant dans ſes mains un cône, un cilin

dre 8c des instrumens de mathématiques. . .

J. . . dé Troyes.

\ WIP"
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VERS à mon épouſé _, auflí-râc après mon.

mariage.

E, N recevant ra main je t'ai donné mon cœur,

Chère Zélis, 6c l’Hymen qui nous lie ,

Dirigé par l'amour, épuré par Phonneur.

Va décider le bonheur de ma vie.

"Jeux, Ris , Plaiſirs , égayez ces instans z»

Raiſon , Verru , béniſſe: votre ouvrage :

Eclairez-nous de vos rayons puiſſans;

Vous le devez : Zéli: est votre image.

Guidé .par vous, le ſolide bonheur

Habirera nos pénares tranquilles:

Nos roîrs chéris ſeront les doux aſyles

De l'union de la rare candeur

Qu'on méconnoîr, qu'on profane en nos villes,

Et que les dieux placèrenr dans ron coeur.

Amour: Hymen! ſerrez d'intelligence

Ces nœuds ſacrés, tiſſus par la Raiſon. . .

Du plaiſir pur je verrai la.ſi1iſczn....

Ie connoîrrai …j'aimerai la constance.

Ah! le bonheur est né de l'innocence: _

Sans la vercu l'amour' n'est qu'un poiſon. . .

Un nouveau jour , de ſa clarté féconde,

Vient embellir ces instans adorés.
\

Cij
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_Que je les hais, ces instans abjurés,

Où ſencenſois cette idole du monde!

Où j? diſoiïs dans mon erreur profonde:

Il n'est de biens que 'dans la liberté!,

J'ai vu les jours de ma folle jeuneſſe

Abandonnés aux volages amours:

c Long-temps j'ai vu , ſous de rians atoursz

La-volupté , brillante, enchantereſſe

Que l'on redoute 8c que l'on ſuit toujours,

Mbffrir , _ſans feinre 8c ſans détours ,

Des plaiſirs faits pour la tendreſſe. . .

Dégoût affreux , vous ſuiviez ces plaifirsz'

De l'innocence ils n'étaient pas l'ouvrage,
Er les plaiſirs de l'amant 8c du ſage ſſ

Sont au deſſus des inquiets deſirs. . .

_Ainſi finit cette ſcène riante

De pafiions que ſuit le changement;

L'âge des ris 8c de Penchantement _

Quitte la place à la ſaiſon charmante

Où de l'amour naquit le ſentiment.

Ce bien ſi doux te doit ſon nouvel être,

O ma Zélisl ,tu ſçus venger l'Hymen

_Et Pembellír. L'amour que tu _fis naître ,ë

pe tendre amour 'aura ſçu nous unir.

,Amozur l Hymen! que vos biens ſoient durables!

Pieux enchanteurs , ſoyez toujours nos dieux l

pe tous vos dons celui ſeul dfiètre aimable

Faudrait s'unir à, celui d'étre heureux,
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Donnez ce bien à ma vive tendreſſe:

Tour nfell: donné ſi je plais à Zélis.. ..

Plail-e à Zéli: ! ô voilà la ſageſſe

Qu'un raiſonneur ne m'eſt: jamais appris.

P” M. 03410-01112 , fils, ci-devant

Officier de la Marine, abonné au'

Mercure.

- ~ » ' l î-ó

..LE VR4I…3Q²VHFU3'

RſſONDEAU.

'A Mde la Mqrqugſiſè.'.l)_’î,*…* 7*, au ſùjæp

d'une converſation que nousî avions eue

la veille touchait: le banlieu” ſſ~ ſi

..‘<-1_'1,

L E vrai bonheur que' tout mortel enſence,

' ' Souvent n'est point ,’ _belle Iris , ce qu'on penſe;

Preſqueſtoujours la fauſſeopinibn 'î

Chacun ſe livre à ſa prévention.- _

Le ſacrifie, Irzîl- , “à l'apparence.” ſſ"í ë**

Grande Fortune 8c ſemblable naiſſance ,

Mille plaiſirs que fournit l'abondance ,

Tout à ſouhait. Voilà, meſdira-t-on ,

Le vrai bonheur?

c íij
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Vous vous trompez , c'en est la reſſemblance;

Pour en jouir on a beſoin rſaiſance,

Mais plus encor de modération:

Réglez vos goûts, votre inclinariong'

Vous trouverez , avec la tempérance ,

Le vrai bonheur.

Le Vic. . . . DE LA CRESSONNIËRZ»

 

VERS à Mde DE G'. . fizits àſi tables

S I la liqueur enchantereſſe

Auprès de vous, Sylvie, a pour moi quelque

prix;

C'est .pour me ſoustraire à l'ivreſſe

Qui troubleroit mon cœur bien plus que me!

eſprits.

A table, comme ailleurs, vous étes trop charmante

Pour qu'on réſiste à vos attraits;

Et j'expoſe un moment ma raiſon chancelante

De peur de la perdre à jamais.

Par M. le Clz. . . . DE Saari-Es;

É
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A \Wde P ë* "ë "‘, mère de Mde la Vicom

zeflî: DEP*“', @de Mlle DE L*“.

C OMMB la mère des amours,

Vous fixez les jeux ſur vos ſirraces.

Les ris embelliront l'automne de vos_ jours:

Mais près de vous il manque 'une des Grâcès.

Le C/z. . . DE Bnoks , Aide-Major

au régiment de la Fère.- î

 

SUR la mort de M. le Prince FRÉDÉRIC

des Deux-Ponts.

O mort quelles ſont tes fureurs?

Ah l fautïil 'que ~ta faulx cruelle

Détruiſe des vertus le plus parfait modèle?

La terre est couverte de pleurs;

Le ſouvenir de nos malheurs

Les augmente & les renouvelle.

Prince, qui méritez une gloire immortellej

Vos temples ſont dans tous les cœurs;

Par M. DE _C***.

Civ
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E mor de la première énigme du Mer

Ucure- du mois de ſeptembre est la. poule.

Celui de la ſeconde est le ver àſoie. Celui

du premier logogtyphe est brqſw ,* dans

lequel on *trouve rqſſe , boſſé , gflbr , roſé,

_robe ,. 'psh/blpre. Et celui du ſecond est

, parce-larme l’on: trouve Nil, arc , an,
Eole ,jſizſiioíz , Lyon , âñc , porc , râle , rôle _,

-. .rien :Pic, _rgpicz Reine , Noël, pie , plaine _,

Léon , poire, plein , laine, lin, rape , or _,

pente , plan , pam.

WF

@VSK

*HT-WF

.~ A äŸ-&ſ
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ÉNIGME.

JE marche ſur le dos ,les pieds toujours' en l'air

Quand j'en ai 5 car je puis , ſans changer de nature ,

En avoir un,, deux, trois. &inégale meſure;

Et quatre'biei1 ſouvent. Ceci ſemble peu clair:

Cat ſouvent je m'en paſſe... . Ah, Cielſ! quelle

structure ,

Me diras-tu , lecteur; c'est pourtant choſe ſûre ;

Tu vas en convenir quand tu ſçauras mon nom.

Je ſuis fait comme on veut ,, large, étroit, quarré
long , i

Tantôt blanc, tantôt noir , tantôt verd, tantôt

jaune , ~ .

On me doit tout l'éclat dont brille une couronne.

Je ſervis autrefois ?audacieux .ſaſon ,

Aliant dans la Colchide enlever la toiſon.

On peut me reprocher d'avoir ſervi Theſe?

Délaiſſant à Naxos Ariane abuſée.

Tour à tour je produit 8c le bien 8c le mal;

!e ſuis ſouvent propice 8c d'autres fois fatal:

L'on me voit quelquefois orner un chapelle,

Et l'on m'a vu ſouvent ſur le corps d'une belle.

_ Par M. LE PRINCE.

*T*

Cv
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AUTRE*

Air : Or dites-nous , Marie, &c;

AU jeu comme à ta table

Ie figure le mieux , '

Ma beauté remarquable

Frappe d’abord les yeux;

je rends l'homme capable

De paraître en bons lieux s

l'annonce un miſérable

Par mon teint noir 8c vieux.

De moi que peut-on faire

Quand je ſuis ſur ma fin .ï

Pour pouvoir encor plaire

On me porte au moulin.

J'y change de figure;

Bientôt , être nouveau ,

Je montre l'écriture

Dans le jour le plus beau.

Ê
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L 0 &orc; RYP

HTŒ) *ne eonnbis que moi ; déeompolë ſſmóſin

' noms ,. r, ~ ~ . J?

T!! trouves «le 'BÊWMËZ 5?! maîrrevííibvrffl;

Certaine humeur néceſſaire à la vieg.
Certain plailirct qui "tient de la folie;

*Une ville de Suiſſe aſſiſe ſirr l-e Rhin;

\ Un meuble néceſſaire 5 un jeu très-enfantin 5'_

Ce qui remplit de pleurs tant de tristes familles g

Ce qui faitla fortune à tant de jeunes filles;

Ce qui ſervit jadis à ton amuſement;

Ce qui même par fois a cauſé ton tou-rment;

Mon nom étoit connu du fameux Alexandre;

Ma fureur a réduit plus d'un pays en cendre;

J'ai fait ſouvent fortune à l'opéra;

J'ai fait grand bruit aux plaines de Zama;

Et pour finir enfin, par un coup dex _tonnerre ,

Mon nom ſeul -fait ſouvent trembler plus d’une

mère.

A Courbevoix , par MſT. . .

N2
'FAF
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L'AUTRE.

Trois égales longueurs, lecteur, formentmon tout.

Tu dois me deviner à ce ſeul avant-goût: .

Mais de mes pieds dérange la structure,Tu trouveras un eſprit bienheureux; i

Un jeu S une lente monture;

Un animal 5 deux maux affreux * , ſ
ï

Un meuble de cuiſine; _ z

Mon cœur a douze fils 5 l "T

Mais à ma mine…. 'ct *

I 'en ai trop dit. ſſ

Devine ,

Qui?

HEUD. MARC. à Rochefort, près Saint-Ir_

i» Î.

AWT!

a
fè

5x5:

Il
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CoUPLETS fidr unaiſ: du quatrième recueil
de' 'Mct ALBANËSE , Ordinaire 'de 1d

Muſique du Roi ,' par, une jeune Demoi
i ſelle reconnoiflànte desſoins qu'il a bien

ſſſiſſÿoulſſu prendre de luiflírmer ê la voix

&legoûtzz- _ " ' L.

l' _ î ..L

JEUX a: Plaiſirs, cédez à l'harmonie:

Elle est ici notre plus doux eſpoir. n_

, Les ſoirs divins duÆlhanrre dI/Iihanie -- '!

_ Pont triompher ſon magique pouvoir.ſiPour ?égaler , jalouſeſſPhilçirizëixe, A ſi "iſa

En vains efforts crains de te conſumer. _ —

Chaque printemps ta voix ſe renouvelle ,

Et lui, toujours , est ſûr de nous charmer.

*ce

‘)

. " . . . i k,

Coulez , ruiſſeaux , rerloublez vos murmures ,"

Contre ſon art ils ſeront impuiſſans._ ñ, “

Il fixera vos eaux vives 8c pures , .-, 'ſi

Par l'attrait ſeul de ſes ſons ravillàns. . 'ſi

A ſes accens , Nymphes de ce boccage ,~ ë'

Et vous , Sylvains, applaudiſſez tout bas 5 “î

Fidèle écho, par un diſcret hommage, - *î

Retenezdes, mais n'y répondez pas, -,ſi,“

ñ _ ..- .H u
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I ‘ 'Il T" ſſI-'d' I

ſi A R T 'Î;C.ſſL'E,~ VI I., 'ſi'

NOUVELLESſLITTÉſiIËS-rtargs.

k.  

. . \ ſi '- . .a A'
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~ TROISIÈME EXTRAIT.

LE ſixième vólume ,de cet ouvrage'

commence par le Japon. 'Ce Royaume est

gojaverné par deuxMonarques, donc_l’un

\rcſide au ſpirituel, 6c l'autre au temporel.

ie premier ſe nomme Dairi, le ſecond

Cuba. ce Comme on ſuppoſe que le Dairi

,, deſcend en droite ligne des anciennes

,, divinités de la nation., 8C qu’il a hérité

,, des vertus 8c du caractère auguste de

,, ſes aïeux, on le regarde comme leur

,, image vivante z 8c on' lui rend â-peu

,, près les mêmes hommages. On croit

,, même que tous les Dieux du pays ont

,, un reſpect infini pour ſa perſonne; qu'ils

,, entretiennent avec lui un commerce

,, intime 5 qu'ils ſe ſont un devoir_de le

,, viſiter une fois l'an, vers le mois de
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~,,' nois appellent ce tem s,ſle mois de l'ae

,, rivée &de la viſite es dieux.; comme

,, les chrétiens qui, dans cette même ſait

,, ſon , célèbrent l'avent , ëest-à-dire , l'ar

‘,, rivée du Sauveur du monde, ou , comme

,, les anciens', qui _croyoient que leurs
',, Dieux deſcenſi oient annuellement en

‘,, Ethiopie , 8c qu'ils y restaient douze

,, jours. Toutes les villes de cette, contrée

,, 8C de l'Egypte étoient alors en mouve

,, ment: on ne voyoit que proceffions 8c'

,, pèlerinages , avec les statues des dieux

7,, que l'on portoit en triomphe. Les Japo

,, nois ſont_ le contraire; ils ferment les

,, temples, parce qu'ils ſuppoſent que le

,, ciel est vuide , 8c que toute la cout

,, céleste est venue , durant ce mois , réſiâ

,, der chez le ſoiwarain Pontiſe qui, pen

,, dant 'tout ce temps, a foin de tenir

’,, table ouverte pour la régaler ”. '

Le Cubo abandonne au" ſouverain Ponä
riſe, pour ſa ſubſistance ,ſi,les revenus de

la ville 8c du territoire de Méaco, avec

quelques penſions mal payées. ce Mais le

,, Dairi tire un avanra c plus réel du pou

,, voir qu'il a de conëérer 8c de vendre

,, les titres d'honneur non-ſeulement aux

' ,, particuliers, mais au Cubo même, qui

,, ui a laiſſé cette prérogative de la ſong
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,, veraineté. Ces titres répondent à ceux

d,, de Duc , cle Marquis , de' Comte, de

3, Chevalier , 8Ce. La plus grande partie
j,, des richeſſes qu'ils procurent au Pontifſie,

J] est employée, â ſoutenir. l'éclat de ſon

,, impuiſſance royauté 5 car la maxime de

b,, cette Cout est d'en impoſer par des
_niniarquesct de ſplendeur ,ſi de cacher ſa

?pauvreté ſous la magniſiceuce, &CV de

&ſuppléer , par le faste , â' la véritable

_zz grandeur qui lui manque. Ce Paste pa

ï.” roîr dans tout ce qui a rapport à la per'

_ .,,_ ſonne du maître. Sespmariages , la naiſ
ſſſi, ſance 8c l'éducation du Prince qui doit

,, lui ſuccéder, &ſur-tout, le choix d'une

_,3 nourrice demandent une pompe extraor
.ſi, dinaire. Pour cette _dernière cérémonie

j, on aſſemble quatre-vingt des plus belles

;z femmes du Royaume; 8c on ,les pré

.P, ſente à la mère,.aux épouſes, .Sc aux

,, neufplus proches-patentes ditlvlonarque.

_,, On les régale un jour entier; 8c ou leur

…donne des titres d'honneur qu'elles gare

Ã,, dent toute leur vie. Le lendemain-on

J,, diminue ce nombre de moitié, 8c l'on
Z,, congédie les autreslavcc de riches pré

s, ſens. Le jour d'après on augmente les

._ 4, titres de celles qui ſont testées z 8c ſur

p,, les quarante on en choiſit dix , que l'on

,, réduit enſuite à trois ſeulement, 'en
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Ë, renvoyant toujours les autres comblée;

,, des dons de Sa Majesté. Au bout de

,, quelques jours on en prend une des

,, trois dernières , à laquelle on donne,

,, avec pluſieurs marques d'honneur , la

,, qualité de nourrice du Prince z' pour

,, l'installer dans cette fonction, On l'in

,, troduit dans la. chambre cle l'enfant.

,, Elle le trouve entre les bras d'une des

,, premières Dames du palais , qui l'a

,, nourri depuis le jour de ſa' naiſſance;

,, on jette un peu de lait dans la bouche

',, du jeune Prince ; après quoi- on le lui

,, remet entre les mains n.

Le Dairi, ſuivant la coutume de ſes

prédéceſſeurs, épouſe ordinairementdouze

femmes. Il n'y en a qu'une qui porte le

titre d’lmpératrice ; 8c c'est toujours la

mère du Prince héréditaire. “ Elle a le

,, même logement que ſon époux , les

,, autres habitent dans des palais voiſins.

‘,, Chacune d'elles prépare tous les jours

,, un repas ſomptueux dans ſon apparte

,, ment z elle y fait venir de la muſique

ſ,, 8c des danſeuſes', 8C , après que le Prince

,, a déclaré l'endroit où il veut manger:

',, 8c paſſer la nuit, on réunit tous ces ſou

,, pers, ces jeux, ces divertiſſemens en un

,, ſeul, chez la Dame qu'il doit honorer

,, de ſa préſence ,,. —=
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La Cour du Dairi est ſort nombreuſe ,

quoique ce Prince ne donne à ſes Officiers

que des appointemens médiocres 5 mais

ſappas des bénéfices qui ſont â ſa nomina.

tion, est ce qui fixe tout le monde à ſon

ſervice. “ L'étude des ſciences est la prin

p ,, cipale occupation des grands de ſa Cour,

,, laquelle n’est compoſée que de gens

,, d'égliſe, qui ſe croient tous deſcendans

,, de nos dieux. .Cette origine donne une

,, vanité inſupportable â toute cette prê
,, rtaille , 8c lui inſpire unſſ mépris ſouve

,, rain pour les ſéculîerſis , dont cependant

,, elle mendie les ſervices. Les plus grands

,, vivent aux dépens d'autrui ; tandis que

,, les plus petits S’abaiſſent aux-proſeffions
,, les plus viles , juſques~là,ſi queſil’on_ voit

,, ces enſiſans des dieux faire des ſouliers

,, pour avoir de quoi vivre. Du centre de

,, cette Courcléricale, il part des ſupérieurs

,, de moines, qui ſe distribuent dans les

,, provinces. Ils ſont porter devant eux

,, deux ſabres, comme les ſéculiersdu plus

,, haut rang , 6c marchent avec autant

,, dbstentarion 6c de faste , que _s’-ils occu

,, poient les premières places de I’Etat.

,, Ils s’abstiennent de toute communica

,, tion avec le peuple, 8c couvrent leur

,, ignorance d'un extérieur réſervé. Les

-,, généraux d'ordres ne peuvent réſider
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',, qu'à Méaco , ſous les yeux du ſouverain
~,,Pontifſie z 8c cette ville est regardée

,, parmi euſix comme le ſiège de la ſainteté

,, 8c le ſanctuaire dela religion ,,.

Le culte de Siaka fut apporté au Japon

par les Miſſionnaires qui l’ont annoncé

aux Chinois. ll y fit des progrès aſſez lents

pendant pluſieurs ſiècles; mais il y a ſi

bien proſpéré depuis , que cÏest aujour

d’hui,la religion la plusîfloriſſante du pays;

les Sintoïstes même,, en ont 'adopté les
pointsſſles plus eſſentiels. c- Un des princi

paux est le dogme de la vie Future , la fin

du monde 8c le mépris de la vie actuelle.

Cette doctrine est très-ſublime ; elle anéan

~tit~l’homme pour l’unir avec Dieu; elle

ordonne &abandonner père, mère pour le

ſuivre, de S’Oublier ſoi-même , de marcher

à la perfection, 8c de ſe rendre en quel

que Façoſn inſcnſiqlle pcär arriver aux réí

com en es cterne es. es rinci es ma

enteiidus par les dévots JAPOËÎOlS ,iles por

tent à des actions cruelles à eux-mêmes,

8c inutiles à la ſociété. Ils entreprennent

des pénitences exceffives ; ils ſe noyent”

dans des barques percées , ils ſe précipitent
du haut des rochers , ils ſenfſierment entre

quatre murailles; ils ſe Font écraſer ſous

des charriots, en vue &une vie bienheuñ
reuſe , 8c dans la crainte de déplaire à uſin ’
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Dieu exterininateur. Leurs prières &c leurs

méditations ne ſont ,que des _folies 8c des

extaſes; leurs humiliations, des indignï
téîs *, leurs pénitences , des fureurs. Je n'en

trerai dans aucun autre détail au ſujet de

cette religion, qui a pour fondement la

métempſycoſe , d'où réſultent toutes les

conſéquences connues de cet ancien ſyſ

tème. On y admet cependant un paradis

8c un enfer : c'est: p'our mériter l'un 8c évi

_ter l'autre , que les dévots partiſans de cette

“ſecte ſe livrent à cerigoriſtne cruel, â ce

fanatiſme outre'. Ce que je' vous ai dit

autrefois des ſectateurs furieux de la doc

trine de Foë est au-deſſous des inhumani

tés pratiquées par les adorateurs de Siaka».

La peinture des cris ô: des embarras de

Paris, faire par Dcſlbreaux , peut ſeule

rendre _une partie des incommodités de

Nangaſaqui , une des principales villes du

Ia on. u Tour cequi S’y vend, ſe crie dans,, lies rues ; 8c les ouvriers,, qui travaillent

,, à la journée , s’excitént 8è ëençouragent
,, mutuellement par des cl1an_ts‘_âc.1ſii_1r un

_,, certain ton déſagréable; qiiiiinpatieñre

_,, fort ceux qui _n’y ſonf pas accouturiiés.

ë,, Les marelots font encore pis : ils meſu

',, rent' leur manœuvreeu fredonnant d'au
ſi,, tres chantsplus aigus; 85,_ _par conſé

~,, quent-F, "importunsü Les gen-s du
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, guet , les ſoldats ont aufli leur façon de
,,- crierſi pour montrer leur vigilance , 8c'

,; réveillent tout le monde, pour avertir

,; qu’ils ne dorment pas. D’autres,.pour

,, marquer les heures , ont de groſſes

,, iéces de bois qu'ils battent l'une contre

,, ï’autre, 8c qu’on entend de fort 10h10'

,, Les Chinois viennent encore augmentere

,,_ce tintamare par le ſon des tambours 8c

,, d'autres instrumens dont ils étourdiſſent*
,, les paſſhns , ſur-tout le ſoirct, quand ils

,, promènent leurs idoles autour des tem

,, ples, 8c qu’ils allument, en leur honneur,

,, des morceaux de papier qu'ils jettent

,, dans la mer. Mais tour cela est peu de

,, choſe', en comparaiſon des cris que pouſ

,5 ſent les Prêtres 6c les parens des agoni—

,, ſans ô( des morts à _certains jours conſa

,, crés à la mémoire des trépaſſés. Les uns

,, chantent à haute voix , les autres Frap

,, peut 8C carillonnent ſur des cloches pour

,, le repos de l'âme des défunts. Tous ces

,, divers bruits réunis ſont, de Nangaſa

,', qui, une des villes les plus incommodes

,, de l'univers ,,.

Outre les grandes hôtelleries il y a dans

toutes les routes du Japon , juſqu’au mi

lieu des Forêts 8c ſur les montagnes , une'

_infinité de petits cabarets où les voyageurs

;touven-tçn-tottt temps 5c à vil prix, du:
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the' , du vin , des gâteaumdes confitures, SCC.

“ Le_S plus pauvres cle ces maiſons_ offrent

' ,, toujours quelqtſobjet capable d'attirer

,, les paſſans. Cest un jardin ou un ver

,, gerqubn apperçoit de la rue, &t dont

,, les fleurs ou un ruiſſeau agréable invitent

,, un voyageur à venir S'y repoſer ; ce ſont

,, ſur-tout de jolies filles, qui dépargnenr

,,_ rien pour inſpirer le goût de ces rafraî

,, chiſſemens. On les entend chanter, rire',

,, vanter leur marchandiſe. Avec tant de

,, commodités 8c Æagrémens, il n'est pas

,, ſurprenant que la plupart des grapds

,, chemins ſoient auffi peuplés que les

,, villes. Pluſieurs voyagent par partie de

,, plaiſir, 8c vout de cabarets en cabarets;

,, moins pour ſe rafraîchir, que pour y

,, chercher de Famuſement. Mais c’eſi:

,, particulièrement â midi , lorſque ces

,, créatures ont achevé de s'habiller, 8c de

,, ſe Farder qu'elles paraiſſent en public.

,, Elles ſe tiennent debout à la porte desſſ

,, maiſons , ou affiſes ſur une petite galerie,

,, d'où elles invitent effrontément les paſ

,, ſans â leur donner la préférence. Elles

,, ſont quelquefois ſix ou ſept, 8c jamais

,, moins de trois dans chaque hôtellerie ;

,, 6c il arrive ſouvent qu'à Force de crier

,, 8C cle ſe quereller elles ſont un tinramare

,, dont les campagnes tetentiſſent. Cette
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débauche est ſi ouverte au Japon, que

pluſieurs riches Chinois viennent y de'

penſer leur argent avec elles, comme

on voit une foule d'étrangers arriver en

France dans le même deſſein. Auſiî

appelle-t-on ce pays-ci le B. de la.

Chine. L'uſage de ces lieux de prosti

tution y eſi ſort ancien. On en attribue

l'origine à un Empereur Japonois qui,

craignant que ſes ſoldats, fatigués d’une

longue guerre , nhbandonnaſſent ſon

armée pour rejoindre leurs Femmes, ne

trouva point dexpédienrflplus propre à

les retenir', que l~e'tabli ement de ces

maiſons de débauche. ll y a dans toutes

les villes un terrein affecté aux courti

ſanes : il contient pluſieurs jolis loge

mens qui appartiennent à différens pro

priétaires; 8è tous ſont habités par des

filles de joie. Les Familles pauvres, 8C

hors d'état d’e'lever leurs enFanS, y en

voient les demoiſelles ; 8C ſouvent ce

ſont les pères eux-mêmes qui les Y

mènent. Les Chinois croient qu’il eſl:

plus honnête de les faire mourir dès

leur naiſſance', 8C les .Ïaponois, qu'il

est plus humain de les vendre, 15C de

pourvoir, par ce moven , aux plaiſirs

du public, 8c :l la ſubſistance du reste de

la. famille. Voilà ce qui multiplie ſi
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-ſ, directeurs qui reçoivent l'argent, 8c a.

,, prodigieuſement le nombre de ces mal

,, heureuſes. On ne les reçoit cependant

,, qu’à l'âge de dix ans , parce que ceux

,, qui les achètent ne veulent pas riſquer

,,~les maladies auxquelles l'enfance est:

,, ſujette. On leur donne l'éducation

,,' convenable à leur profeſſion. On leur

,, apprend “zi chanter, à danſer, â écrire

,,-des lettres galantes ; on les instruit

,,' enfin de tout ce qui peut les rendre

,, plus aimables 8C plus engageantes. Les

,, prix de leurs charmes &ï de leurs Fa

,, veurs est depuis quinze ſols juſqu’à
,ct; quinze francs. Il leur est défendu , ſous

,ſi des peines très-rigoureuſes , de rien ren

,~, dre all-delà. Elles ſont ſoumiſes a des
\

,~, des matrones qui ont vieilli dans le

j, métier, 8c qui leur en apprennent les

,3 ruſes 8c les ſoupleſſes. Une de ces filles

,’, doit veiller toute la nuit dans une loge

,, placée à côté de la porte, 8c ſe livrer â

,, tousceux qui, preſſés par leurs deſirs

,, ou par leurs beſoins , ne veulent ou ne

,, peuvent attendre juſqu'au lendemain.

,, Ces plaiſirs nocturnes ne ſont taxés qu’à

,, douze ou quinze ſols de notre monnoie;

,, 8c l'on est toujours ſûr de trouver à qui

,, parlerai quelque heure qu’on y arrive.

,-, ll est vrai que cette corvée ne regarde

,, guère
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;ſgu-ère que lesvieilles ou les plus laides ,

,, 8c qu’il n’y. a pas toujours de quoi ſe

g, récrier ſur le bon marché. Il arrive

,, cependant que, pour quelque Faute , on

,', impoſe cette pénitence :l celles qui ſont

,, jeunesôc jolies : ces qualités n'augmen

,—, rent pas ieprix de leurs complaiſances,

5,66 le haſardprocure alors une bonne

5, fortune à peu-de frais. Comme elles ne

,, ſont-là que pour les beſoins preſſans des

5, hommes du peuple', on ne veut pas que

,, ce ſoulagement excède les Facultés de

,, celui qui le reçoit. _Ces filles, après

,, avoir ſervi long-temps, peuvent _ſe ma

,, riecz &m'ont; xluljôæzèeilïc à &rouget un_

,,— parti. On ne ,beur,reproche point leur

,, vie paſſée; tout le_ _blâme est imputé_ aux

»parensindigens qu ;avaçes qui_ les ont

,, prostituées dans un' ,âgecpîz e les étaient

,, forcées dbbéir : ainſi, la. honte du crime

e,, ne tombe que ſur lesvrais coupables.

,,' Les Japonois aiment les courtiſanes avec

,, tant depaffion, qu'il n'est pas lus rare

,, ici qu’en_Fr-ance, de voir, des ommes

,, riches tomber pour elles dans la pau

,, vrere'. Les Seigneurs en ont à leurs gages,

-,, comme I Paris, qui _n'ont ni plus de

_,, ſageſſe ni plus_ de modestie. Si elles

,, ménagent leurs amans, ſi elles affectent

,, de leur paroître fidèles 8c attachées, ce

Vol. I. D
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” n'est que pour les tromper plus adrOiteŸ

i» ment. lls ſont pour elles des-dépenſes

z» exccffives', mais leur délicateſſe est audi

» peu touchée des déſordres de leur vie,

” que celle des François, des infidélités

zz de leurs maîtreſſes. Enfin l'amour que

n l’0n a pour elles dans ce pays, n’a , comme

n dans le nôtre , que le degré de ſenſibi

» lité qui cauſe la ruine 6C non la jalouſie

” des amans v.

Les piéces de théâtre, les chants, les_

danſes 8c les autres ſpectacles de ce genre

ſont des plaiſirs dont la \ſation Japonaiſe

est fort avide. “ Loin de les condamner,
” com-meſſparmi nous , la religion du pays

” les ctautoriſe 6c' les conſacre. Cependant,

ſi” quoique ces divertiſſemensfaſſeng quel

” queſois partie des fêtes que Fon célébre

»à l'honneur des divinités , les mœurs

» dépravées _des acteursôc des actrices ne

J) rendent_ pas ~ici cette profeſſion lus
ſi» honorable -qufenfl-France. 1A — l'égal* de

ſſ» leur' théâtre ,~ on- ÿ voit des ïclécorations

3H78( 'des tnachiiies ſurprenantes, jointes à

'” une muſique biſarre, compoſée de flûtes,

M de tambours, de tymbales 6c de groſſes

» cloches , ce qui Forme un charivari For:

» agréable aux oreilles japonoiſes. Ces

z» peuples ont cela-de particulier, 'que chez

v eux on régle leîchant- ſur? les mouvemcns

\l
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D» du cor S 8c ſur la danſe, 8c non pas la

” danſe ſi” la muſique. Quant aux machi

M nes, il Faut avouer qu'après les Chinois,

” nul peuple ne les entend auſſ1~ bien que

» ces inſulaires. Nos décorateurs d'opéra

» auroient beſoin de venir prendre des

z» leçons dans ce pays, pour étudier l'art de

»décorer un ſpectacle. On leur appren

n droit à faire paraître des géans monſ

» trueux , des montagnes ambulantes. des

» villes peuplées 8c animées , des jets d'eau ,

» des Fontaines ſaillantes , 8c mille autres

» prodiges de ce genre , que nous ne pou

» vons imiter que ſur une toile mobile ou

» ſur des théâtres de marionettes ».

ll a été un temps où les J:xponois avoient

pour les chiens une attention 8c des égards

ſinguliers; voici ce que l'on raconte à cette

occaſion. « Un Empereur, étant né ſous

” la constellation du chien, eut, comme

» Auguste, beaucoup de conſidération pour

» l'animal qu'il croyoit avoir préſidé à ſa.

» naiſſance. Ses ſujets ſe firent un devoir

” de reſpecter ?objet de l'estime de leur

» Souverain; 8C bientôt , juſqu'aux plus

” petits mätins , furent érigés en autant

v de petits dieux. lls en devinrent ſi inſo

» lens, qu'on n’oſoit ſe montrer dans les

» rues, ſans courir riſque d'être mordu.

» On alla juſqu'à leur ériger de petites

D i
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» chapelles en forme de loges ; 8c on leur

” don-na des directeurs qui renoient ſoinD» de leur ſanté. On re arclioit leur mort

o» comme un grand ma heur z en ce cas ,

» il falloir les aller enterrer ſur le ſommet

.» d'une montagne. Un "homme, chargé

ñ» d'une pareille commiffion, ſe plaignoit

—» un jour que le fardeau éroit trop

n peſant, 8c maudiſſoit la loi_qui lui don#

» noir tant de peine. Remercie les dieux,

»lui dit ſon camarade, que l'Empereur

-” ne ſoi-t pas né ſous la constellation du

» cheval , -tu trouverais le fardeau encore

» plus lourd n.

Après la mort de ce Prince les Iaponoís

ceſſèrent d’avoir du reſpect pour ces ani

maux, ôc ſe dédommagèrent amplement

de la contrainte Où ils avoient été juſqu'a

lors. a La divinité canine fut accablée de

» tant de mauvais traitemens , qu'elle alla

o» dans les bois chercher un aſyle 5 depuis

» ce temps-là les chiens ſont devenus ſau

» vages; 8C il y en a peu qui vivent avec

” les hommes. A leur -place les chats ſont

» les mi nous des Dames 5 c'est actuelle

» ment a bête en faveur ».

Il en est une autre pour laquelle on a

mnt de vénération, qu'il est défendu de

lui faire aucune violence. « Cet animal

» eſt la grue , que l'on regarde ici comme
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»un oiſeau cl’heureuſe augure , 8c que le

» peuple qualifie de Monſeigneur. En

ñ» France nous avons auſſi des ſeigneurs

î gruës : celles du-Japon ſont ſi- familières,

»qu'on pourrait les mettre au rang des

» oiſeaux apprivoiſés. On peur également:

» regarder les nôtres comme des animaux

» domestiques».

Lorſque nor-re voyageur étoit dans une

des villes du Japon , i-l venoit d'y arriver

une troupe' de femmes envoyées pour y

repréſenrerdes comédies, à-peu-près comme

nos comédiens ambulans , qui courent de

villes en villes , pour le divertiſſement des

provinces. « Elles étoient pourvues d’ha—

» bits 8c de décorations conformes à leurs

» piéces, dont les ſujets étoient des aven

—» tures de guerre ou d'amour. Ces femmes

” dépendent d'un ſeul homme, dont elles

.» ſont eſclaves ,. 8C qui leur aſſigne divers

zz cantons ,ñ avec défenſe, ſous peine de

î mort , d'exiger plus quele prix qui leur

ñ» est fixé pour les plaiſirs qu'elles donnent

» au public. Leur état, quoique propre à.

î leu-r faire mener une vie douce _BL aiſée ,

» paſſe pour infame. Après avoir vécu dans

” es meilleures compagnies, 8c ſervi même

» de maîtreſſes aux premiers Seigneurs…

à» du Royaume, qui, comme les nôtres ,.

n les préfèrent quelquefois â (Phonnêtesñ
ſi D
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M femmes, on leur met, après leur mort ,‘

v dans la bouche, une bride de paille,

J» avec laquelle on les traîne ignomimeu—

» ſement dans les rues; 8c l’on abandonne

” enſuite leur cadavre, ſur un fumier, aux

»chiens 8C aux oiſeaux de proie. C'est,

” parmi les_ Japonois , une manière d'ex

” communication D».

L'auteur fait parler un Hollandois qu'il

trouve au Japon ,oc qui avoit déja fait le

voyage comme Chirurgien d'ambaſſade.

a Ma qualite' de Chirurgien ou de Méde

» cin, car ici on confond ces deux pro

» ſeſſions, attira particulièrement l'atten

” tion de Paſſemblée; 8c l’on m’accabla

” de questions relatives à mon arr. On me

» demanda, par exemple, quel étoit le

” caractère des Medecins d’Euro e? Com

” ment ils ſont regardés dans lé) monde?

»Quelle idée en ont les gens d'eſprit?

v Nous avons chez nous deux ſortes de

” Médecins, répondis-je ', les uns cher

M chant à ſe parer des agtémcns étrangers

” à leur état, ſongentfplus â plaire qu'à

” guerir : conteurs agreablespôc bouffons,

»ils ſont instruits les premiers deshou

» velles 8c des calomnies du jour; ils ne

»roulent guère que dans un cercle étroit

» ;le remèdes communs, 8c ſur un vieux

” Onds de bons mots ui ne font lus
» rire. *Leur phyſionomqie annonce leur
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” indifférence profonde pour les malades

” qu'ils viſitent ; 8C leur ardeur extrême

» pour' la Fortune, qui est leur ſeule idole:

” voila' les docteurs que :nous çhériſſons.

” Ce-n'est pas que nous ngdeſitions très

” ſérieuſement d'être guéris; _mais le Méx

»decin qui n'est que Médecin; qui ne

»cherche que les moyens d'éteindre la

” fiévre z qui s'oppoſe avec courage à tout

î ce qui pourroit déranger, l'effet des te

” mèdes, ou contrarier les efforts de la

» nature; qui parle toujours vrai; qui

” ctaindroit de deshonorer ſon état ſi,

» par une lâche complaiſance, il Iaiſſoit

» empiter le mal, est regardé comme un

” homme , ou dur ou minutieux , ſans

mnonde, ſans agrément, ſans égards. On

»pouſſe ſouvent la faibleſſe juſqu'à le

» craindre, 6c quelquefois l'injustice juſ

» qu'à le haïr. On est preſque plus obligé_
ſſn-air prétendu--Médec-in aimable , de ,ce

D: qu'il tue ,qu'à l’autre de ce qu'il guérit ».ſſ

Sur tout ce que je vous ai dit, Madame,

de la nation .la onoiſe, a vous devez en

” avoir; une, idcczvſiggulière., Rappellez-ñ

_ » vous en effet ,les di érens trajits-_qui For-z

d» ment ſon caractère. Voyez-la, canton-.

” née dans un com de notte globe . fermer

v ſon empire a'. tous les peuples dela terre,

»repouſſer avec violence tous les voya
D iv ſi
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” geurs qui s'y préſentent, condamner à

” une priſon perpétuelle ceux même que

” la tempête y fait échouer , impoſer aux

” habitans _la loi gênante de n'en jamais'

” ſortir , en un mot, renoncer à toute

n eſpèce de commerce avec les autres pays ,

” 8c rompre en quelque ſorte les nœuds

” de la ſociété qui doit être entre tous les

” hommes. Elle est d'autant plus éloignée

» d'entretenir des liaiſons avec les étran

” gers , qu'elle ſe croit-aſſez laborieuſe ,.

” aſſez riche pour ſe paſſer de ſes voiſins;

” aſſez puiſſante , aſſez courageuſe pour

” être à l'abri des inſultes de l'ennemi. Le

” .lapon est peuple' extraordinairement ;

v on auroit peine à croire que dans ſon

” peu &étendue il puiſſe contenir une ſia

» grande multitude d’habirans , 8c fournie.

” a leur ſubſistance. Les grands chemins

» ſont bordés de bourgs 8C de hameaux.

#qui-ſe touchent ; à peine est-on ſorti'

#dun-village qu'on entre dans un autre ;a

a» 8C l'on fait quelquefois pluſieurs lieues

” ſans 'trouver- un-eſpaee 'in-habité. Outre

»cette multitude d'hommes; qui four

” millleau-dedans du Royaume, 'les côtes

” dela mer ſont encore tellement Fréquem

» tées, qu’on croiroirquetoute la nation.

» s'y est établie , 6c que l'intérieur del’Em-—

v pire est déſert. Le Japon contient plu
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b) ſieurs villes, dont les deux principales',

» Méaco &c Jédo , peuvent le diſputer au:

n plus grandes de l'univers. Les Japonois

zz ſont des peuples guerriers , qui pouſſent

»le courage juſqu'à l'audace ',' ils mépri—

» ſent les dangers , 6è même-la mort qu'ils
” ſe donnent pour. d‘ſſes cauſes très-légères;

» des hommes de ce caractère ne ſe laiſ

» ſeroient pas vaincre facilement. Ces

» ifles d'ailleurs ſont ſibien ſortifiées par

» leur poſition , qu'elles n'ont rien à redou

» ter despeuples voiſins. La nature, comme

z» je vous l'ai dit, les a entourrées d'une

» mer orageuſe ,. &ï ſémée d’écueils, qui
” les rend preſquínaccefflblctes. Les côtes

” en ſont eſcarpées z. 6c' l'on ne connoît

î qu'un ſeul port où' les vaiſſeaux d'une'

» charge conſidérable puiſſent mouiller

» avec ſûreté , celuide Nangaſaqui , dont

_v l'entrée est même aſſez difficile; Les

D» Tartares, qui ont ſait la conquête de la

_» Chine , 8c ſoumis tant d'autres contrées",

” ſoit en Aſie , ſoit en Europe, ont tenté?

» pluſieurs ſois inutilement de ſubjuguer

D ces inſulaires 3 mais il'n’y a pas d'appa

” rence que les Japonois ſuccombenr ja'

zz mais ſous-les efforts d'aucune' puiſſance..

v Les Chinois, la ſeule qu'ils pourraient

” redouter , ſont trop efféminés pour une'

~ ». ſi grande entrepriſe 5 8è l'Empereur , quiñ

N v_
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» règne ſur eux actuellement, est déja ſi

» chargé du gouvernementale ſon Empire,

n qu'il ne peut guère ſonger à en étendre
ſi» les limites au-dela des mers. La longue

» paixſſ dont jouiſſent les Japonois ne pro

» duira pas ‘ même parmi eux ce_ défaut

'zz d'activité qui, avec le temps , dégénére
J) enſimollellſie 3 leur humeur martiale, 8C

» uneſſ certaine nobleſſe de ſentiment , qui

» ſe ttanctlinet d'âge en âge , ſemble les en

” garantir pour jamais. On accourume les

» exiſans dès le berceau au bruit des inſ

» ttnmens militaires, 8c on ne leur chante

» que des airs guerriers. Les premiers livres

î qu’on met dans leurs mains contiennent

” l'histoire de leurs héros, ſur—tout de ceux

v qui ſe ſont donné la mort ; car on
»regarde ſiici cette action comme le der

ſſ»ſſ nierct effort de la grandeur d’âme. Ajou

” tez , Madame , que ces inſulaires ont

» des armes excellentes , 8c qu'ils s’en ſer

» vent ſort adroitement. Ils ſont ſi jaloux

” de-les conſerver, qu’il est défendu, ſous _

z; peine de mort, de les vendre aux étran

» gers , ou de les tranſporter hors du pays.

v Enfin ces peuples ſont laborieux, endur

» cis à la fatigue, vivent de peu. Je le

” répéte, une infinité de choſes rejettées

” par la plupart des autres nations, compo

»ëſent 'leurs deſſerts 8c leurs mets les plus
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f” exquis. Quelques plantes communes , de

» méchantes herbes de mer, quelques co

»quillages leur ſuffiſent. Ifeatt est leur

9) boiſſon la plus ordinaire ; ils ont les

ï) jambes 8c la tête nues ,‘ couchent' ſur la

” terre ou ſur des nattes,- ſans autre oreil

'” ler qu'un coffre de bois.

» Pour prévenir les ſéditions que l’oiſi

1» vete' ou Findigence pourraient fomenter,

a» le Prince a ſoin d'occuper , aux travaux

” publics , une portion conſidérable de ſes

” ſujets. Cent mille ouvriers, qu'on a l'at

” tention de changer ï de renouveller,

-” ſont journellement employés à la conſ

»truction des temples , des palais, des

” chemins 8c des autres édifices de l’Em

.v pire. La nature a donne' à ce peuple un

~” corps vigoureux pour le travail, 'Sc un

d» eſprit capable des inventions les plus

” extraordinaires. D'ailleurs les .laponois

” trouvent, dans leurs ifles , une multitude

” de productions utiles 8c agréables. Je

” vous l'ai dit , Madame , il y a ici routes

zz ſortes de métaux 8c de minéraux ;du ſou

” fre, de l'argile propre à faire la brique,

n 8c à construire des vaſes; il y a du crystal,

—» des pierres précieuſes , des bois de conſ

,7 traction , une grandequantité de grains,

<» de liqueurs , de plantes 6c de drogues

— n médicalesJ Quamaux arts méchaniques,

D vi
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î le Japon Fournir également tous les'

v ſecours néceſſaires du côté des matériaux'

” 8C de l'industrie.

” A l'égard des loiX , une des plus remar-

» quables est celle qui Ferme le Royaume

»— aux étrangers', quoique très-rigoureuſe

” en elle-même , on: ne peut Hier qu'elle

» ne ſoit très-juste, relativement au carac

” tère des habitans 8c à la Forme du gou

» vernement que les Empereurs ſe ſont

» propoſé d’e'tablir depuis la: preſcription

” du christianiſme. Ils jugèrent que les

»- voyages des Jæonois _chez- les autres

» peuples.. ou de- ceux-cr chez les Japo

” nois, étoient préjudiciables à. la tranc

» quillité de l'Etat , parce quîils tendoient

” à y introduire de nouvelles co.urumes-.,

»incompatibles avec les mœurs 8c le génie

» de la tration. Lorſque Flîmpirje ſut une'

” ſois formé , rien ne .ut faire obstacle aux.

» vues 5c aux volontes des Souverarns. llsz

»meurent plus. à. craindre ni l'ambition

î des grands .qu’ils avoient aſſujettis, ni

» la fougue du peuple qu'ils tiennent ſous

” le joug de l'obéiſſance, ni les conſeils

z» &r les ſecours des nations étrangères qu’ils.

» éloignent des ports. Dès-lors ils établi

» rent un ordreexact 8c rigoureux dans'

” l'es villes 8c dans le—s montagnes. Ils réſor

» merent les anc1ens ttſages, en 1ntrodui—

.9 ſircntde-nouveaux , inſpirèrent aux ſujets]
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zz un eſprit d'industrie 8c d'activité , eurent

zz l'œil ſur la conduite du peuple , le rotin'

»rent dans les bornes du devoir par le~

zz moyen d'un grand' nombre dïnſpecteurs

zz 8c de cenſeurs rigides, destinés :l le con

zz tenir , le contraignitent â la pratique

zz exacte dela vertu , 8c, pour le dire en

zz un mot, firent de tout L'Empire une

zz école de ſageſſe 8c de bonnes mœurs zz.

 

L’AR1.THMÊT1QUE ê- la Géométrie de

l'officier , contenant la théorie-IS' la _pra

tiqtde de ces deux ſciences _,, appliquées

aux diffère-ns ernplaifde l'homme de

guerre ,' par M. LE BLOND ,_ Maître

de Mathématique de Monſeigneur. L!

DAUPHIN ê* de Meflêigneurs le Comte

DE PROVENCE 6e le Comte HARTOIS,

Profêffiur,t-n. la- mêmeſcience,des Page.:

dela grande Ecurie du Roi _, êc. Seconde

édition , corrigée Ô augmentée : deux

vol. in—S°, le premier dc 475. pages ,

G lc ſecond-de 54.7 , ſans la préface ê'

les tables. A Paris ,, chez CHARLES

ANTOJNE JOMEE RT, Libraire du Rai

pour [Artillerie ê le Génie _, rue Dau

phine, à l'image Notre-Dame 5 i767:

prix] 4.1 liv. reliés. *

C ET ouvrage, qui a mérité Papproba:
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tion du public , est particulièrement recomv

mandable par la nnéthode 8c par la clarté.

Quoique l'auteur ait eu pour objet de Faci

liter l'étude de la géométrie aux militaires ,

ſon livre n'est pas borné :i cette ſeule eſpéce

de lecteurs z il peut convenir également,

ſuivant le témoignage de l'Académie'

Royale des Sciences , à tous ceux qui veu

lent sïnfiruire à fond ê* par principes de

Parithmétique ê' de lagéométrie élémentaire.

Pour rendre cette étude plus intéreſ

ſante , 8c diminuer, autant qu'il est poſii-ñ

ble , la ſéchereſſe des premiers principes ,

M. le Blond a réuni, d-ans ſon ouvrage,

la théorie 6C la pratique, mais de manière

qu'elles ſe prêtent un mutuel ſecours. On:

y trouve un très-grand nombre de problè

mes qui ſoutiennent l'attention du com

ñmençant , qui lui Font voir l'uſage des

vérités qui lui ſont enſeignées, 8c qui

aidentà les lui ſaire retenir plus aiſément.

'Comme pluſieurs de ces problèmes ont\

rapport à l'artillerie, au génie, 8c même

à la tactique, cet-ouvrage peut être très-

_ utile â ceux qui étudientla géométrie, dans

*le deſſein d'en ſaire l'application aux diſ

~ férentes parties de l'art militaire auxquelles

' cette ſcience ſert de baſe ou de fondement.
Iſauteurſine donne point d'algèbre pro

prement dite, dans ſon ouvrage, parce
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que la generalite des expreffions algébri

ques ne permet gueres aux commençans

de les ſaiſir aſſez parfaitement pour bien

entendre les différentes conſéquences qui

en réſultent. Les objets plus palpables de

Farithmérique 8C de la géométrie lui pa

roiſſenr- plus à la portée de ceux qui com

mencent à s'appliquer aux mathématiques;

cependant comme on ne peut faire de

-grands progrès dans ces ſciences ſans algè

re , l'auteur conſeille de s'y appliquer im

médiatement après s'être bien ſamiliariſé

avec tout ce qui appartient à la géométrie

élémentaire. M. 1e Blond doit donner ~

inceſſamment des élémens de ce calcul,

qui rendront ſon ouvrage encore plus pro

pre aux différens objets de ceux qui vouñ

dront Fadopter. ~

Cette nouvelle édition est retouchée,

corrigée 8c augmentée; outre les diffé—

rentes additions répandues dans le corps

de l'ouvrage , on trouve , à la fin de l'a

rirhmétique, pluſieurs questions propres à

en ſaire acquerir l'uſage 6c âdonner même

des idées de ſon application dans les

matières militaires. Ifiarticledes lo arith

mes est plus étendu que dans l'édition

précédente 5 on y trouve de plus un précis

du toiſé des ouvrages de la fortification ,

8C un ſupplément contenant pluſieurs pro
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poſitions qui rendent cetouvrage auſſi?

complet qu'on- peut le deſirer.

Le Libraire qui débite cette' nouvelle

édition, vient de donner la troiſième de

Fabrégé du même ouvrage, où' l'auteur a

réuni tout ce qui lui a paru le plus utilè

pour mettre les jeunes Officiers en' état

d'étudier , par règles 8c par principes , les

différentes parties de l'art de la guerre.

Il peut être regardé comme une eſpéce*

d'inrroduct‘ion~ à* l'ouvrage dont il est'

Iîabrégé;

a .

ÉLOGE de CHARLES V,Roi de France ,'

par M. SAUTREAU DE MARS-Y : avec

cette eÿaigraphe : ſi

ſſAd vos ergo, Regex , ſunt lziſèrmoner. Sag. ch. Tſſ-ñ

.A Genève Ô ëïParís, chez là veuve de

REGNARD ,. Imprimeur de ?Académie

.Françoiſe, ê- DURAND, Libraire, rue

Saint. Jacques ,' 176-7 :ñ in-SP. de 88

pages." Prix r; liv. 4*

1P

'PARME les ouvrages préſentés cette

\

année a l'Académie Françoiſe, il s'en

trouve pluſieurs qui ſont dignes des re

gards du public. Celui-ct mériteiſur-rout.
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de fixer ſon attention. C'est la première_

production de l'auteur, quipest jeune 8c

qui annonce des talens décidés pour l'élo

quence.
_ Après le début leſſ plus ſimple 8c le plus

intéreſſant, l'orateur adreſſe a la vertu

cette pièce touchante. u O vertu ſainte!

a rayon le plus pur de la divinité! toi

n) ſeule , oui toi ſeule produis la vraie granz

» tleur; ſans toi les Rois ne ſont plus que

u des tyrans, les guerriers que des aſſaſ

u ſins, ,les gens de lettres que des ſophistes

n ou de vils chatlatans ; ſeule tu donnes

” quelque prix aux actions des hommes:

a: tu justifies leurs projets', tu répares leurs

a: erreurs 5 tu épures leurs talens : ô vertu!

o ſois toujours l'objet de mes travaux ;ï

» ma jeuneſſe te conſacre ſon premier

” ouvrage: donne-lui cette ſimplicité tou

» chante , cette chaleur douce 8C vraie

a) dont le charme est ſi puiſſant : il s'agit

a: d'étendre ton empire ſur ceux qui en~
.ſſ- traîneut le reste du monde , 8c qui tienñ_

>- nenr en leurs mains le destin des na

n tions ”.

Dans lapremière partie M. Saurreau'

de Marſ/ repréſente Charles Vgouvernanr

la France comme Lieutenant-Généralfik

enſuite comme Régent du Royaume pen

dant la priſon du Roi ſon père â Londres.

l

z
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Il expoſe d'abord les cauſes des maux

affreux qui accablèrent les rédéceſſeurs
du Regent; puis il décrit fſdrtement les

horreurs de la guerre civile , 8c fſiaitvaloir,

avec beaucoup de ſagacité, tous les efforts

que fit ce Prince, alors âgé de diX-zſepr

ans, pour réparer les malheurs de l'Etat.

Cette première partie de l'éloge de Charles

étoit d'autant plus difficile à traiter, que

dans ce temps-là preſque toute ſa politi

que conſistoit à ſouſcrire aux demandes

des rebelles , 8C cela ne prête _pas extrê

mement à Féloquence. Cependant on

trouve, dans la première partie de ce diſ

cours, beaucoup de choſes intéreſſantes,

8C , entrhutres morceaux , 'nous avons

remarqué les portraits de Marcel, Prevôt

de Paris, de Lecog, Evêque de Laon , 8C

de Charles le—Mau1/ais , Roi de Navarre,

le tableau rapide des excès inouis que

commirenr les rebelles ,le retour de Charles

dans la Capitale, 8c le principal trait de

politique de la régence de ce Prince , qui,

en obtenant la délivrance de ſon père,

ſçut lui conſerver quatre des plus belles

provinces de ſon Royaume.

Dans la ſeconde partie M. Sautereau

conſidère Charles Vſur letrône , déployant

les reſſorts de la ſageſſe la plus constante

dans' le gouvernement de ſes Etats, 8c
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finit par décrire ſa vie privée. Ici Porateur

paroît moins lutter contre ſon ſujet. Nous

nous contenterons d'indiquer les portraits

d'Edouard 8c de ſon fils, le parallèle de la.

conduite de Charles avec celle de ſes pères,

le portrait brillant de Dugucſclin , la har

dieſſe noble 8C éloquente avec laquelle le

panégyriste ex oſe les fautes de ſon héros ,

les détails de l'administration intérieure,

8C ſur-tout ceux de la vie privée de Char

les V; mais il y a_dans cet éloge des mor

ceaux que nous ne pouvons nous empêcher

de mettre ſous les yeux de nos lecteurs.

On ſçait que le célèbre Dugut-.ſclin fut

le Capitaine qui contribua le plus aux

ſuccès de C/zarles V. Voici comme l'ora

teur décrit la fameuſe campagne de ce

Général, qui fut imitée depuis par le

grand Turenne.

u Tu ſeras éternellement aſſocié â la

” gloire de .Charles V, ô Duglæeſclin ! toi

J) pour qui ſeul il parut mettre des excep

” tions au projet de contenir Fardeur

” Françoiſe ; tu fus le principal ministre

a ,,. des grandes choſes qui ëexécutèrent ſous

n ſon règne. Comme un aigle qui ſemble

” tomber du ciel, en fondant ſur ſa proie ,

n tu te trouves ſubitement au milieu des

>- eunemis z tu les enfonces, tu les ren

n verſes; 6c , dès la première attaque,
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” trois de leurs plus braves Capitaine;
” ſont déja tes riſonniers. Qſſuel' réſſcic

” pourroit ſuivre l'a rapidité de ta marche?

” Semblable à la: foudre qui brûle tout ce

n qu'elle rencontre, tu volès de quartiers

”~ en quartiers ; tu les enlèves tous, ru

” diſperſes les Anglois; tu les pourſuis,

” ru les exrertnines : ils ſont ou étourdís

n ou écraſés par ton génie 3 6c cette ſois-ci?

:-à peine en reste-il quelques-uns pour

” aller porter en Angleterre Ia. nouvelle

a: de cegrand déſastre u.

M. Sautreau de Marſj/ a mis ſort heu

reuſement, dans la bouche' du peuple, le:

récit de tous les changemens que Charles

fit dans l'intérieur du Royaume.

a Tranſportonsñnous en idée ſous le

>- règne de Charles V, 8c repréſentons-nous

” quels dûrent être les ſentimens dont les.

» cœurs furent alorsñpénét-te's. Il me ſem

» ble que j'entends le cri d'admiration 8c

,- de reconnoiſſance de tous les bons Fran

» çois. Grand Dieu ! s'éctient-eils avec

;o tranſport , quel plus digne préſent de tas

ar clémence, que le Roi que tu as mis àla

” tête de ton peuple P Est-ce donc la cer

n Empire déſolé que tu avois abandonné,

” dans tes vengeances, à la Fureur des

nr étrangers &à celle de ſes propres enſans?

n Non ,_ tu :ſas point-été ſourd à nos prie-z
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i) res : la Fertilité de nos campagnes répond

” à l’eſpoit du laboureur 5 le commerce 8c

u les arts répandent dans nos provinces,

i1_ une heureuſe abondance; les mounoies

” ſont fixées 5 la ſûreté publique est réta

n blie', 8C c'est la ſageſſe de notte Prince

D!

D)

I)

ñ» qui ſembloient indomptables , 8c qui

qui a opéré tant de merveilles. Son règne

:fest que le règne dies lorx z 1l a ployé

ſous leur joug 1a ferocrtc de .ces tigres

»s depuis ſilong-temps s’étoienc acharnés

I)

I)

M

N

”

I,

n

”

53

n

I)

I)

9s

n

I)

u

53

l)

I)

ſur nous. Le voici , ce grand-Roi, le

voici qui monte au ſanctuaire de la

Justice'. A l'exemple du pieux Louis IX,

il ſe plaît à terminer lui-mêmeles diffé

rends de ſes ſujets; ni l'amour, ni la

'haine , rien ne peut faire pencher la

balance en_tre ſes mains. Et quel ſoin

n’emploie-t-il pas dans le choix des

Magistrats ? C'est le père des veuves,

des orphelins, de tous les malheureux;

il pourvoit à la ſubſistance des officiers

vieillis à ſon ſervice , 6c distribue des

dots à leurs filles z il construit des retrai

tes pour l’indigence ; il abrége , pour

nos neveux , le temps des malheurs iné

vitables, le temps des minorités. Des

monumens éternels s'élèvent de toutes

.parts pour l'éducation publique, ou à la

gloire de la vraie religion 5 il rétablit
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J) les mœurs ; il a détruit la licence qui
a élevoit parmi nous ſitſſère im ie; &tous

u' ces changemens ſi rapides e ſont faits

” par des voies douces , ſans agitation ,

” ſans ſecouſſes violentes. On lui vante les

a» attraits de la puiſſance ſuprême : il n’y

” trouve que celui de pouvoir faire le

n bien. Soníme active ſe répand dans

»à toute la France ; il anime tout 6c il

” reſſemble al une ſource toujours vive,

az d'où découle continuellement le bon

” heur public. Grand Dieu'. l’on a dit

>- que les Rois étoient ſes images ſur la

” terre : c'est ſans doute un Prince ſem

» blable au nôtre, qui a fait naître cette

” conſolante idée n.

Le morceau ſuivant, qui termine cet:

éloge, est du plus grand pathétique. c* J'ai

,, déja repréſenté Charles V comme le

,, protecteur de la religion : ce n'est poinp

,, aſſez; il ſaut que je diſe encore juſqu'a

,, quel Poltlt' il étoit ſoumis aux véritéf de

,, cette religion ſainte , combien ſon ame

,, en étoit pénétrée; il ſaut que je le mon

tre ſe prosternant aux pieds des autels,

renvoyant à l'Être ſuprême la gloire de

,, ſon règne, 8c pratiquant toutes les anſñ

,, térités , toutes les vertus chrétiennes. Les

,, ſophistes du ſiècle ne perſuaderont à

,, perſonne, que le langage de la piété ſoit

D)

I)
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,, étranger à la compagnie reſpectable qui

,, doit me juger 5 8c je les ſomme eux?

,, mêmes de venir admirer quelque choſe

,, de_ plus étonnant, de plus touchant que

,,l’héro~1'ſme ſastueux de leurs prétendus

,, ſages, ſoit anciens, ſoit modernes: c'est

,, Charles dans ſon lit de mort. Pénétrons

,, tous enſemble dans ces vastes ap arte

,, mens : le Roi a ordonné qu'on en aiſſât

_,, les portes ouvertes pour qu’on le vît

,, humilié ſous la main du Très - Haut.

,, Nous voici dans la retraite de ce Roi

,, mourant au milieu des ſanglots 8c des

,, larmes de tous ceux qui Pentourent. Il

,, n'y a qu'un instant qu'il vient de ſigner

,, un édrt de ſuppreſſion d'impôts; 6c il

,, s'est occu é juſqu'au dernier jour du

,, bonheur e ſon peuple. Quelle douce

,, ſérénirc' brille encore ſur ſon viſage!

,, Quoi ! ce Prince, d'une complexion ſi

,, ſoible , ſouffre depuis pluſieurs jours les

,, douleurs les plus cuiſanres; 8c il ne lui

,, échappe pas un ſeul mot d'impatience!

,, 8: rien ne peut troubler le calmer de ſa.

,, grande âme! Le voyez-vous , comme il

,, conſole lui-même ſes ſerviteurs déſolés,

,, comme il répond aux prières des Miniſz

,, tres de l'Egliſe? Ce n'est point un sto~i~—_

,, cien farouche qui a eu beſoin de raſſem

,, bler toutes ſes forces pour affecter de
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,, braver la mort : c'est un ſage qui meurt

,3 comme il a vécu , aveëdouceur, avec

,, fermeté, avec confiance dans la bonté

,, divine. Mais quelles ſont cesdeux cou

,, tonnes qu'on lui apporte? Celle-ci est la

,, couronne d'épines que porta le Sauveur

,, du monde : celle-là est la couronne qui

,, ſert au ſacre _de nos Rois. CharlesLle-s

,, Sage fait mettre l'une devant ſes yeux,

,‘, l'autre à ſes pieds 3 il s'adreſſe â la pre

,', mière : elle ſeule fait ſa conſolation,

,, ſon eſpérance; 'puis ſe tournant vers

,, celle des Rois'. c* ô couronne de France ,

,, s’écrie—t-il, que le ministère de justice

,, que zuimpoſes te rend précieuſe! Mais
,, que ſitu es un fardeau redoutable ! ê* qué

,', oſé-roi: te placerfixrſa tête, ſi l’0n confí-d

,, déroir les tourmens , les travaux , les

,', dangers continue-Is auxquels tu ſbumets

,, ceux qui doivent ze porter .9 Cependant

,, le temps s'avance; 6c les Ministres de

,, l'autel apportent les ſacremens de l'é

,,îgliſe 7 la ſalle est remplie de Princes ,

,, de Prélats, de Chevaliers, de gens du

,, peuple 5 tous ſemblent accablés de la

,, terreur que leur inſpirent la préſence de

,, leur Dieu 8e la erre de leur Roi :»

,, des pleurs coulent e tous les yeux dans

,, un morne ſilence; 8c l'on n'entend que

,, la voix mourante de Charles-le-Sage qui

Il s'élève
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z, s'élève vers le Tour-Puiſſant; il proteste

,, devant le Dieu qui voir dans tous les

,, cœurs, qu’il n'est rien ſur la terre, qui

,, l'arrache à la vie 5 enſuite il ſe fait tour

,, ner le viſage vers la multitude : il prie

,, qu'on lui hauſſe les bras; il joint les

,, mains : mes ſerviteurs, mes amis, mes

,,ſi1jets, je ſçais que je vou: ai _ſouvent
ct,, oflſſenfls dans le gouvernement 'de ce

,, Royaumes? queje n'aipoint aſſez reconnu

,, vosſervices : je yaus en demande à tous

,, pardon. A ces mots perſonne ne peut

,, plus contenir ſa douleur; elle éclate de

,, toutes pates z &c chacun donne un libre

.,, cours à ſesfarèglots F: à ſesflarmes. Engin

,, a rès avoir eni es en ans dans es

,, niêmes termes que les anciens Patriar

,, ches ; a rès avoir austi donné ſa béné

,, diction a tous les affistans , ce Roi ſage

,, rend les derniers ſoupirs dans les bras

,, de l'amitié; 8c les longs regrets de toute

,, la France ſemblent demander au Ciel

,, des Rois qui lui reſſemblent ,,.

Il Faut lire cet ouvrage en entier pour

en ſentir tout le mérite. Ce n'est point un

style découſu 8c haché; ce ne ſont point des

idées iſolées qui ſurnagent ſur un déluge

de phraſes vuides 8c ſéches 5 ce ne ſont

point des ſentences où l’0n s'efforce de

penſer pour paroîrre philoſophe, 6.'. où

V0l. I. E
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l'on n'est que Froid _ou emphatique : ç'est un

style fondu , toujours ſimple, toujours

naturel, où tout est lié , tout est conſée

quent; où chaque morceau néceſſaire_ con

tribue à faire un tout 5 ce ſont des périodes

nombreuſes; ce ſont des images tantôt

pleines de Force _SC de grandeur, tantôt

animées du coloris le plus aimable 8c le

plus touchant. Cestpar-_tout le gout le

plus ſain , la correction la plus châtiée,

lelegance la plus ſoutenue : c'est le vrai

genre de Féloquençequi de jour en jour

devient ſi rare parmi nous. Par-tout on
voit ſil'auteur enflammé de l'amour de la,

vertu ; jamais 'il ne laiſſe échapper Pocca;

ſion d'en vanter les charmes_ :enfin, ce

qui est le mérite propre à ces ſortes de

diſcours , l'ouvrage de M. Saurrcau, d;

Mçrſy est un des éloges de Charles V ,

qui ſont leameux connoître la régence,

le règne, le caractère , la conduite , la

gxeipgvée &flair mpſrt de ce Moflêîquç

iccc re para age e, —
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ANNONCES on LIVRES.

REcHERcH E S ſur l'origine des décou

vertes attribuées aux modernes, où l'on

démontre que nos plus célèbres philoſo

phes ont puiſé la plupart de leurs connoiſ

ſances dans les ouvrages des anciens, 6c

que pluſieurs vérités importantes ſur la

religion ont été connues des ſages du paga

niſme 5 par M. L. Duzens, A Paris, chez

la veuve Duchefiie, rue Saint-Jacques 5 2.

vol. irz-8°. ~

L'auteur de ce livre ſe propoſe pour

but, de faire voir que dans preſque toutes

les vérités importantes, les anciens ont

— précédé les modernes , ou du moins qu'ils

ont indiqué ou fraye' le chemin â leurs

découvertes 5 il paſſe en revue toutes les

ſciences 8C tous les ſystèmes, 8c ſe flatte

de trouver chez les anciens , les mêmes

connoiſſances que nous avons. La logique

8c la métaphyſique lui en fourniſſent quel

ques exemples. Selon l'auteur, le ſystème

e Mallebrdznche est puiſé dans Parmenide ,
Platon &ſſ Saint Augustin 5 ceux de DW

cartes 8C de Locke dans Ariflore _, Leucippc,

.Démocrice , Platon , Straton _, Ërijſizstpe 8;

1)
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Sextus Empiricus. M. Dutens fait Voir

clairement que le ſyſtème des MONADES ,

de Léibnits, est pris dans Pythagore; il

trouve de l’analo ie entre le ſystème de

M. de Buffon 6; ceſui d’ Anaxagore ,- (PEm.

pédocle 8c de Platine il prouve que l'ac

célération du mouvement avoit été con

nue dZ-írijlote ,* 8c que ce grand principe'.

que les corps les plus inégdux .en Pest-tuteur,

comme le duvet ê l'or, devraient tomber

avec une égale viteſſe dans le vuidc _, avoit

été connu de Lucrèce; il apperçoit la

peſanteur univerſelle , la Force de gravité,

es forces centripètes 6c centriſuges dans

Anaxagare , Platon , Aristote , Plutarque

BC Lucrèce. Il rapporte un grand nombre

de paſſages 8c de raiſonnemens très-justes

des anciens ſur la voie lactée, la pluralité

des mondes, _la théorie des couleurs, 8c

l'opinion des antipodes. Il fait voir que le

ſystème de Copernic avoit déja été enſei

gné par Pyt/ugore z que les modernes

n'ont rien dit de nouveau ſur la nature

des comètes, leur retour 8c leur cours ,

ainſi que ſur &autres objets de l'astrono

mie. L'auteur rapporte enſuite quelques

paſſages , d'où il conclut que Sénéque avoit

connu le reſſort 8c l'élasticité de l'air , 8C

qŒArË/tote avoit parle' de ſa peſanteur ;

il expoſe les idées des anciens ſur Ia cauſe
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du tonnerre 8c des tremblemens de terre,

8c trouve qu'elles étoient les mêmes que

celles de nos philoſophes modernes. ll cite

Pytlzéas 8c Séleucus cfflïythrée comme

ayant précédé Dcflartes dans ſon eirplicaz

tion de la cauſe du flux 8c reflux de la

nier, 8c dit que Pline , avant le Chevalier

Nerf/ton , en avoir attribué' la cauſe aux

_forces combinées du ſoleil 8c de la lune.

L'auteur n'est pas moins heureux dans ſes

recherches ſur la médecine s il trouve

quflíppocrare 8E Platon avoient connu la

circulation du ſang z que le ſentiment de
Harvey, de Szénon 8c deſiRedi, ſur la

génération par les œufs, avoit été renou

velle' d'Hippacrate , Empédocle , Arzflote

8e Macrobe ; 6c que celui de Harzfcë/rer”

i? de !Surf-Wheels _ñ, ſur les vers ſperma

tiques 8c les anirnalcules , ſe trouvoit dans

Ariflote _, Hippocrate _, Platon, Lactance 8c

Plurarguc. Le ſystème ſexuel des plantes ,

dont on fait le principal mérite de la dé

couverte â Morland , GreW , Vaillant 8c

Lina/aus, est démontré devoir ſon origine

â Empédocle , Théophrafle, Pline &Dia

dare de Sicile. De-lâ paſſant aux mathé

matiques , 6c, s'appuyant du ſentiment de'

Wallis, Lëibnitz 8c Wolf, l'auteur fait

voir que la méthode d’Euclic{e est encore

la plus rigoureuſe 8c la plus parfaite que'
E i-ij ſi \
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nous ayons 5 que les problèmes les _plus

difficiles dans ces ſciences ont été réſolus

par Thalès, Pythagore , Platon , Archi

mède , Apollonius , êc. Les miroirs ardens

d'Arc/timide lui fourniſſent un beau champ

pour faire' voir que les productions des

anciens ont été portées à un point qui a.

ſurpaſſé même la conception de que ques

illustres ſçavans. La dernière partie traite

de quelques vérités qui ne ſont point

miſes par l'auteur au rang des découvertes ,

parce que les modernes même reconnoiſ

ſent en devoir la connaiſſance â la reli

gion chrétienne ; telles ſont l'existence

d'un Dieu, l'immortalité 8c la ſpiritualité

de l'âme, la création de la matière, 8C

l'origine du mal, qui paroiſſenr avoir auſſi

été connues _des anciens. L'auteur conclut

\ I '

par engager q ne pas négliger, autant que

lon Fait a preſent, a puiſer directement à.

ja ſource des connoiſſances , ſans s'en tenir

entièrement aux ruiſſeaux qui en décou

* 'l em loie luſieurs ar umenslent ,g 8c 1 p p _g ,

qu'une annonce telle que celle- c1 ne nous

Permet pas de rapporter. Il préſente_les

aſſages originaux qui ſervent â prouver

c. . . ,
titude, 8c met le lecteur_en état de juger

jui-même de la vérité de ſes aſſertionsNous

connoiſſons peu d'ouvrages dans notre lan-_

e qu'il avance avec la plus grande exac- ‘
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gue qui renferment autant 8c d'auſſi pro

ondes recherches que le livre de 4M. Du

tens; &C elles ont d'ailleurs le mérite ,bien

raredans une production de ce genre,d'être

préſentées avec ordre, avec goût,, avec

eſprit, avec élégance «Sc avec préciſion.

;HrsTOxRE des Philoſophes modernes,

avec leur portrait dans le goûtjdtr crayon ;

par M. Sar/cricri; tome i :troiſième édi

tion , publiée par M. François, Graveur des

deſſeins du Cabinet, du Roi, 8c penſion

naire de Sa Majesté. A Paris, rue Saint

Jacques, à la vieille poste 5 1767. _

a Cette troiſième édition ne diffère

n point de la ſeconde., qui estſemblable

n à la première. Onztſy a corrigé que les

p ſautes dïmpreflion. Qu cotrigera celles

a: de -l’ouvta' e_ ïdans ledernier volume;

” mais il ne gut pas eſpé-rerqubn réponde

»à des critiquesgénérales qui n'auront

» pas été motivées u. C’est_ainſi que s'ex

priment les Libraires dans un avis ſort

court imprimé à larête de .ce volume. Ils

y' répondent à une eſpèce de critique géné

rale qui a été faire de cette Histoire des

Philoſophes modernes , â Foccaſion du cinÃ

quième volume qui a paru l'année dernière.

Nous joindrons ici un avis du même

E iv
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Graveur ſur les portraits de ces mèmeï

philoſophes. ’

On ne peut plus douter de l'accueil

que le public fait à FHi/?oirc des Phila

ſophes modernes , puiſque voici , depuis le

peu _de temps .qu'elle paroit, la troiſième

édition du premier volume 5 mais il ſaut

convenir auſſi ue la gravure des portraits

qu'on a déja pu liés dans les cinq volumes

de cet ouvrage, n'a pas été ſi bien reçue.

Ce ſont des gravures dans le goût du

crayon, où l’on s'est uniquement appliqué

à rendre la reſſemblance, ſans s'attacher

aux acceſſoires qui rendent une estampo

agréable. L'artiste en a uſé ainſi, afin

de Faciliter au public l'acquiſition du livre,

en le donnant au prix modique de 50 ſols

le volume, comme on l'a fait juſqu’ici,

8c comme on le ſera dans la ſuite de l'ou

vrage, pour laquelle on continuera de

graver les portraits toujours de la même

manière , dest-à-dire dans le goût du

crayon.
Cependant parce que pluſieurs erſon-î

nes ont deſiré que le travail fût plus ſoi

gné, quoi qu'il en pût coûter, on s'est

déterminé à graver au butin les portraits

des mêmes philoſophes dont on a écrit

l'histoire.

On avertit donc ces perſonnes en pat-j
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Ïiculier , 6C le public en général, que M.

.François vient de graver au butin le portrait

de l'auteur ,qui est~le premier portrait de

l'ouvrage , 8c qtſilgravera les portraits des

philoſophes de même, ſi on le demande.

En attendant on trouve chez Iui ce portrait

ſéparément pour le prix de n. ſols. Ainſi

les perſonnes qui le voudront dans la troi

ſième édition du premier volume , donne

ront cette augmentation pour un exem

plaire de ce volume. Ce ſera le même

prix ou la même augmentation pour cha

que portrait à_meſure qu’on en gravera.

Les curieux- peuvent voir celui qu'on an

nonce chez le ſieur François, Graveur 8c

Penfionnaire du Roi, rue Saint-Iacques , à \

la vieille poste. ll est gravé avec beaucoup

de ſoin , 8e est très-reſſemblant.

JAG. BRULKEÃU historia critica philo?

_ſbphiœ , à mundi incunabulis ad nostram

ustzue drarem deducta; 61/01. in-4° ,edirio

auäzor.

Cet ouvrage s’imprime âLéïpſick, 8C

ſera achevé dans le mois de novembre

prochain. L'édition ſera-de beaucoup pré

~ férable à la précédente , ſoit pour le pa

pier , ſoit pour les autres ornemens 8c les

augmentations; on imprime auſſi les ſup

plém ens à part pour ceux qui poſsèdent a

Ev
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première édition. Ces ſupplémens feron!

_un gros vol. in~4° , même format que-les

tomes précédens. —

On invite le public, qui voudra ſe

pourvoir de l'un ou de l'autre ouvrage,

de s'adreſſer à M. Humblot , Libraire , rue

Sainr-Iacques, à Paris, qui les fournira

au même_prix_qu'ils ſeront vendus :l Léïpñ'

ſick , mais qui n'en fera venir que le nom

bre arrêté.

_GRAMMAIRE générale , ou expoſition

raiſonnée des élémens néceflaires du lan

gage , pour ſervir de fondement à l'étude

de routes les langues 5 par M. Beauzéep,

de la Société Royale des Sciences 6c Arts

de Metz, des Sociétés Littéraires d'Arras

6c d'Auxerre, Profeſſeur de grammaire a

l'Ecole Royale Militaire. A Paris, 'de l'im

primerie de J. Barbou, rue 8C vis-â-vis

de la grille des Mathurins ; i767 : deux

vol. in—8°. Prix 12. liv. reliés.

C'est ici la plus étendue, la plus géné

rale, la plus complette ,. 8C , ſelon nous ,'

la mieux raiſonnée 8c la,plus philoſophi

que de toutes les grammaires françoiſes.

Il ſort de cet ouvrage une méthode ſim

ple , aiſée , courte 8c uniforme , pour ſer

vir d'introduction :l touresqles langues. Le_

même M. Beauzäe avoir déja fouriii à
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l'Encyclopédie, depuis la mort de M. Du

marfàis , la plupart des articles de ce dic

tionnaire. Les Grammairiens connoiſſent
tout le mérite de ces articles , ſiqui ſont

partie du livre que nous annonçons. Ce

qui le distingue principalement de toutes

les autres productions de ce genre, c'est

qu’il Fournir une méthode d'introduction

aux langues qui en facilite 8c en ſim lifie

lÎérude 3 8c que l'auteur a ſuivi, â l'égard

de la grammaire générale , la méthode

d'examen propoſée par Deſcartes pour

toutes les matières philoſophiques. La

grammaire est une vaste région où. l'on

pouvoir encore faire de nombreuſes 6c

d’utiles découvertes. Sans prétendre ſe ſin

gulariſer, M. Beauzée a pris une route

?n'on n'avoir pas encore eſſayée ; il a.

_ait ſes obſervations, il les a comparées

entre elles 8C avec les opinions reçues 5 il

a penſé à remonter aux principes ſonda

menraux du langage par l'analyſe des faire
grammaticaux; il a ſuivi le fil 'de cetteſſ

analyſe; 6C ſon ſystème n'est que~l’expoſi—~
tion de ſes réſultats. i

ſſ REMARQUES ſurla langue Françoiſe;

par M. l'Abbé d'Oliver. A Paris , chez

Barbe”, Imprimeur-Libraire , rue 6c vis:

E ~vj
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â-vis la grille des Mathurins 5 1767 :vol.1
iii-r i2.. Prix 2. liv. io ſols relié.

V Depuis quelques années M. l'Abbé

d'Oliver prend un ſoin particulier pour

faire jouir le ſpubliccPune édition com
pletteſiôc très- oignée de la plupart de ſes

œuvres. Nous avons annoncé ſuccefiive

ment ſes traductions de Cicéron ,~ 6c cette

collection , ſi bien accueillie dans tous les

temps, reçoit un nouveau lustre ar Fat

tention que l'auteur apporteà la reimpreſ

ſion de ſes ouvrages,ôc par les ſoins du ſieur

Barbara, Imprimeur, dont les preſſes jouiſ

ſent d’une ſi grande réputation. Nous avons

ſouvent eu occaſion d'en faire l'éloge; 8c

nous ne pouvons trop répéter que tout ce qui

ſort de cette imprimerie est d'un travail

délicat 6c recherché. Nous ne dirons rien en

particulier du mérite de ces remarques;

on ſçait aſſez l'estime générale dont jouiſ

ſent depuis cant d'années tous les écrits

qui_ ſont ſortis de la plume de M. l'Abbé

d’OIiveE _, 8c ceux en . particulier qui

traitent de notre langue.

CORNELIUS Nepas, de vita exeellentium

Imperatorum. Parifiis , typis BARBOU _,’

viâ Mazhurinenfium ,* 1768 : vol. in- n..

Prix 6 liv. relié en veau doré ſur tranche.

*L
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Le ſuccès étonnant qu'ont eu dans le

monde les belles éditions des auteurs latins,

faites par Farba” , met ſouvent cet habile

artiste dans la néceſſité de les renouveller."

La vie des grands 'Capitaines par Cor

nelius Nepos a déja été réimprimée plu

ſieurs fois , 8c toujours avec les mêmes

ſoins 8c les mêmes ornemens typographi

ques. L'édition que nous annongons au

jourd'hui, ne le céde en rien aux précé

dentes , peut-être même l'emporte-Helle

par la beauté du papier , la netteté des

caractères plus neufs, 8c tout ce qui donne

aux dernières éditions de la ſupériorité_

ſur les premières.

PUBLII Virgiliz' Maronís opera. Pari-j

fiis _, zypis Barbou , viâ Mathurinenfum g*

i767 : deux vol. in-iz. Prix i2. liv. reliés

en veau , dorés ſur tranche.

Ce livre, ainſi que le précédent, est

compris dans la ſuperbe collection des

auteurs latins de l'imprimerie de Barlóou ,’

6c a été réimprimé , les premières éditions

ayant été épuiſées. On a ajouté au Vir

gile que nous annonçons,un ſupplément

au douzieme livre par MaflZe. Nous ne

pouvons trop répéter nos éloges ſur l'exé

cution typographique de ces dernières

éditions.
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FACILES adizus ad linguam latinamz'
_ſſ/Eu excerpcaguedar” ex colloquiés Mathur.

Corderihô* apophtegmazilvus DeſidÆraſmi.

'Accëſſeriznt amande fàbellœ puriſſîmo é'

Iucidzſſímo ſermone ſcript-e. Opt/ſeule: ele

mentaria in gratiam puerorum in ſêxtî

zzuditorum. Pari/lis, apud J. Barbou , viâ

Mathurinenſum ,' 1767: in-n. de r7).

pages. ~

Cette collection des divers morceaux

choiſis tirés de très-bons auteurs latins,

forme un ouvrage très-propre pour les

écoliers de ſixième. Le même Libraire

vend auſſi tous les livres qui ſont à l'uſage
des claſſes. i

DrcrzoNNAmE des Graveurs anciens 8c

modernes , depuis l'origine de la gravure;

avec une notice des principales estampes

qu'ils ont gravées : ſuivi des catalogues

es œuvres de Jacques .Iordans, 8c de

Corneille Viſé/ier ; parF. Baſan , Gra

veur. A Paris , chez Delorme] , rue du

Toin ; Sailldrzr , rue Saint Jean-de-Beau

vais ; veuve Ducheſne , rue des Noyers 5

Durand neveu , rue Saint Jacques ', Deſſzint,

rue du Foin ; i767 : avec approbation 8c

_privilège du Roi ; trois_ vol. m-t z.

Dans ce livre ſont raſſemblés les noms

&c estampes de tous les artistes_ qui , depuis
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l'invention de la gravure, ont manié la

pointe 6c le butin chez toutes les nations

de l'Europe. L'ouvrage est diviſé en deux

volumes , auxquels est joint un troiſième

qui fait ſuite , 6c qui contient ſeul le

catalogue de l'œuvre de Rubens, d'une

édition beaucoup plus ample 8c plus cor

recte , que celui qui avoit été publié en

1 75 I par le ſieur Becquet.

LETTnEâ M. dhïllembert, touchant ſes

nouvelles entrepriſes ſur le calcul des pro

babilités. Par M. ë* ë* ’*. i767 ;brochure in

12,, de quarante pages.

Il nous a paru que ;dans cette brochure,

l'auteur ne s'en tient pas à la modération

requiſe dans les diſ utes littéraires. Les

égards dus au mérite de M. EFAIE-mbert , ne

nous permettent pas d'entrer dans de plus

grands détails ſur un écrit où nous croyons

que l'auteur s'est trop livré à l'envie de

piquer ſon adverſaire. D'ailleurs la matière

dont il est question , n'est pas àla portée de

la plûpart de nos lecteurs.

CONSIDERATlONS ſur les compagnies,

ſociétés ô: maîtriſes. A Londres, la pré

ſente année, 8c à Paris, chez Guillyn ,

libraire , quai des Augustins. Prix 2.4 ſols

br oché.

L
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Quels ſont les obstacles qu'apportenr m3?

travail &à Findu-strie les corps de métiers P

Quels ſont les avantages qui' reviendroienr

â l'Etat de leur ſuppreffion ?Quelle ſeroic

la meilleure méthode d'y procéder? Les

ſecours que les corps de métiers ont four

nis au Royaume, lui ont-ils été utiles ouù

nuiſibles? Telles ſont les différentes queſ

tions que l'auteur de cette brochure s'est:

propoſé de traiter. Nous croyons que dans

les circonstances préſentes, l'ouvrage peut;

être Iu avec curioſité.

EUcENi-E , drame en, cinq actes en proſe;

enrichi de figures en taille-douce ;avec un'

eſſai ſur le drame ſérieux , par M. de Beau

marchais, avec cette épigraphe tirée de la.

piece même : uneſèule démarche hazardäe

m'a mzſè à la merci de tout le monde.

Eugénie, acte Ill, ſcène lVzprix', trois

livres broché. A Paris, chez Merlin ,.

libraire , rue de la Harpe , a ſaint Joſeph ,

1767. Avec approbation 8c privilège du.

Roi. Irz-8°.

Apiès tout ce ia été dit , en faveur de

ce drame, dans 'article des ſpectacles de

quelques-uns de nos précédens Metcures ,.

il ne nous reste plus qu'à rendre compte â

noslecteurs, del’exécution typographique

de cet ouvrage , ſi long-tems 8c ſi justement
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:pplaudi au théâtre. Il est précédé d'un diſ

cours préliminaire , ſous le titre dïflîzi ſur

le genre dramatique ſëricttx. Les principes

de l'auteur ſur cette matière nous ont paru

mériter l'attention de ceux qui ſe destinent

à la même carrière. Ces derniers y puiſeront

des vues nouvelles, 6c capables de les

guider. Quant à la partie typo raphique ,

le crayon de M. Gravelot, 8c e butin de

MM. Née _, Maſquelier, Duclos , Levaſ

fcur 8c Lei/eau , joints à la beauté du papier

6c à la netteté des caractères, rendent cette

édition rrès- précieuſe. Chaque acte est

précédé d'une estampe qui en_ repréſente

le ſujet principal.

_ELOOE de Charles V,Roi de France,

ſurnommé le Sa e; par M. l'Abbé Maury ,

de Pacadémie es Arcades de Rome. A

Paris, chez la veuve Ducheſne , libraire ,

rue ſaint Jacques, au temple du goût.

1767 , in-S'.

Eros! de Charles V , Roi de France;

ſurnommé le Sage, par M. Mercier : in

mulzitudine vidcbor bonus , ê* in bellaſortis.

Sapien. chap. 8 , vet. 16. A Amsterdam,

i 767. Irz-8°, avec une gravure.

La multitude des éloges du ſage M04

narque, propoſé par l'Académie Françoiſg
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pour ſujet du prix d'éloquence de cette

année, ne nous permettra peut-être pas de

nous étendre beaucoup ſur chacun de ces

diſcours.

LETTRE de Gabriel d'Etrées zi Henri

IV, précédée d'un; épitre à M. de V01

taire 8C de ſa réponſe', par M. Blin dc

Sainmore. A Paris , de l'imprimerie de_ Se'

baſZicn ſorry, rue 8c vis-a-visde la comédie

francoiſe , au grand monarque 8c aux ciñ

gqgnesà 11757. Ëivgc) apprqîbarion 6c pri#

v1 ere u oi. n ' .avec cures.

Dibus avons déja beaucoiip parlé _dans

différens temps, de cette héroide estimable,

dont une nouvelle édition paroît nouvel-s

lement.

LA peinture, poëme couronne' aux jeux

'floſaux, le z mai i767; par M. Michel

d'Avignon , écolier de rhétorique, 8c de

l'académie du college de l’Oratoire. A

Lyon , de l'imprimerie dX-íliméde la Roche,

8c ſe trouve à Paris, chez Sébastien ſorry ,

rue de la comédieſrangoiſe; 8c à Lyon ,

chez Pier/e Duplain , Benoît Duplairz ,

rue Merciere; Aime' de [1 Roche, aux

halles de la grenette, i764: in-S”. avec

figures.

On a voulu ſuivreà Lyon , l'uſage où

l'on est à Paris, depuis quelques années 4
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d'orner de gravures toutes les poéſies qui

- s'1rnpr1mentjournellement; mais malheu

reuſement pout les poëtes de province, les

artistes qu'ils em loyent n'ont ni le goût,

ni la perfection e ceux de ,la capitale; 8c

au lieu de procurer de nouveaux agrémens

à leurs poëmes, par le ſecours du butin , ils

les dégradent pour ainſi dire, par. la groſ

ſiereté des gravures dont ils les accom

PZgIÎCIÎËU

ORArsoN funèbre de très-haute, très

puiſſante 8c très-excellente Princeſſe .M1
rie-..Ioſctephe de Saxe , Dauphine de France,

prononcée dans l'égliſe de Paris, le z

ſeptembre i767; par Meffire .ſean de

Dieu-Raimand de Boiſſgelin dc Cute' , Evê

de Lavaur. A Parigde Firñprïimærie de He

-riſſant ere , Imprimeur du cabine: du

Roi : chez Heriſſant fils , libraire , rue

ſaint Jacques, 1767; avec approbation ec

permiſſion : 171-4'.

ce Le temps de la proſpérité fut pour

zz Madame la Dauphine, ce qu'il devroit

zz être pour tous les hommes , un temps d'é

” preuves ou ſon ame ſe fotmoit aux vertus

zz néceſiairesâ l’infortune;& l'adverſitén'a

zz ſervi qu'à faire éclater les mêmes vertus,

zz que la proſpérité n'avoir pu corrompre ,,.

Telles ſont les deux propoſitions qui for
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ment les deux parties du diſcours de M

l’Evêque de Lavaur, fort a plaudi par

Pauguste aſſemblée où il a éte prononcé.

OnMs ON funèbre de très - haute ,‘

très-puiſſante , 6c très-excellente Princeſſe'

\Varie-Joſephe de Saxe , Dauphine de

France , prononcée dans l'égliſe pre

mière archipresbitérale de la Magdeleine

de Paris, le 4 ſeptembre 1767" 5- par M.

.l'Abbé du Rauzeau. A Paris , chez Vente ,.

libraire , au bas de la montaîne ſainte Ge

neviëve, 1767; avec appro ation 8e per

miffion :in-4.°. '

'ze Marie-Joſephe de Saxe ,le modèle des' -

,- Dauphines, 'exemple des meres. Que"

»s de vertus ces deux titres bien remplis ne'

” ſu “oſent-ils pas déja? Mais les vert-us

»- ob cures 6c rrvées , l'objet de l'indiffé

u rence d'un iecle frivole, peuvent-elles

>- compoſer_ l'éloge d'une Princeſſe? Je

” prouveral à ce ſiecle dédaigneux qu'on

” peut être grande Princeſſe: avec elles , 8c

n que Marie Joſephe de Saxe', le modèle

» des Da-uphines , eût été' en effet le

u modèle des Reines, ſi Dieu lui eût per

»- mis de s'aſſeoir ſur le trône_pour lequel:

u elle- ſemblait avoir été destinée. Je

:- ſerai voir enſuite comment ces vertus,

” ſi ſimples- , ſi- communes en apparence,

j..
ï
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a tehauſſées par ,la religion, échauffées ,

u pour ainſi dire, de ſon ſouffle divin

v pendant la vie, peuvent achever de ca

» ractériſer la grande Princeſſe à la mort ,,.

Tel est le fonds de l'éloge que M. l'Abbé

du Rouzcau conſacre à Madame la Dauz

_phina j.,

DESCRIPTION du mauſolée pour très-J

haute, très- puiſſante 6c très - excellente

Princeſſe Marie — Joſêphc Albertine de

Saxe, Dauphine de France, fait à Paris

dans l'égliſe de notre-Dame, le z ſeptem

'bre 1767.Cette pom funèbre ordonnée

dela …part de ſa Maje é, par M. le Duc de

Duras,Pair de France, premier Gentil

homme de la chambre du Roi, a été con

, duire par M. Papillon dela Ferté, interi

danr 8c Contrôleur énéral de Pargenterie ,

menus plaiſirs 8c aſſaites de la chambre de

Sa Majesté;ſur les deſſeins du ſieur Mic

Ang.- Challe ,r eintre ordinaire du Roi ,

deſſinateur de a chambre 6c de ſon cabinet.

ÎLa ſculpture a été exécutée par le ſieur

Bacciardi, ſculpteur des menus plaiſirs.

De Fimprimerietle P. R. C. Ballard, ſeul

imprimeur pour la muſique de la chambre

6c menus plaiſirs du Roi, 8C ſeul impri

meur de la grande chapelle de Sa Majesté ,
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1767-, par exprès commandement de ſa

majesté: in-4'.

Le goût des perſonnes illustres qui ont

préſidé à cette pompe funèbre ,a été mer

veilleuſement ſecondé par les célebres ar

tistesqui ont été chargés de l'exécution.

Ona ſur-tout applaudi aux deſſeins de M.

C/zalle , dont la capacité reconnue pour les

cérémonies de ce genre, a déja fait l'objet

des éloges des connaiſſeurs en pareille

occaſion,

POMPE funèbre de Madame Marie

Joſephe de Saxe , Dauphine cle-France,

par M. T. D. M. le z ſeptembre i767 ,

avec cette épigraphe :infandum, Regina ,

jubes renovare dolorem. Virgile. A Paris j,

chez Vente , libraire , montagne ſainteGe

neviève, près les RR. PP. Carmes, 1767 :

.in-4°

C'est ici le ſujet d'un poëme d'environ '

cent trente vers. Le, lecteur est ſuppoſé

;ſortir de notre~Dame â l'iſſue de la

cérémonie, 8C ſe trouver à Sens au

près du tombeau commun aux corps de

Monſeigneur le Dauphin 8c de Madame

la Dauphine , auxquels l'auteur adreſſe

ſucceſſivement la parole. Le ſentiment, le

zele, l'amour de la patrie ont dicté tous

les vers qui compoſent ce beau poëmc. k
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P41; quelles cauſes 8C par quels degrés

les loix ,de Licurgu; ſe ſont altérées chez

les Lacédjémoniens , jufquîâ ce qu’elles

ayent été anéanties: diſſertation qui a rem- -

porté le prix dans l'académie royale des inſ

criptions 8c belles- lettres , le 2.8 avril,

l 767 z avec des notesçontenant les princi

paux traits de l'histoire de Lacédémone ;

par M. Mat/ion de la_ Cour le fils. A_ Lyon,

5$: ſe trouve a Paris, chez Durand , li.

braire, tue ſaint Jacpjues; 8c _Vallat-la
Chapelle , libraire ,ſſ ur le peti-on de la,

ſainte chapelle, au Palais; i767 j. in 8°,

de cent aves.
P d _ ,

On trouve , dans cette diſſertation

justement couronnéendes recherches Aſga

vantes , 8c des faits preſentes avec gout 8c;

plette des Lacédémoniens écrite de la mê

me main , ſeroit _un ouvrage curieux 8e

agréable; &c nous exhortons M. Mathay;

de la Cour , de ſuivre une carriere , pour la

quelle il nous paroit avoir les plus grandes
diſpoſitions. ’ ct

ESSAI ſur les effets ſalutaires du ſéjour
des étables dansctla phtiſie; par M. Read;

docteur en médecine de la faculté de

Montpellier; ci-devant _médecin des arz

jznéçs du Roi en Allemagne , avec cette épi;

çcrits avec élégance. _Une hiſtoire com-ct



t zo MERCURE DE FRANCE.

graphe: in deſperazis ,ſàrius est anceps exñ'

periri remedium , quàm nullum. Dans les

cas déſeſpérés , il vaut mieux haſardei:

un remede dont le ſuccès ſoit douteux,

que de n'en faire aucun. Cornelius Cel/its. ‘

A Londres , 6c ſe trouve à Paris, chez .

Riviere , pont _au change , à la harpe ,

1767:in—8°. de 56 pages.

Deux domestiques maladesà la cam

pagne, 8c tombés dans le maraſme le plus

caractériſé, incommodoient toute la mai»

ſon de l'odeur putride de leurs excrémens.

La crainte de l'infection, jointe à la cer

titude de leur mort prochaine , enga ea le.

maître de la maiſon â les faire tranſäorter

dans une étable , où l'on donna ordre de

leur apporter tout ce qu'ils demanderoient.

Ifiappétit, les forces 8c Pembonpoint re

vinrent inſenſiblement; 8c ces gens ſe ré

tablirent parfaitement. Quelque temps

après, un médecin instruit de cet heureux

effet du haſard , conſeilla à M. Carle

Vanloo , fils du peintre célebre de ce nom ,

de tenter ce moyen , comme l'unique ui

lui restoit, Ce 'eune homme avoit es

ſignes les plus eſſiæntiels d'une phtiſie con

firmée , une maigreur affreuſe , un dégoût

univerſel, des inſomnies , des ſueurs noc

turnes, acc. ll ſe déterminaâ entrer dans

l'érable le 5 décembre i766 :il y vécut deñ

creſſon'
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creſſon 8c de crême cle ris. Huit jours apres

ſon établiſſement dans cet endroit, l’ap~

périr ſe rétablir, le ſommeil revint, ôcc.

êcc. 8C il jouir , après cinq mois de ſéjour

dans cette érable ,- de la ſanté la plus ro

buste. Pluſieurs autres exemples de ce genre

ont engagé M. Read à rechercher les cau

ſes du ſuccès de cette méthode; oc il en

fait part au public avec d'autant plus d'em

reſſemenr , que cet eſſai excitera peut-être

l'attention des gens qui 'pourront porter

plus de jour ſur une matière ſi intéreſſarnte.

D! s c o U n S ſur l'histoire des Juiſs ,

depuis le commencement du monde , juſ

qu'à la destruction de .Ieruſalem par les

Romains, pour Faciliter aux jeunes per

ſonnes de l'un 6c de l'autr.e ſexe l'intelli

ence des figures de la bible 8c de' l'histoire

ſainte; par M P. Erpin des Chevanettes.

AParis , chez Saugrain jeune, libraire or

dinaire de Monſeigneur le Comte-d'Ar

tois, quai des Augustins , à la fleur de lis

d'or , r 767 5 avec approbation 8c privilege

du Roi: brochure in- n 2. de 2.2.0 pages.

Ceux auxquels l'auteur destine cette

brochure, lui ſauront peur-être gré un

jour de leur ayoir _facilité la liaiſon des

faits de la bible, 8e d'avoir _mis de la clarté

dans leurs idées. Une douzaine ffiépoques

Vol. I. F
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leur ſerviront comme autant de points de'

vite, ſous leſquels ils conlidéreront les

variations arrivées aux Juiſs dans l'état

civil 8c eccléſiastique. Peut-être en réſul

tera-t-il quelquedeſir de uiſer dans l'é

criture ſainte , la connoilſzince des choſes

qu'il ne ſait quïndiquer.

'RECUEIL de ſables, contes, épigram

mes 8c penſées diverſes de M. de C. C.

avec le ſymbole raiſonné du philoſophe ,

un diſcours ſur la çavalerie, 8c la comédie

de Fimprudent, pièce en vers 8c en cinq

actes: le tout mis au jour par * ”‘ "‘. A la

Haye , chez Goſſe junior, i767 -: in- I 2. ,

de zoo pak es. —

Il est diſſicile de raſſembler tant d'objets

divers dans un même volume. De la phi

loſophie 8c de petits vers, une comédie

8c des traités ſur différentes parties de l'art

de la guerre 5 en un mot, mille choſes

qui ſont peu faites pour aller enſemble,

marchent ici ſur le même rang. De pareils

recueils peuvent ſe contenter d'une ſimple

annonce , en attendant qu'on puiſſe par*

courir les matières qui les compoſent.

c
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LETTEE à M. DE LA PLACE.

JE me rends, Monſieur, aux obſerva

tions jtluicieufes d'un nombre d'amis

~lettrés qui trouvent peu exact leritre de

l'ouvrage que v0~us avez eu la bonté d'an

noncer dans votre Mercure de ſeptembre.

Ils prétendent qu'une addition est abſo

.Iument néceſſaire pour donner une idée

plus juste 8è plus préciſe de ce recueil.

Je vous prie, Monſieur , d'inſérer dans

votre premier Mercure cette lettre 8c cette

addition : Anecdotes' historiques, morales

Ô littéraires du règne de Louis XV. e ne

change rien… au plan de l'ouvrage.

J’ai l'honneur , 8Ce.

DAGUÊS DE CLAÎRFONTAINE;

de PAcadërnie d'Angers.

[A Paris, ce i 9 _ſeptembre 1.7567» '
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A R T I C L E I I I.

SCIENCES ET BELLES LETTRES.

 

ACADÉMIES.

SECOND Mémoire fizr le projet d'amener

à Paris les 'eaux de la rivière d’Yvcrte _,

avec le compte rendu à la Faculte' de

Médecine, parſês Commiflàires ,' lequel

conflate que ces eaux stunt de la même

qualité que celles de la Seine priſes

au deſſin de Paris : lu à lïqſſêmblée

publique de l'Académie Royale des Scien

ces le mercredi l 2. novembre 1766, par

M. DEPARCIEUX, de la même Acu

dämie.

DE tout ce dont les hommes ſont uſage ,î

l'eau occupe ſans contredit le Premier rang.

Nous Femployons de tant de açons 8c tous

, les jours , médiatement ou immédiate

ment, qu'il ſeroit difficile de les compter.

Si nous pouvions , non pas douter , tnais ne

à
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pas 'être aſſez perſuadés de cette æzérité , les

monumens qui nous restent des anciens , 8c

la conduite de nos contemporains nous la.

montre-ſoient, pour peu qu'on voulût yré—

fléchir. Celui qui n'a point d'eau chez lui,

envie le ſort de ſon voiſin qui en a. Celui

qui en a, en cherche encore. Veut-on

acquérir un bien, une maiſon de cam

pagne; la premiere question est de de

mander s'il y a de l'eau. Telle terre est â

vendre, qui vaudroit beaucoup plus, s'il

y avoit de l'eau au château. Un vi [age qui

n'a qu'un puits commun , en fait faire tm

ſecond. De nos jours, nombre de villes ,
ſſbOUſgS 8c villages qui n'en avaient pas

aſſez, s'en procurent, ſoit de riviere, ſoir

de ſource. La liste en ſeroit trop longue à

ſaire. La capitale du royaume, dont les

beſoins ſont les plus grands, est celle qui

en a le moin-s , parce qu'on n'avoir point

encore connu de moyens ſimples, ſolides

8-: durables pour lui en procurer.

M. Deparcieux , qui a toujours orté ſes

connoiſſances ſur des objets uti es à la

ſociété, 8c particulièrement à l'hydrau

lique, a publié en 1762.' un mémoire au

quel tous les hommes instruits ont ap

plaudi. ll y démontre que l'eau de la ri

viere d'Yvette , priſe â Vaugien , qui n'est

-qUFà 1 8000 toiſes de Paris, peut aiſément

F iii _ .1

\
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arriver dans cette ville à la même hauteur

qu'y arrive celle d’Arcueil , 8c à l'endroit

le plus _commode Pour la faire ,distribuer

dans tous les quartiers. V

Le petit goûſ de marais qu'a l'eau de

I.’Yvette , comme l'ont les eaux de toutes

les moyennes 3c petites rivieres qui com

poſent les grandes , BC qu'il est impoflible

qu'elles n'aviez” toutes ſans aucune excep

tion , leur étant donné par les herbes aqua

tiques quiy croiſſent, meurent 8c pourriſ

ſent , 8c par toutes les Feuilles qu'elles re

çoivent des arbres qui couvrent leurs bords,

8C qui ſéjournent depuis des ſiecles dans les

lits des rivieres , ou dans les biais ou écluſes

des moulins e: ce goût de marais, dir M.

Deparcicux, quoiqu'il ſe diflipe à l'air

libre , 8C en peu de terns, après 'qu’on a.

ſéparé l'eau des fonds vaſeux qui le lui

donnent , a Fait craindre à quelques per
ſonſſnes qui n'en ſoupçonnaient certaine

ment pas la cauſÏe,~qu'elle pût jamais' être

'bonne pour abreuver Paris , quoique deux
habiles chæymſiistes euſſent aſſuré qu'il n’é.ñ

toit quïtccidenrel , comme il l'est aux eaux

de routes' les autres .rivieres , même à la

Seine qui l'a preſque tousles étés; qu'il ſe

paſſoifien peu de tems , &î qu'elle ne con

tenoit aucun principe mal-ſain; qu'elle

étoit enfin aufli ſalubre que celle de la
Seine priſe au- deffus de Paris. ſi
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M. \Deſarcieux , en déclarant qu'il ne

veut Former aucune compagnie,qu’~il ne

croit pas même ce moyen digne de la ville,

-ſans doute, parce que des entrepreneurs

n'auroienr aucun intérêtâen Fournir plus

qu'ils n'en auroient promis , 8c que le plus

en cela est toujours le mieux , pour en laiſ

ſer couler jour &z nuit dans les rues pour

en laver les ririſſeaux, pour les incendies ,

pour en _fournir au peuple ,_ aux pauvres,
ôcctà ceux quiprſen auroient pas aſſez d'une

part meſurée , plein de confiance pource

'que MM. Hello: 8c Macguer avoient dit

de cette eau, a reoardé comme étant de
O

ſon devrait, autant comme citoyen, que

comme auteur de ce beau projet, de ne

pas laiſſer afferrnir-une opinion aufli mal

fondée, aufli contraire au bien public, 8c

avancée avec ,aufli peu de connoiſſance de

_la choſe. Il a cru qu'il n'y avait rien de

plus expédient pour cela que de s'adreſſer

_àla Faculté de médecine , juge née de ces

matieres, 8c la plus compétente de l'Europe

pour la faire prononcer ſur la qualité de

cette eau; 8c en conſéquence il préſenta

requête en i766 à cette célebre Compa

gnie, pour la prier de vouloir bien nom

.mer les Commiſſaires qu'elle jugeroit né

-çeſſaires pour examiner l'eau de l'Yvette

par tous les moyens que la chymie fournir,

F iv
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é: donner à la qualité de cette eau,bonne

ou mauvaiſe le degré de confiance qu'on

doit y avoir , afin qu'il ne ſûr plus queſ

' tion du projet, ſi elle ,n'étoit pas de la plus

parfaite qualité ,' 8c qu'on pfit dans le cas

contraire entreprendre un jour l'exécution

en routetonſ-"iance, tranquilliſer â cet égard

ceux qui ne demandent qu'à être éclairés,

8c en impoſer à ceux qu'un intérêt parti

culier portoit à appuyer ſourdement les

doutes ſur la ſalubrité 'de cette eau, s'ils

ne les avoient as eux-mêmes ſuggérés.

Car ilſe pr ſentoit une Compagnie qui

propoſoit d'établir des pompes a Feu* à la

Garre, on à la pointe de <l'lſle ſaint Louis,

pour Fournir d'eau laville de Paris moyen

nant une taxe annuelle, perpétuelle 8c

privilégiée ſur toutes/ les maiſons com

tiſes entre le grand égoût 6c le nouveau

boulevard :taxe qui devoir être propor

tionnée ala longueur des bâtimens don

nant ſur la voie publique, en maiſons ,

en cours ou en jardins.

La demande de M. Deparcieux ſur

reçue par la' Faculté , comme elle devoir:

l'être, ou autant favorablement, dit-il ,

qu’il pouvoir le deſirer 3 elle nomma pour

Commiſſaires MM. Majaalt , Potflbn

nier , Bela-riviere, le jeune, Roux 8c

Darcet. '
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Jamais commiſlion, dit M. Depar

. cieux, n'a été ſaiſie parles Commiſſaires

avec plus dempreſſemenr, de zèle 6c de

patriotiſme, que celle-ci l'a été. Jamais

toutes les précautions ne Furentmieux me'
_ditées, ni mieux priſes', rien neſi leur a

coûté, ni temps , ni peines, ni ſoins ré

pétés, ni dépenſes; au lieu de näinalyſer

que l'eau de l’Yvette ſeule, ils ont voulu

examiner avec elle , pour en ſaire une com

paraiſon immédiate , toutes celles qui ſont

principalement connues pour l'uſage ordi

_naire de la vie , 8c réputées les plus ſa

lubres , telles que celles de la Seine, d'Ar

cueil, de Villedavray , de Sainte-Reine

8C de Bristol.

Toutes les épreuves, ſoit par les ré

ſidus, ſoit par les peſanteurs , ſoit par les

diſſolutionS-dargenr , de mercure , d'al

-kalis , 8Ce. ont toujours placé l'eau de

_ l'Yvette à côté de celles de LiSeinc priſes
:tu-deſſus de Parſiisſ ' ſi ,

. Les degrés de légereté 8c de peſanteur

de toutes ces eaux ont été déterminées avec

-_ un aréometre qui ne laiſſe aucun doute,

3 &je qui. est de la plus grande ſenſibilité..

Les (Jommilſai-«es nous aſſurent- que le
ï petit goût de marais de l'eau de l'Yvettſie,

,comme des autres rivieresJui provient des

qui Cſd1ſ<~feuillesdes arbresôc des herbes

~ F v
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‘ſenr dans ſon lit, ê: qu'il ſe paſſe en deux

ou trois fois vingt-quatre lieu-res , étant

expoſiée à l'air libre dans une jatte ou

dans une terrine, (X non gardée dans une'

“cruche ou 'dans des bouteilles , comme

"Fonlîzpeut-être 'fait les premiers qui ont'
&ru que ceſſgoût ne ſe paſſo-it pas.

-Ce —goi‘1t.ſe perdant dans une-jane' ſans'l l aucun mouvement, à plus-forte raiſon ſeï

peTdra-t-il , l'eau coulant' lentement dans

un canal mnçonné CK' propre ,ñ de ſept-lieues

_de long, ,expoſéîî l'air libre , &E toujours

en ,mouvement ,ſi , _comme-il està deſrret ,.

Onſamène un,jo1Îr‘.‘t‘P'aris.

Enſifil] 'les hab-itans 'voi-ſms dela riviere

d'Yvette, que les Commiſſaires ont inter
rogés ſur l'uſage' qu'ils -faiîcto-ient de cette'

eau ,leur ont dit qu'ils s'en ſervoientïâ

“Ioutſôc ,qu'ils lapréféroient à de *l'eau de

ſource, quffllsont-_égælefljent :leleur Apart.

tee, ſans prendre garde à ſon petit gout de

marais. . ï
7 ſi* IXeatſifdePYi/etctreſſ'doitdonc être re

ardée comme ,auſſi *ſalubre que celle de'
Ÿſaîseine priſe au-deſſrîctsſide Paris. En effet

,elle estÿroute formée de-ſoutces qui ſortent
'dulſablectgdupgravier , ou du' grals.

Deparcieizx répete clans *ſon ſecoïld

Ÿ mémoire ce qu'il avoit déja dit da-ns‘le

premier , qtflaucunegrande ville -ne doit ~



OCTOBREÎ7G7. !zi

'être fournie par des machin-es quand il ya

pofliebilri-ré d'en avoir naturellement; qu'il

- ne ſaur \ſe -ſerr-ir de ces adr-mti-rables inven

-rions , que quand i-l n'y a pas d'autres

moyen-s pour s'en procurer ç les plus

:ſimples ê; 'les plus ſolides , dit-il ., _étant

toujours trop à change par les dépenſes

journalier” &c annuelles qu'elles exigent ,

-Bc ſujettes àfflrop dînomivéniens qui en

T-íiuſpendent lezſervice, &zrzzuïl en peut ar
« river rtelquîil ies dérruiſeſſwnt-à-ſait.

Pour Paris, les machines ſerai-ent en

ZSCOBË incompærablementpſhus »dlaiſpendieuſes
;par :le fonds , &par lîenrretien annuel qu'il

:deu .aoírtertoic .pour _amener ;PY-verte , fi on

vou-loir que .ces ;machines élevallent 1 ooo

a' 'l zoo pouces d'eau que FYvettepeUt

.fournir dans ſon moin/Lire érarzëc .cette

:quantité est néceſſaireâ Paris.

_ Cet Actdémicien _ prouve clairement

'diam ſon ſecond mémoire , pour ceux qui

'Çonnoiſſent ſuffiſamment les environs de

Paris ,que l'eau de el'Yvjet.te est. la ſeule

qu'on puiſſe raiſonnabismenr propoſer de

.conduireàParis 5 il ne demande pas qu'on

l'en ctoye ſu: ſa parole, il índiäiue les

moyens les plus propres pour s'a utec_,ſi

.ſon projet !flérire lïrttentlolî des Magiſ

-rtars , nu non , 5c les plus capables d'inſ

lct... . .. . 3.1L. —. —. .J ;l
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pirer toute la confiance poſſible ſur la'

ñſûteté 8c la ſolidité de ce' beau projet.

Trois conditions ſont néceſſaires , dit

il, pour fournir d'eau une grande ville.

1°. Qu'elle ſoit de bonne qualité.

2°. Qu'elle ſoit abondante 8c toujours

all-deſſus des beſoins.

3°. Qu'elle ſoit aſſurée pour toujours;

— Trois Compagnies célebres, continue-ro'

— il , ſeront les garants , ſi l'on veut, que le

projet de l’Yvette remplira ces trois couz

ditions.

La Faculté de médecine aſſure de la

manière la plus authentique que l'eau de

lYvette est des plus ſalubres , comme

Fave-lent dit MM. Hellot 6c Maequer.

L'Académie royale des ſciences véri

fiera , quand on l'en* priera , que la quantité'

d'eau, 8c la pente pour la faire arriver, ſont

telles que M. Deparcieux l'a dit. k

Nous ſavons que l'Académie royale

d'architecture ſe chargera avec autant de

zèle que de patriotiſme de. ſaire exécuter

ſous ſes ordres 8c conduite un projeſſi

eſſentiel pour cette grande ville; au moyen

de quoi l’on pourroit être aſſuré , autant

qu'il est poflible de l'être, de la perfection

j 8c de la durée d'un monument auffi néceſ

ſaire. Rarement, _dit-M. Depareieux , les

.magistratsdhucune ville ont eu de pareils
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- garants dans leurs entrepriſes. Si toutes les

entrepriſes Faites pour l'utilité publique

paſſoient par de ſemblables éramines

avant de les entreprendre , chacune ſuivant

ſon district, on n'en verroit point qui ne
fuſſent applaudies. i

Vient enſuite le compte rendu zi la

Faculté de médecine par les Commiſſaires

qu'elle avoit choiſis pour faire l'examen de

l'eau de l'Yvette. ,

1l ſaut lire ce travail en entier, pour

ſentir tous les ſoins 8c toute l'exactitude

juſqu'au ſcrupule qu'ils ont apportés pour

remplir la million dont la Faculte les

avoir chargés. Ce travail est tel qu'il doit

ſervir de plan ou de protocole pour tous

les examens de cette eſpece.

Comme la chymie est aujourd'hui plus

cultivée qu'elle n'a jamais été , 8c que cet

objet est des plus intéreſſant pour l'human

nité, on a tiré ſéparément un nombre

d'exemplaires de ce compte tendu à la Fa.

culte' en ſaveur de ceux qui s'occupent de

ces maiières. On le trouve chez Pan-z

kane/le, près la comédie Françoiſe.

' Si ce projet n'est pas exécuté de notre

temps, dit l'auteur , il est trop néceſſaire

à Paris , 8c il le devien-t de plus en plus

;chaque jour par les aggrandiſſemens con

tinuels , pour qu'il ne le ſoit pas à l'avenir;
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8c l'on ne pourra alors ſe figurer com

ment après avoir connu la poſſibilité
d'amener dans toſiuslesqunrtiers de la ville

- ce volume de bonne .eau , les citoyens ne

ſe ſoient pas cottiſés pour la faire venir à
leurs dépens, comme les habitaſſns d'un

Villagelſe cottiſent pour .construire , ou

pour reparer un puitscommun ou autre

ouvrage-i .leur uſage particulier', car il est

auſſi naturçl , on nouspermetrra cette re'

Ælexion , que les habitans d'une ville faſ

ſent les frais néceſſaires pour ſe 'procurer

une jouiſſance qui doit leur être com

mune, qu’il l'est .que les habitans d'une

.paroiſſe , ou d'un village, faſſent ceux-d'un

-presbirère à rétablir, ou d'un pui-ts com

mun , 8re. ou encore que .chacun paye ce'

e qu'il fait faire chez lui pour ſa jouiſſance

a particulière.

Les habitans de Coulaages-laſ/Ïïnezzfe,

'après avoir eſſuyé le malheur .de plu

ſieurs incendies , dernandèrent l’impoſi—

-tion d'une taxe particulière ſur chaque

pièce de vin qui ſortirait de leurïerritoire

pour leur procurer de l'eau, ce qui leur

@fut accorde'. M. Couple: , ,de la même

.Académie que M, - Deparcieux , leur

ñprouva ,le tréſor qu’ils .deliroien-Ldepuis ſi

-long-tems, L'eau arriva, 6e la taxe ſur

_ 3. _ _ ‘ . l
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François I, qui pourvoyoit à tout, dit

M. deFreminu-ille, tome 4,, page 513,

-ordonna, par ſa .déclaration de 1 540 ,

qu'il Fût construit des ;puits publics en

tous les lieux , bourgades 1S; villages qui

n'en uvoientapas , pougzles Frais @leſquels ,il

ſeroit levé >les :ſommes nénefläiſzes ſur les
ñhabitans deszlieux, ſioùtous les habitans pri

î Vilégiés &non privilégiés.contnijbuetoietz-Ç.

Paris ,est -rraverſé .par une ;grande-Eſti

vière , diront ceux .dg-rime ,connaiſſent pas'

ſuffiſamrïetp( cette-grande ville :-comment

»peur-elle manquer diaz-air? Cala ,est \vrai ,

e 8c elletznmavnque.pasabſolunïonl ,Epuiſ

î qëiïslleſubſiste .ôc qirîelileisïiggrandit tous

’_ Îes jouts ;dnaisíquelleeaætróm les .citoyens ,
iñtlit Üeparfzſiellx,ôëicciflîſſlèncliêntwlzls ?

ſi' ?La Seine , -avant .d'entrer dans_ -Paſàs, est

l! ſouilléïe -pa-r Ïinfiecte -r-ivdiene .des-Goberltins

“- d'une part ,85 parles égouts til-tt Fauxbourg

-' ſaint Antoine 8c :des foſſés de la !bastille ’

i de l'autre ,oc en ſuite par tous .ceux ,quïezlle

’ reçoit dans la .ville, de ſhôtelï-Dzielnz, ;SC

d'ailleurs , qui rendent' .l'eau ;des bords

ñhideuſe à avoir; 8c c'est celle-là , ou peu
ſſsïen Faut , que . puiſer:txzordtinuñelſlqment ;les

porteurs d'eau , .ôCjlſLlſëÆO-UÏ Murales ſqpñ_
i Meaux qiſſfon empli-tdi llagrêve .REMI-deſ

ſous du pont royal. (ICIIGÀÇÉÏÎLŒÏ 'la moitié

' dde *l'an-née comme de ilapurée', 8C en auñ

— con-temps elle n'est -vériëæblœmemdclaire
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qu'après avoir repoſé long-temps dans uflſſ

réſervoir ou dans des vaſes , ou avoir

paſſé par des artifices pour la clarifier.

Enfin quelle eau ont' les ha-bitans des quar

tiers éloignés , c'est -à-ñ dire , les 7'; de

Paris? Celle qu’on leur. apporte dans des

tonneaux traînés 8c ballottés dans les rues

depuis- les bords de la rivière où ils la
-puiſent, juſqffiauxpextrênſſiités de la ville:

eau qu'il faut par conſéquent payer cher ,

' toute dégoûtante qu'elle est, vu qu’on

Papporte de loin; tandis que. l'eau de

v ?Yvette peut arriver abondamment 8c en

tout temps, hors ceux des ſortes gelées ,

pure, belle, limpide 8c ſalubre , 8L ſe'

rendre elle-même dans tous les quartiers :1
‘ propriété pſſarticulièreà cette denrée , qu'il

ne lui ſaut qu'un chemin-Gl aſſez de hauñ'

teur pour ſe tranſporter elle-même où on

la veut, ſans qu'on air la peine de l'aller

' chercher avec des voitures, comme il faut

‘ néceſſairement le: faire pour toutes les

autres choſes dont on fait uſage: article

digne de la plus grande attention pour le:

ménagement des forces; 8c ſans. faire'

uſage d'aucune machine , l'eau deFYvette

a toute Pélevarion qu'il lui ſaut pour ſe.

rendre dans tous les quartiers de la ville 5

il ne lui~manque que le-chemin.- .

Que l'avantage ne ſeroit-ce pas pour tous'

ñ les habitans de cette capitale du- plus beau
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royaume de l'Europe, que d'avoir près de

chez eux , ou dans la rue même , à' côté de

leur porte, ou dans leur maiſon, une abon

dance d'eau belle 8c ſalubreuflr coulant jour

8c nuit ſans compte 8c ſans meſure P

Quelle ſatisfaction , quelle tranquillité

pour les propriétaires de voir leurs mai

ſons Sc ſouvent toute leur fortune , 6c pour

tous les habitans en général leurs meubles ,

leurs papiers 86 autres effets , dépôts

royaux , publics 8c particuliers, d'autant

plus aſſurés contre le malheur 'des incen

dies , que les ſecours ſeroient plus prompts

&plus abondaris; de voir toujours les

rues propres, 8c de reſpirer en tout tems

un air ſain 8c ſalubre?

L'arrivée de l'eau de l'Yvette â~Paris

doit donc être regardée comme un bien

précieux 8c important pour chaque ci

toyen en particulier: aulIi-M. Deparciezzx

ne doute-t-il pas qu'on ne Fexécute à

l'avenir, ſoit dans trente , quarante ou

cinquante ans, s'il ne l'est pas de ſon temps ,

6c ce ſera trente , quarante ou cinquante

ans de jouiſſance perdue. On a de quoi

fournir à tous les objts de luxe 8c de va

nité, 6C on ſe refuſcroit a fournir ſon

contingent pour ſe procurer une jouiſ

ſance perpétuelle, la plus importante 8c

la plus néceſſaire! Ceſetoit bien mal a'u—_
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gurer du jugement, ou de l'eſprit humain;

On voudra -bien nous permettre encore

une com zaraiſon.

Examinons ce que nos peres ont ſait.

Ils penſaient aufli bien que nous , 8c

ils cxécutoient. lls croyoient qu'après les

,ponts néceſſaires pour la prompte commu

nication d'un côté de la rivière à l'autre,

les travaux les plus preſſés à faire, étoient

de procurer de' l'eau à leurs concitoyens,

parce qu’on en ſait uſage_ preſque I1 tous les

:nfl-ans du jour. .

Du temps de Philippe Auguste ,la Seine

'traverſoir Paris, comme elle le traverſe

,aujourd hui, 8c il ffétoitpas la dixième

partie de ce qu'il est; con équemment la.

Seine ne recevoirpas la dixième partie des

immondices qu'elle reçoit .. 8c 'autant

moins que la rivière des Gobelins étoit

alors pure , étant éloignée de Paris , tandis

qu'elle apporte aujourdſſrui dans la Seine_ ,

ê( avant d'entrer «ians Paris,, les immon

dices de toute eſpèce des hôpitaux de la

Salpêtrière 8c de Bicêtre, des blanchiſ

ñſeuſes d'Arcueil 6c de Gentilly, ô: celles

des blanchiſſeuſes, ranneurs , mégiſſiers ,

corroyeurs , reinturiers, braſſeurs , ami

donniersdont le ſauxñbourg ſaint Marcel est

lein. On oſe défier d'imaginer rien d'auſſi

liideux à voir en eau qui coule que celle de
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Ia rivière des Gobelins, quand elle ſe mêle

.avec la Seine à ſon entrée dans Paris. ll

faut la voir pour ſe le perſuader.

Les limites de Paris, du temps de .Phi

lippe Auguste, ô( elles compren-aient tous

les ſauxbourgs , éroient incomparablement

moins éloignées de la rivière que celles

elZiu-'Ourdhui ,65 tout le terrein n'ér0ir pas

rempli de_ maiſons. On y avoit pourtant

dès-lors amené les eaux de Belleville , 8C

celles du pré ſaint Gervais, parce qu'on

commençoità être éloigné de la Seine.

Au commencement du ſiecle dernier,

on amena les eaux de Rungis , dites d'Ar

cueil , par un aqueduc digne des Romains ,

long de_6774. toiſes , pour amene-Tr 60 à 7_o

pouces d'eau , quoique l'invention des

_pompes Fur connue long-tems auparavant.

Cet aqueduc donna de l'eau au Luxemſ

bourg 8c' aux autres maiſons royales,:l la

partia- [méridionale de Paris .qui n'en avoit

point , 8: â la croix du rrahoir. Cet

aquedue coûta près d"un million , d-it M..

Bonavgflv 5 le prix moyendiipbled étoit alors

d'environ neuf livres le ſeptier Paijs.

. C'est -le, meilleur moyen pour comparer la

cherté des travaux eu différens tems. Cet

aqueduc coûterait ñdoncaujourdïhui aux

environs de deux millions , 8c celui de

:PYvette cinq à ſix , ſi tout est_ proportion;
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nel , ce qui s'accorde avec deux autres esti

mations qu'on trouve dans la ſeconde édi

tion du premier mémoire de M. Depar

creux.

Il s'en falloir encore de beauco que

Paris, quoique bien moins conſid table

qu'il ne l'est à préſent, 'eût l'eau dont il

avoit beſoin. Ne connoiſſanrpas d'autre eau

qu'on pût amener par quelque acqueduc,

comme celle d'Accueil ou de Belleville, on

convertit en pompes, en 1 669 , deux mou'

lins pendants qu'il y avoit au pont notre

Dame. Ces pompes doublerent la quantité

d'eau qu'il y avoit dans Paris ;mais c'était

encore bien peu , eu égard au nombre des

habirans , 8e ce ſecours est devenu encore

plus inſuffiſant par les aggrandiſſemens

cnormesque Paris a reçus de toutes parts,

tenta la fin de l'autre ſiecle que dans celui- ci

8c qu'il reçoit tous les jours :î auſſi ſeu M.

Turgot, &honorable mémoire, ne deſi

roit-il rien tant que de procurer de l'eau

â Paris; mais il voulait des moyens ſolides

8c durables, 6c on ne lui préſentoir que

des machines.

- En voilà' bien aſſez pour prouver que ,

quoique la Seine traverſe cette grande

ville , il s'en ſautde beaucoup que les habi

tans des quartiers éloignés , ou des 79; de

la ville, aient la quantité d’çauzdonr ils

ont un beſoin indiſpenſable, 8c que ceux
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qui ſont ſur les bords de la rivière l’ayent

_ou belle ou agréable. ll faut pour cela

lire les deux mémoires de M. Dey-mr

cieux. '

La ville de Montpellier s'était paſſée

juſqu'à préſent des eaux deSaint-L lement.

Les Magistrats municipaux de cette ville

ont néanmoins jugé qu'il étoit eſſentiel ,

our l'avantage de leurs concitoyens , de

leur procurer un bien ſi précieux , &c ils

:viennent de faire arriver dans leur ville

702i 8e pouces d'eau par un aqueduc de

7400 toiſes de long ,qui fait l'admiration
de tous ceux qui le vctoyent.

La Faculté de médecine ayant prononcé

,en faveur de l'eau de l'Yverte, comme

elle vient de faire d'après un examen

auffi bien médité, auſſi bien fait, 8c ci:
constancié avec autant de recherches, deſi

ſoins 8c de zèle par cinq perſonnes auffi

éclairées, auffi exercées , auſii vraiesôc auffi

#reconnues pour telles , choiſies par acclama.

tion de la Faculté aſſemblée , il faut eſpérer

que le très-petit nombre de ceux qui pou.

voient avoir des doutes, ſeront com let..
tement perſuadés de la ſalubrité dealîeauſſ

de l’Yvette. '

Nous ajou_terons enfin ue ſi dins le

.commencement du ſiecle dernier, on a

fait un aqueduc de 6774. toiſes pour ame
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ner 60 à 70 pouces d'eau, tant pour le

palais du Luxembourg 8c autres maiſons

royales , que pour les habitans de Paris qui

n'étoit pas alors l.e tiers ou la moitié de ce

qu'il est aujourd hui ; ſi pour la ville de

Montpellier , qui est à peine la vingtième

partie de Paris, on vieutd’y amener 70 à 80

pouces d'eau par un aqueduc de 7400

toiſes de long', ne doit-on pas eſpérer que

Out amener i000 à \zoo pouces d'eau ,

lbts du moindre état de [Yvette, pour le

ſervice dela capitale du plus beau royaume

de l'Europe , la plus riche 6c la lus peu

plée , 8c où les habitans ne ſe refiiſent au

cune jouiſſance ou commodité, on pren

dra tous les moyens néceſſaires pour par

'venir à' exécuter celui' de' l'Yvette, vu 1°.

.Lle beſoin' d'avoir de l'eau dans tous les
artiers; 2°.ſſ la ſolidité du projet, la ſa

lubrité 6C l'abondance d'eau qu'il peut

fournir; 5°- 8C enfin que Faqueducâ faire
“pour cela ſine doit avoir de longueur qu'en

ſſvirondeux ſois 8è denäi celle de l'un ou

'de l'autre des deux c1- eſſus cités, pour

'fournir quinze à dix ltuit ſois autant d'eau.

r'_I715
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ACADÉMIE FRANÇOISE;

PRIX de Poéſie pour ?année 176 8.

L E vingt - cinquième jour du mois

d'août i768, fête de Saint Louis, l'Aca

démie Françoiſe donnera un prix de

poéſie ,qui ſera une médaille d'or dela

valeur de ſix cents livres ‘*.

_ Le prix ſera donne' â une pièce de

poéſie de cent vers au moins. Le genre ,

la meſure des vers , 8c le ſujet ſeront au

choix des auteurs. _

Toutes perſonnes , excepté les Quarante

de l'Académie, ſeront reçues à. compo

ſer pour le prix.

'Les auteurs ne mettront point leur

nom à leurs ouvrages , mais ils y met

tront une ſentence ou deviſe telle qu'il
leur plaira. _ ' . î

’ Ceuzrqui prétendent a-u prix ſont aver-Ã
tis que s'ils ſe ſontîconnoître avantle juge

ment, ſoit par eux-thèmes, ſoit par leurs

gmis , ils ne concourront point. ~

Les ouvrages ſeront envoyés avant le

* Le prix de l'Académie est formé des fonda

tions réunies de MMcde Balzac, de CHF/HOM

Tonrzerre , Evêque -de Noyon , 6c Gad-iron. 1
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premier jour du mois de juillet prochain;

8c ne pourront être remis qu'à la veuve

Regnard, Imprimeur de l'Académie Fran

çoiſe, r-ue baſſe de l'Hôtel des Urſins, ou

grandTalle du Palais , à la Providence: 6c

ſi le port n'en est point affranchi, ils ne

ſeront point retirés.

 

MÉDECINE.

ÛBSERVATIONS ſur les @fers ſinguliers de

la .Iufijuiame appliquée extérieurement

dans les inflammations, les rhumatiſme.:

Ô' la goutte ,' par M. RENARD, Doc

teur-Médecin à la Fère.
. . . . Turtle' , que credita læduntſſ,

credimus.

ct J E redourerai toujours le mauvais effet

des plantes vireuſes ou stupéfiantes. Que

de catastrophes malheureuſes n'a pas cauſé,

dans tous les temps , -leur uſage interne!

Tous lcsltvres de matière médicale 8C de b0

tanique en ſou rmillent d'exemples. N'ai—je

pas vu moi-même une malade cancéreuſe

expiter par le funeste effet d'une teinture

préparée avec la bella-dana ( 1)? M. Starck,

( t ) Voyez lalettre ſur un cancer , 8re. Mer

cure de France, 'mars 1766.
l I

preparee
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ce Médecin ſi célèbre 8L ſi zélé pour la

conſervation de l'eſpèce humaine, n'a pas

craint d'expoſer ſes jours en eſſayant ſur

lui-même les effets de ces différens poi—

ſons. ll a éprouvé, par exemple, qu'un

grain d'extrait de juſquiame pris tous les

matins à jeun rendoit. le ventre plus libre

a &î augmentoit l'appétit. En conſéquence

il conſeillaſice remède, à petite doſe à la

vérité, aux perſonnes ſur-tout ui ont des

tremblemens convulſifs , des ſoubreſaurs

involontaires , des friſſons 8c des ſyncopes ,

des ter-teurs ſubites , ôcc. L'autorité de ce

Docteur ſufflroit, ſans doute, pour nous

faire adopter ce remède , ſi un grand nom

bre d'autres Médecins 8c d'liabiles obſer

vateurs ne nous prévenoient contre. M.

Geoff-oz', ce ſçavant Médecin, ce grand

Chymiste, rapporte, dans ſa matière médiñ

cale , tome v” , page 57 , un grand nom

bre dempoiſon-nemens cauſés par cette

plante priſe intérieurement. M. Navier,,

habile Médecin de Cliâlons-ſttr-Marne ,à

a donné , dans le Journal de Médecine ,

tome IV, page riz , une excellente obſer—

vation ſur les fâcheux accidens occaſionnés

par la même plante mangée en ſalade.

Tout le monde ſçait l'histoire des RR.PP.

Bénédictins du couvent de R/zinow, rappor—

V0l. I. G ~

ï ï
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tée par" Wepíèr. Que de dangers ces Reli

ieux n'ont ils pas courus pour avoir mangé

en ſalade de la juſquiarneque l'on croyoit

être de la chicorée blanche! M. Starck lui

' même cite l'exemple d'un chien , auquel

il avoitadministré ſon extrait de juſquiame

en aſſez ſorte doſe , qui commença a boire

ô: :l manger avec aviditc', qui devint en
ſuite craintifſi, languiſſaiut, dont les yeux

étoient \mena-gants 8c la démarche ſi chant

c‘c'lante, qu’il heurtoit tout ce qu'il rene

control: comme s'il ne voyoir Point : â ce

phénomène ſuccéda le ſommeil 8c enſuite

jun vomiſſement, un tremblement, une

défaillance ô: une déjection dïzxcrémens

liquides. Enfin il parut immobile 5 mais

au bout d'un ſecond ſommeil tous ces
_fvmptômcs fâcheux dſiiſparurent , ô: le

chien continua depuis à ſe bien porter,,

Mais cette plante rſepère pas de même

dans tous les animaux. On ſçait, par

expérience , que ce qui nuit à une eſpèce

est un aliment convenable ou un remède

ſalutaire pour une autre. La juſquiame ,

ar exemple , qui tueroit inſailliblement

lbs hommes 5c les chiens à une Forte doſe ,

comme nous venons de le voir, est un

bon aliment pour les moutons : au moins

j'en ai remarqué un certain nombre , plu

,lieurs jours de ſuite, qui en mangeoient
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une grande quantité ſans qu'il en réſultât

le moindre accident. ll est d'uſage parmi

les maquignons qui veulent refaire 8c

engraiſſer des chevaux, de leur ſaire pren

dre , pendant quelques temps , une certaine

doſe de graine de juſquiame mêlée avec

l'avoine : ces animaux , par-là , mangent

avec plus d'appétit , deviennent plus tran

quilles , plus endormis , diſſipent moins 8c

engraifleiit très-vite', d'où .je conclus que

les expériences les plus heureuſes faites

ſur certains. animaux peuvent avoir les.

ſuites les plus ſunestes quand il s'agit de

les répéter ſur l'eſpèce humaine. Proba

blement il en ſeroit arrive' ainſi ſi M. Starck

avoit choiſi un mouton ou un cheval plu

tôt qu'un_ chien pour eſſayer ſon extrait

de juſquiaine.

Je crois qu'il ne ſera pas déplacé de

faire connoître les différentes eſpèces de

juſquiame avant de rapporter les cures

opérées par leur application. Tournefort

en décrit neuf eſpèces z mais il n'y en a

que deux d'uſage en médecine, la noire

8C la blanche. ~

—Première eſpèce. Hj-'oſèvamus vulgaris

11cl niger. Juſquiame, ou hannebane, noire z

on l'appelle encore partiel- ou PÛZGZCIJC

dans certains pays. Elle croît par tout,

dans les champs , le long des chemins,
ſi G ij
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aux environs des villages, 8Ce. Ce pays-ci

en produit prodigieuſement. Elle pouſſe

des tiges hautes de plus d'un pied , rameu
ſes 8c veliſſies; les feuilles ſont nombreuſes,

amples , lanugineuſes , d'un verd gai ,

découpées profondément , à — peu — près

comme celles d’acanthe , mais plus petites.

Les fleurs , en forme d’entonnoir, décou

pées irrégulièrement en cinq parties 8c

ſoutenues” par un calice velu ,4 formé en

gobelet , ſont rangées ſur lestiges en longs

épis , de couleur jaunâtre vénée de pou îpre

ſur les bords , mais d'un pourpre noirâtre

au milieu. Le istile ſe change en un fruit

'qui est caché dans le calice même de la

fleur, 8c qui reſſemble tout—à—fait à une

marmitte renverſée garnie de ſon couver

cle. Ce fruit , partagé en deux loges , con

tient des ſemences menues, cendrées, ar

rondies &- ridées. Toute la plante a une

odeur forte 8c déſagréable qui appeſanrit

la tête , 8Ce. Cette eſpèce est la plus dan

gereuſe. C'est celle que j'administre exté

rieurement 8c que j'ai vu manger par des

moutons.

Seconde eſpèce. Hjostyamus albus ma

jor, vel rertius Diaſcoridis ê quarrus Plinii.

La juſquiame blanche t elle diffère de la

précédente en ce qu'elle est plus petite,

.noins rameuſe : ſes feuilles ſont” plus
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\ mdIles,-mais plus coronnées : ſes fleurs 8C
ſſi ,ſes graines ſont blanches 8: plus petites.

Elle croît ſur-cour aux pays chauds, vers

_ Orange 8c le long du Rhône. On la ſeme

dans les jardins. C'est celle employée imc'

.rieurement par M. Szorck.

Le ſuc des Feuilles de ces deux eſpèces

erou ir le papier bleu. Les racines brunes

: en âehors , blanches en dedans, ſont dou

ceârrcs 8c de la ſaveur des arrichauds. Ces

plantes , appliquées exrérieuremenr, ſont

émollientes 8c réſolurives g elles adouciſ

._ ſent les humeurs 8c exhalenr une vapeur

ñ ſoporeuſe 6c Pcupéfianre qui fait dormir

comme le pavór : quelquefois auſſi , ſur

tout chez les rempéramens bilieux, elle

trouble l'eſprit 8: diſpoſe aux querelles 8c

aux altérations (c'est de-Ià qu’est *venu

le nom d’alrerum qu’on lui donne Il

est dangereux de les employer â l'intérieur ,

ñſous quelque forme, que ce ſoir, même

les graines qu’_on croi: moins vénimeufes

ñ que les autres parties z car , ſi on les expoſe

ſur le Feu, la vapeur qui en réſulte .ſuffit

pour jetter dans une perplexiré affreuſe. Je

dois avertir, à-cerre occaſion, qu'il y a

des charlarans 5c des commères qui entre

prennenr de guérir les nuaux de dents, ſoir

:en y portant de la poudre, ſoir en leur

z faiſant recevoir la vapeur de cette graine

G iij
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jertée ſur les charbons ardens. 'Combien

de perſonnes ont été ſoulagéesà la vérité',

mais , combien d'entre elles ontétédepuis

ſujettes aux vertiges 8c à la stupidité l C'est

procurer ,_ dit M. Valmont de Bomare,

dans ſon excellent dictionnaire d'histoire

naturelle , un mal réel 8c fixe , ein échange

d'une douleur paſſagère. -Quelle cruelle

alternative, ajoute le même. auteur: le

ſalut au milieu des poiſonîs ! Heureu

ſement celuiñci a ſes antidores comme

tous les autres narcotiques.

Ainſi , dès quÏon säpperçoit des effets

nuiſibles de cette plan-te priſe intérieure

ment', il faut ſur le champ preſcrire un
vomitifſi, enſuite recourir aux acides, au

vinaigre, par exemple , que tous les Mé

decins conviennent être très-propre pour

réprimer les mauvaiſes qualités de la juſ

quiame 8c des autres narcotiques, 6c enfin

fortifier l'estomac 8c le cerveau par quel

ques remèdes stomachiques 8c céphaliques,

tels que la vieille thériaque, la confec

tion d'hyacinthe , &C- Je dois relever ici

une ſaute d'impreſſion dans le dictionnaire

d'histoire naturelle que je viens de citer,

a l'article juſguiame , qui pourroit induire

en erreur :Sc avoir les ſuites les plus funeſ

tes. L'auteur conſeille , pour remédier aux

qualités nuiſibles de la juſquiame , d'avoir
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.recours aux vomiriſs 8c aux narcoriques:

il falloir dire aux vomiriſs 8c aux antidores

des narcoriques. Que de ſautes pareilles

ne pourroit-on pas reprendre dans les ma

nuels, dictionnaires 8c recettes de méde

cine qui ſont entre les mains :ile tout le

monde! Ces ſortes d'ouvrages né ſont uti

les , à proprement parler , qu'aux gens de

l'art.. C'est donc avec raiſon qu'un Chirur

gien campagnard ſe plaint , dans ſa critique

ianprimée dans les Mercures de Février 65

d'avril i766, contre mon projet \de mé

decine gratuite des pauvres , de ce c* qu'un

E» gran-tl nombre de gens veulent s'immiſcer

” d'employer les remèdes ſans en connoîrre
'n la iſarure 8c les effets ; car , ajoure-r-ilſi,

” _les remèdes ſont dans les mains des pet

” ſonnes qui ignorent les choſes, comme

.-- cles épées nues dans celles des enfans,

1 n 8c dont les coups, portés au haſard , ſont

_M capables de produire les _plus grands

” maux u. Voilà peur-être le ſeul endroit

.judicieux d'une ſi longue critique : auſſi

je ſaiſis avec empreſſement l'occaſion d'en

faire honneur à ſon auteur. Je ne peux

.pas me reſuſer :l tranſcrire encore ici un

.morceau de la belle préface de M. Tiſſot

,dans ſon excellent Avis au peuple ſizrſiz

ſlmte'. Cet auteur , ſi estimable, ſi ſenſé 8c

—fi_.hum_ai_n, s'exprime ainſi en parlant de

'Giv
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'ſes propres directions médicales : c* je ſuis

” bien éloigné de croire qu'elles puiſſent

:z en tenir lieu ( de Médecins ), même

” dans les maladies que j'ai traitées le

a: plus au long; &au moment où il arrive

>- ( le Médecin), elles doivent être miſes

v de côté Ne pourroitñon pas comparer

cette foule dïgnorans 8c de femmelettes ,

qui sîmaginent être en droit de décider

affirmativement , dans les cas même les

plus épineux , à des aveugles qui , un flam

beau à la main , eſſaieroient d'en ñriter

d'autres de quelque précipice P fihgiz ſé

nledicum quii/is _, idiota ,ſacerdos , .Iuddus _,
vaſes , hiflnſio , raſbr , anus.

Mais, parlons maintenant de la juſ

quiame appliquée extérieurement, 8c fai

ſons connoître ſes vertus émollientes , ra

fraîchiſſantes, réſolutivesäc calmantes dans

les inflammations 8c dans les douleurs de

thumariſme 8c de goutte. Parmi un grand

nombre de cures opérées par l'application

de, cette plante, je n'en rapporterai que

les trois plus remarquables.

LLa femme d'un HuiffierauBailliage de

Tourouvre en Perche, eut, quelque temps

après ſes couches, une inflammation con

ſidérable aux ſeins : ils étoient très-élevés ,

rénitens 8c douloureux. La malade avoit

déja employé différens topiques en cata
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'plaſmas 8c en linimens, ô: le tout ſans le

moindre ſuccès. lille s’attendoit donc â

une ſuppuration prochaine , «Sc elle alloít

même travaillerâ Faccélérer ;lorſque jeſus

prié de lui donner mes ſoins. .Pavois lu

dans Geoff/"Oy que les Feuilles de juſ

quiame , amollies ſous les cendres chaudes

-Bc appliquées ſur les mammelles , en diſ

ſolvoient _le lait grumelé. J'y eus recours

ñauſii-tôt, 6c nous ne tardâmes pas à_ _voir

les tumeurs ſe ramollir 8c diminuer inſen

_ſiblemenn Quelques jours ſuffiſent pou.:
terminer la cure 8c rétablir les choſes ſidans

l'état naturel. La malade cependant fi”

purgée 'à .la ſuite pourdétourner l'httmettr

laiteuſe par» les; ſelles 8c prévcxiitzparólâ

.dÎ-aptres accidens-j m . v - , ñ' -. z

, ll. La jeuneépouſe ſi de 2.5 ans environ)

de Louis Claim, -de cette ville , ſouffrait,

_depuisplus de_ _huit mois, des douleurs

inouies à lagèzgqui la ;privoient de tous

;leszmouvendeosèlecettg partie 8e du c013; .les

.yeux meknes_ ne; ppuvojent _être mus ſan-s

;des "efforts, oonſidéizablesÏôz ,des contorfioius
douloureuſes lille' \mtctloit ztouïtbéeſi .il,

;peuñprès comme] dans Penzprqlîhotonos ,.

le ſommeil l'avoir abſolument abandon

znéefi, ſa iuàigfeur jéldlt ,conſidérable 6c les
facultés .de l'âme ptodigieuſement aſſoË-'ſſ

blies. Je crus reconngî-tre, à, EFQINFYS_ ray:
ſi ’ G v
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«Taccidens , une humeur rhumatiſmale ou

le clou hystérique. La ſaignée du pied

paroiſſoit aſſez indiquée ; mais la malade

étoit ſans fiévre 8C déja épuiſée , On ne la

*fit pas. Tordonnai d'appliquer ſur la tête',

en Forme de cataplaſme, des Feuilles vertes

de juſquiame pilées 6c des ſerviettes trem

pées dans l'eau Froide, 8c de les renouñ

veller ſouvent. On donnoit pour boiſſon

une inFuſion céphalitjue froide. Les lave

mens d'eau étoienr auſſi administrés Froids

on preſque Froids z l'eau chaude tfétoit

d'uſage que pour les bains des pieds ſeu

lement , j'y ſaiſois auſſi appliquer des cata?

plaſmes de mie *de pain , e lait 6C de
--moutardeó Apeſſine la malade eut-elle

employé, pendant environ dix jours , ces
différens moyens curarifſis, inefficaces en

apparence dans des maux ſi longs 8c ſi

graves, qu'elle Fut entièrement délivrée

de ſes douleurs: elle recouvrir! auſſi-tôt

'toutes ſes Facultés 5c reprit en Fort pen de

temps' un embonpoint conſidérable. Il y a

"déja-plus d'un an ue cette malade jouit
de la ſanté la plus liolide : elle est accou—

'chée très-heureuſement il y a environ deux

mois. ñ

Ill. Mlle Beauviſírgz, de la ville de

Laon, reſſentoit depuis quelques jours ,

dans les mains , les douleurs les plus aiguës

V 1
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8c les plus inſupportables, cauſées par un

rhumatiſme qui avoit ſon ſiège dans les

gaines des tendons. M. Labruſſè, Méde

'cin prudent, estimé , 8c habile praticien,

voyoit la malade : il avoit déja Fait admi

nistrer tous les remèdes- d'uſage en p3?

reilles circonstances z les plus efficaces_

même avoient été inutiles z j’eſſayai auffi

,xôt mon arrivée , mais en vain , de calmer

les douleurs par quelques Iinimens avec

Phuile de ſuccin , lelaudanum liquide , 81C.

pon fit auſſi des frictions ſèches ai pluſieurs

repriſes ; 8C, malgre' ces différens ſecours,

.les douleurs ſembloient encore acquerir un

nouveau degre' d'intenſité. La malade , qui

.naturellement a beaucoup de courage, de

_force d'eſprit 8c de philoſophie chrétienne ,

en manqua_ dans ce moment-ci : elle vou

.loit abſolument voir terminer ſes douleurs

8c elle appelloit la mort à ſon ſecours :

.heureuſement pour elle celle-ci ſur ſourde.

_Peut - être une heure après, ces douleurs

furent appaiſéesfflen expoſant les parties

malades à la vapeur d'une décoction de

juſquiame. La nialadeſiqui n'avait pas

fermé. l'œil depuis plus de deux jours à

cauſe de lhtrocité des douleurs , s'endor

mir peu. après 8c s'est toujours bien portée

depuis; mais elle doit ſûrement cette

_continuation de bonne ſanté aux ſoins 6c
“ ſſ i ' G vj ſi
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Lin ordinaire.
J'e ctcrois que _lecélèſäfiie Geoffroy fè»

trompe' quand il dir ſſmàiièrèîniéeſicaie',

rom. v”. pag, 76) quſſe le; préparations de

cette plante ſont' bien capables (Paſſoupir

la douleur , mais' quelles n'en peuvent
détruire lſſa cauſe ni la‘ chaſſer lſiÎors df!

corps; cependant la. dernière cure ci-deſſhs

ſemble bien prouver le contraire. [Zhu

meur de rhumatiſme ayant été diviſée 'a

réſolue par les molécules les plus activés

«Sc les plus pénétrantes de la juſquiàme,

!era rentrée dans la circularion , ou plutôt
aura tranſſudſſée par les pores de la pezru :

de-lâÏ l'abſence .des douleurs depuis ce

'temps-là. Tai d'autres exemples encore

d'une tranſpiration abondante procurée

par ?application des Feuilles vertes de

juſquiame Froiſſées 8( chauſſées. Souvent

l'humidité qui découle de la partie malade

est ſi prodigieuſe qu'elle pénètre 'tous les

lin es, 8c les marelasmêmeſiori est couché.

i? dois , avant de ſinirces obſervations,

peut-être déja trop étendues, dire quelque
choſe ſur la maniëteſiçle ſe ſervirëfíe la

juſquiame,p__& .ſur, ſſſſrèlquectéé précautions

"néceſſaires ;laine ſon adminiffrarioſinfi 7"”

V Il. nſſ"yva gnèfe‘é]riè_cttj'ois Façohs"<_‘l”érfſſi—

player *cetÿe plànïeffflféxrérieufrólÿäpÿli

ux lumières de M. Làbfizflê , ſon_
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que les Feuilles' entières chauſſées 8c ra

tnollies, comme je l'ai pratiqué pour la

femme de _l-'Huiſiier de Tourouvre 5 ou on

?les pile 'dans un mortier 8C on les chauffe

'dans une pod-le pour s'en ſervir en Forme

'de cataplaſme , comme je l'ai conſeillé

pour la femme Clotin de cette ville : ou

enfin on en ſait bou-illir quelques poignées

«dans ſuffiſante quantité d'eau , 8c on expoſe

les parties malades à la vapeur de cette

ïdécoction auſh chaude qu'il' est paiſible de

Pendurer 5 c'est ainſi que Mlle Beauviſcige

a été ſecourue dans ſes cruelles douleurs

de rhumatiſme. Vcnons aux précautions.

On ne ſera nullement expoſé ſi on a

'ſoin de garantir toujours la tête des vapeurs

'ou exhalaiſons de cette plante… ll ſuffira

'pour cela de n'en jamais conſerver dans

'appartement qu'on occupe, de faire les

préparations dans une autre pièce 8c ſous

~la cheminée z 6c quand elles ſont appli

'quées ſur la peau, de. les recouvrir avec

'un linge chaud en pluſieurs doubles, pour

~concentter la-chaleur- 8c empêcher l'éva

îporarion. Quand on est couché, on doit

\Poe-jours avoir la tête hors-des draps;

' jquandtÿn-çst levé, s'habiller de Façon que

**les \partlcules- qui pourroicnr ſe détacher

\ſOiŸ-ifie' arrêtées 8c: ne puirſſeut parvenir

“JUſquïanx Tvr-gaines* de la' —reſpínationi. Ces

l



153 MERCURE DE FRANCE.

précautions ſuffiſent pour _les malades:

.jamais, par leur moyen , il ne ſiirviendra

dhccideiis. Mais ce n'est pas tout , les

perſonnes qui préparent le remede doivent

auſſi être en garde contre les qualités nui

ſibles de cette plante, 8c ſaire enſorte de

ne s'expoſer que le moins poſſible à ſa

vapeur. On va voir par l'histoire qui ſuit,

( elle est imprimée dans les éphéméride.;

-de l'histoire naturelle des curieux) les

dangers auxquels on s'expoſe quand on

néglige ces précautions. r* Une Dame,

c” âgée-de ſoixante-dix - huit ans, étoit

” attaquéede de douleurs de bas-ventre

” 5c de jambes trèsñopiniâtres. Pour appai

» ſer ces douleurs , on lui conſeilla de

” remplir crois petits ſacs de deux poi

” gnées de juſquiame , de fleurs de camo

» mille , de ſureau 5c de bouillon blanc,

:o de racine de guimauve 8c de baies de

” geniévre, &deles appliquer ſur le ventne

>- ôc ſur les deux jambes. On les appli

” quoit fort chauds par l'ordre de la ma

:z lade ( qui _, ſims douze , s’e_n trouvoit

»jbulagée ) ,' 6c dès que la chaleur étoit

” un pen diminuée, on les trempoit dans q

n une décoction bouillante, pour les ap

» pliquer de nouveau. (Rameur ne dir

” pas comment étoit faire cette décoäiorr)

n La malade déliroit un peu de_ temps en
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<1- temps en dormant *, mais les deux ſer

» vantes, âgées de uinze 8c dixñhuit ans ,

” qui étoient charg es de chauffer les ſacs

n 8c de les appliquer , furent bien plus

” incommodées. Elles étoient ivres, elles

” vomiſſoient ſouvent, elles ſe querel

” loient , Farrachoient les cheveux , ſe

n déchiroient le viſage avec les ongles;

” de ſorte que les domestiques eurent bien

” de la peine à les ſéparer. La paix , qu'on

” les obligeoit de garder par menaces, ne

” duroit pas long-temps ; cat toutes les
” ſois qu’elles renouvelloient les fſiomcn

n tations avec les ſacs, le combat recom

” mençoit, à-peu-près comme les cocqs

” qui ſe battent: elles ?attaquoient mutue —

»lement par des menaces 8c des paroles

—” ridicules, 8c couroient enſuite l'une ſur

:v l'autre w. Cet exemple doit ſuffire pour

prouver le danger de ce remède appliqué

ſans précaution, même à l'extérieur. On

a vu plus haut, par Fhistoire des Bénédic

-tias ë" , l'obſervation de M. Navier 8c celle

de M. Starck , qu’il cauſoit encore , pris

intérieurement, en ſalade par exemple,

des accidcns beaucoup plus graves.

.le vais terminer toutes ces obſervations

par un ſeul exempledes mauvais effets de

* Voyez Geoffroy , matière médic. tom. v” ,

P33 63



1Go MERCURE DE FRANCE.

la juſquia-me administrée en lavemenr.

Cette histoire ſe trouve dans les mêmes

éphémérides; je Fabrégerai. Etmuller 8C

d'autres Médecins conſeillètent à un Prê

.tre, .âgé de ſoixante un ans , tourmente'

habituellement de grandes douleurs ſcot

butiques 8c de bas-ventre, un lave-ment

_avec de_ la tétébenrhine , des poudres car.

.mínatives 8c une demi poignée de Feuilles

de juſquiame , le tout bouilli dans du lair.

Peu de temps après le malade mer ſon

ſurplis ſur ſa chemiſe , 8c , ayant une bible

à la main , il va à Fégliſe pour y faire un

ſermon 5 les_ affistans le retiennent, il ſe

met en fureur 6c diſpute contre eux. . …

Enfin on le remet dans ſon lit, où La

fureur ſe paſſa bien vîte, mais _ſon délire

dura plus long-temps. On fut' obligé de

Iui donner un ſecond lavement plus âcte

.qui fit rendre le premier ave: des matières

dures qu'il retenoit depuis trois jours-z

.ſon délire ceſſa à Finstant même', 5S; il

rendit , dans l'eſpace de deux heures ,x deux

calculs qui venoien-r des reins. .

a!
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PHYSlQUE.

LETTRE à l'Auteur du Mercure.

-JE vous ſupplie, Monſieur, de vouloir

bien inſérer dans votre Mercure prochain

la question ſuivante :

Question adreſſée aux Phyſicians ê aux

C/tymzſles.

Tout le monde ſait que le froid conſerve

un bouillon ; mais on ignore peut être que

l'extrême chaleur le conſerve auffi : on a

ſait bouillir pendant huit jours , 8c ſans

interruption , un bouillon qui ne s'est point

du tout corrompu. Entre tous les degrés de

chaleur, il y en a donc un moyen , le plus

propre à la putréſaction ; or on demande de

déterminercedegré de chaleur particulier.

Par M. S. P. H. D. C.

.A Paris, ce i7 août 1767-,

*SP*
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Planches anatomiques.

M. Gautier' däóîgoty, non-ſeulement

,a _rempli ſes engagemens envers ſes ſoul'

cripreurs pour ce qui concernoir la pre

mière quarantaine des planches de ſh col

lection de botanique , mais aulli ceux qu'il

avoit pris pour la première figure de la

,ſeconde édition de ſon Cburs dÿſnatomie

_en figures de couleur Ô grandeur naturelle,

figures uniques dans leur format -SSË dans

leur genre. La figure pour laquelle on

avoit ſouſcrit , 8C que l'auteur distribue

actuellement , placed” quai de_ l'Ecole,,

ou eſlſbn imprimerie , est compoſée_ de

trois grandes planches de la Feuille entière

dugrandcolombier-Jqui forment un tableau

étant aſſemblées, dans lequel on voit la

diſſection d'une femme enceinte , debout,
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'les bras élevés 6c diſſéqués , &c Cette'

-figure est groupée avec une autre qui repré

ſente une femme en travail, 8Ce.

L'auteur est obligé d'avertir les amateurs

que, s'étant trompé dans ſon calcul, en

ce que ces figures , actuellement régulières

«à exécutées à plus grands frais que dans

ſa première édition , lui occaſionnent plus

de dépenſes, il ne recevra des ſouſcrip

tions pour la ſeconde figure qu'il a com,

inençé à graver , que ſur le pied de 13] liv.

'au lieu de i4 livres, :Sc qu'après la ſouſ

gcription elles ſe vendront 24 liv. ainſi que

'celle dont il s'agit.— —

> M. Demarcencty vient de mettre au

-jour le portrait de l'un des plus grands

'hommes qui aient illustré la France :c'est

celui du Vicomte de Turenne. On litau bas

ces paroles que prononça Afontcczzculli, en

'apprenant' ſa mort ſil fàtfliit honneur à

Plzomme. Le ſens profond qu'elles renfer

ment, est le plus bel éloge qu'on ait pu

faire de ce grand général.

Cet ouvrage est le trentième de l'œuvre

de l'auteur , 6c le cinquieme portrait de ſa

ſuite d'hommes illustres, ayant déja gravé

Henri IV , Sulli ,le Chancelier de 1'12'ôſiral

ê' le Maréchal de Saxe , qui 'ſont tous du
A

meme format. , _ _ _ ,



…_…_,,,Î

164 MERCURE DE FRANCE.

M. Demarccndy ayant fort avancé le

port-rait du Roi Charles V,—dit le Sage,

qui étoit le ſujet propoſé cette année par

l'Académie francoiſe ; il l'a repris , pour

ne le plus quitter qu'il neſoit terminé', ce

qui ſera au plus tard dans trois ſemaines.

On trouve ce portrait, de M. de Turenne,

chez l'auteur , rue d'Anjou Dauphine, 6c

chez M. Wzlle , graveurdu Roi, quai des

grands Auguſiins,

LA ſuite des animaux ſauvages 8: do

mestiques, defiinéS dÎaprès la plus belle

nature , 8? gravés par le ſieur Claude Feſ

flxrd, ſe distribue avantageuſement chez

_ Fauteur , quai d'Orléans , Iſle ſaint Louis,

maiſon de M. Chamberre père , Procureur;

8; chez ſon aſſocie', rue des Noyers , \nai

ſon dhncoutelier.

 

MUSIQUE.

ROMANCE de M. de Frctameri, miſe en

muſique par M. Tarte-z; ſe vend chez

Mde. Barand, proche la comédie fran
l çoiſe.

SIX ſonates en trio , pour deux violons

8c baſſe, compoſées par J. G. Bure/chaſſer.
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Opéra 4. Prix 7 livres 4, ſols. La première

8c la fixième peuvent s'exécuter à grande

orchestre. A Paris, chez l'auteur, cul-de

ſac du Coq ſaint Honoré ', chez Leclerc ,

marchand , tue ſaint Honoré, rès la rue

des Prouvaires , à ſainte Céci e , 8c aux

~ adreſſes ordinaires de muſique.
_ l! _ .

 

SUPP. AUX NOUVELLES LXTTËRÀIRESS

LETTRES Familières de M. le Préſident'

de Montzstluieu, 'A Paris, chez Vincent ,

rue Saint-Severin , 8c chez Durand, neveu ,

rue .Saint-Jacques 5 un vol. in-i 2..

La première Fois que nous annonçâmes

cet ouvrage, nous oubliâmes de parler

d'une réponſe Faite à une critique de l'Est

prix des Laix, que l'éditeur a miſe à la

ſuite des Lettres Familières de M. de

Monteſquieu. On dit , dans l'avertiſſement
,quii e? à [arrête de cette rcſſſonſè , qu'elle

a ete' Ille ous les yeux’de M. de Mon

zeſÿuien ,' mais-il est reconnu aujourd'hui

que c'est. l'ouvrage de M. Rzfleau, alors

Négociant de-Bordeaux, &c aujourd'hui

Directeur de la Compagnie des Indes.

M. de Monteſquieu n'y a eu aucune part ;

6;: le ſuccès qu’eut cette brochure dans ſa
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nouveauté est uniquement dû à ſon vérí».

»table auteur ôc au mérite réel de lbuvrage.

.On y trouve un fond de logique admirer

ble 8c plus de connaiſſances u’on ne

devoir en attendre d'un jeune (homme,

car M. Rifleau étoit fort jeune alors. L’il

lustre auteur (le l'Eſprit ,des Loix Faiſoit

un cas particulier de cette ingénieuſc 8C

ſolide production ; 8c il a avoué pluſieurs

fois qu'il eût été lui-même ſort embarraſſé

de répondre à desobjections que ſon dé-j

fenſeur a réFurées de manière à ne laiſſer

'aucun lieu à la réplique. Si l'on y .trouve

.quelques expreflions un peu trop vives, OI

ne peut les attribuer qu'à la jeuneſſe dep

l'auteur , qui d'ailleurs mérite les plus.

grands éloges .par la. force &o la. ſolidité

de ſes raiſonnemens.
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SPECTACLES.

 

0 P É R A.” ’

L'AcADi'EMiE Royale delvluſiquecontinue

les repréſentations des Fragmens lyriques.

Ce ballet a été juſqu'à préſent ſuivid’une

manière qui dépoſe avantageuſement pour

le choix des actes qui le compoſent: celui

de Verzumne &c Pomone, ſingulièrement,

ſemble chaque jour être encore plus goûté

8c faire un plaiſir plus vif. ’

M. DURAND a ſucceffivement remplace'
M. LARMVÊE dans le .rôle d'Iſa/lis auſi

premier acte, 8C dans celui de Valerie au

ſecond, ainſi que M. GÉLtN dans celui

cle Pan, au troiſième, Mlle ROSALXE a

chanté, en place de Mde LARRWÉE,

le rôle de Coro/ris , qu'elle continue,

8c a remplace' , à la repréſentation du

mardi i; , Mlle ARNOULD dans celui de

Pomoné, qu'elle n'a exécuté que cette

ſois. On lui doit,_de même qu'à M. DU

,tzaND , la justice de dire qu'ils ont mérité
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les applaudiſſemens qu'ils ont eus dans ces

différens rôles. M. CASSAIGNADE a chanté

pluſieurs ſois le rôle de Valere, 8c M.

MUGUET celui de Vertumne le dimanche

2.0 ſeulement. ll a été accueilli, même

avec distinction , dans le beau morceau,

voyez dans ces vergers , êc. dans l’air déli

cieuxdie Pap-mur _tout ſhbir les loix, Ge.

6c dans la brillante ariette de la fin de cet

acte. Le mardi 2.2. , Mlle DUPLANT a rem

placé Mlle DUBOIS dans le rôle de la

VESTALE; La plus ſorte émotion l'a pri

vée, en partie , de la liberté néceſſaire

pour déployer avantageuſement ſa belle

voix ; malgré cela, elle a été applaudie,

8c il étoit juste qu'elle le ſûr. Nous ne

_doutons pas que, plus à elle-même dans

les repréſentations ſuivantes, ce rôle ne

lui faſſe autant d'honneur que pluſieurs

de ceux qu'elle a déja rendus.
ſſ Le dimanche i5 Mlle MiON , cadette,

adébuté dans l'entrée de Veſlale au ſecond

acte. Ce ſujet, très-jeune, a Fait preuve

d'un talentfort agréable: des grâces nobles,

le fini des pas 8c la justeſſe de l'exécution

lui ont valu des encouragemens marqués.

'Nllle GARDEL, qui avoit précédemment

remplacé MlleGUlMARD dans cette entrée,

l'a re riſe le dimanche 2.0 8c y a été vue

avec ſatisfaction. Le même jour M. DE LA

SUZE
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SUZE , nouvelle baſſe-taille , a-débuté dans '

les rôles (l'ip/zi: &î de Valere. Iſembarras ,

l'altération d'organe, inſéparable de tout

début , n'ont pas empêche' ce nouveau

Sujet de montrer une voix pleine 8c ali-ez

ſonore une articulation énéralement Fort
y ï

belle ,le talent du muſicien , de Faiſance ,

même du développement , ſans nulle Êiiſñÿ

grace. Il a continue' le rôle dTF/zis le mardi

'zz , 8c a confirme' les eſpérances qu'on en

avoit conçues, dès le premier jour. Nous

ne devons 'pas omettre ici que M. RAULT

est à chaque repréſentation très-applaudi

dans les ſÔIO de flûte qu’il exécute au

ſecond acte avec une ſu ériorite' décidée.

. On doit donner inceſſiimment à ce ſpec
tacle d'autres Fragmensct, compoſés du pro

logue des Amours des Dieux 5* de deux

actes nouveaux. -

7~ 

ÔOMÉDIE VFRANÇOISE.

L E S Comédiens François ont continué

Cqſroès, tragédie nouvelle de M. Lefèvre,

juſqu'au 7. l ſeptembre.Ce premier ouvrage

d'un auteur, auffi intéreſſant par ſa jeuneſſe

que par_ ſa docilité à corriger les cho"es

quiſ/ñ-_ivloipnt été critiquées, par le public

0 . .
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après la première repréſentation , correc

tions faites avec une Facilité prodigieuſe

ê( beaucoup de ſagacité, a été ſoué dix

ſois, 8c ſuivi, âproportion de la ſaiſon ,

d'une manière qui en constate le ſuccès \Sc

fait vraiment honneur à M. Lefèvre;

qu'on ne ſautoir trop encourager à [naf-y

.cher hardimcnt dans une carrière dès l'en

trée de laquelle il a obtenu le laurier dont

aſſez ſouvent on n'est couronné qu'après l'a-~

voir parcourueplus d'une ſois. Nous allons

donner ici l'extrait de cette pièce, beau-e

coup moins détaillé que nous ne ſaurions

deſiré ~, mais l'auteur n'a vraiſemblable-P

ment pas jugé à propos de nous mettre

en état de remplir nos' deſirs par rapport

à cet objet.
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EXTRAIT de Coſroès , trageílienaavellc.

PERSONNAGES-ſſ Acrzuns.

COSROËS , Roi de Perſe, M. La: K41”.

AMESTMS , fetrxme de Cos

itoès , v Mlle _Dz/MESN”.

MXRZANÈS, fils inconnu de

Cosnoizs 6c ŒAMESTXIS, M.MOLÊ.

PHALEssMgGénéral des Perſes, M. BRIZARD.

MEMNON , M. DAUBERVAZ
UN SATRAPE , M. DſiAſſLAINVAL,

ON ſait que l'uſage des Rois de Perſe

étoit d'emmener leurs femmes avec eux lorlÏ

qu'ils partoient pour quelque expédition. Dans

une de ces circonstances Amestris, femme de

Cofroès , remit (on fils , encore enfant , entre les

mains de Plzaleſſar pour qu’il prit ſoin de ſon

enfance. Plzdleſſar, chrétien au milieu de la

Perſe idolâtre, pouſſé par le zèle de la religion ,

répand le bruit de la mort de cet enfant, 8c.

le ſait élei-et chez lui , ſous le nom de Miqanèr,

dans la reïigion chrétienne , eſpérant qu'après la."

more de- Coſroès le jeune Prince , remonté ſur

le trône de l'es pères, abolira dans la Perſe le

'culte des faux dieux pour y établir le christia

niſme; Mirzanès paraît à _l'a Cour. Il_ ſert dans

H1)
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les armées 8: s'y distingue; mais peu instruitdan;

l'art politique des Cours, il (ſie livre trop à l'im

pétuoſité de ſon caractère 8c à ſoiÎ zèle pour

la religion. Le Roi, pour' le punir, lſſéloigue

du ſervice. Mirzanèr, condamné à rester oiſiF

dans la ville, tandis que les étendards de la

guerre ſont déployésç ne peut ſoutenir cette

punition , qu'il regarde, comme un affront ſau

glant, 8c c'est àce moment que la pièce com,
mente. ſſ ſi '

ACTE PREMiER.
l

Memnon ouvre là ſcène. Il expoſe ſes projets.

ILvcur s'emparer du triäne ,' &- , -pour-y *parve

ñnir, il s'est aſſuré des Abyſſins ,peuple rebelle

.à Coſroès. ll veut auſſi gagrer le cœur de Mir

-zanès , qui Iuiſera d'un grand ſecours. Le jeune

homme arrive. Memnon échauffe ſon .cou

roux en lui repréſentant la honte qu’il y a de

rester oiſif dans une ville tandis que tout est en

mouvement. Mirzanè; enhardi laiſſe voir dans

.ſon cœur des projets de vengeance. Memnon

ſexcite encore 8c le fortifie dans ſes deſſeins en

lui promettant le ſecours des Abyſiins pris dans

'la dernière guerre. Le complot est donc formé.

-Il est décidé de détrôner Coſroès 5 mais Míïqanſſès

vent qu'on reſpecte ſa vie, 8g ſur-tout celle

d'Azur-ſhit , pour laquelle il ſe ſent im penchant
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dont il ne peu; ſe rendre raiſon. Cette Princeíîe

vien: lu~í dire ~qu’elle obtiendra ſa grace du Roi_

8c Faflùre de toute ſon amitié. Mirzanès y est

ſenſible comme' il le doit. Cofroés arrive enfin ,

ſuivi de P/Mleſſar 8c de ſes ſoldats. Il rend à

P/zdleſſar tous les honneurs que méritent le cou

rage 8c la prudence qu'il a fait voir pendant la

guerre. Il” ſe félicite du bonheur de ſes peuplesà -
qui ſivonË joctuir des douceurs de la paix 5 mais

Îſil a ſides_ ſoupçons ſur quelques-uns de ſes ſujets.

Lèſfanatiſmé gronde ſourdement dans ſes Erazsſi

ll ſſveut en connoîrre la ſource &L kes progrès. Il

convoque à cer effet un conſeil où il doit déclaſſ

rer ſes intentions. ll y invite même Miſſa/lè!,

à qui i] pardonne ſa faure. Mirzarzès regarde ce

Pîſdon comrrk un noûvel outrage , 8c ſort indi

gné. Le Roi ſe retire auſſi. P/Uzleſſïzr reste avcè

YWcmrzorz', donc il ne ſoupçonne point la trahi'

'ſon , lui découvre la naiſſance 6c le lſiorr de Mi":

z-ztzès, 8c ie conjure de (è ſervir du pouvoir

qu'il a ſur lui pour le détourner de ſes projets.

Memrzorz le lui promet, 8c termine l'acte en ſe

propoſant de faire ſervir Mirzanès la conſpi

ration, pour ſe déſhrer par-là d'un concurrent

oíieux. '

a ñ Ad.Ëïâäeſijoæzffl

H iij
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Le conſeil est aſſemblé z le Roi, après avoir

!appellé â ſes ſujets ſes victoires Sc ſes _trophées ,

leur repréſente qu'il est ſans enfans , 8c que ſon

trône est leur bien commun; qu'ils ſont tous

engagés à le défendre , qu'il faut donc qu'ils

ſe réuniſſent pour prévenir les efforts de ld ſédi

(ion , 8c pour cet efflzt _il exige d'eux tous un

ſerment , par lequel ils promettent d'a-bandou

ner les coupables à la rigueur des loix , fuſſent

leurs propres enfans. Aucun n'héſite. Tous pro

noncent le ſermeñt, lorſquï/ímeſlrir paroit ef

frayée avec un billet qu'elle_ remet à Cofidis.

Ce billet lui a été laiſſé par un efllave qui s'est

percé le ſein ſur le champ. Cost-Dès lir le billet

qui ?avertir que l'on conſpire contre lui 3 que

les conjurés ſont actuellement chez Zénorr. La.

ſuite du billet jerre des ſoupçons ſur MJ-(anès.

La Reine ne peut les croire. Coſroès recommande

à Plzaleſſar de ne .pas quitter ,le jeune homme ,

8c ſort pour aller faire arrêter les conjurés.

_jï-lirzazzès :resté avec Phdeſſar, lui découvre

tous ſes projets , 8( luiſſdit , pour ſe juſiifier , que

c'est la voix de Dieu qui le guide. Pluzleſſar l'ar

tère , 8c lui fait conrroîtrœſon erreur dfoſer croire

qu'il plaira à ſon Dieu .en trahillànt ſon Roi. Il

lui trace un portrait du vrai chrétien fait pour le
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ñſidétromper. Auſſi Afirzanès est ébranlé. Plzalë-_ſſzr

_pourſuit en lui remettant devant les yeux la

tendreſſe dîdmeflris, la grandeur de Caſroès. ll

tâche même fexciter en lui la voix de la nature.

.Mirzanès, troublé 8c incertain , rappelle ſes amis

pour le ſecourir contre les attaques de Phaleffar.

ſCelui ci_, qui voit «qu'il n'y a _plus un moment .à

_perdre , le rappelle pour lui déclarer ſa naiſſance;

mais il est interrompu par Arbdtc, qui vient

arrêter Mirſanès pour lYonduire en priſon.

P/laleſſar déſeſpéré ſort pou: chercher le Roi 8c

'empêcher , s’il est poſſible, les horreurs qui ſe

préparent.

ACTEſiIII.

P/uleſſar revient avec Coſroês. Il tâche en

vain de le fiéchir. Cofroès excuſe en lui le ſen

timent ſi naturel, d'aimer quelqu'un dont on est

le père. Mais il est lui-même lié par un ſer

ment , il a.promis de livrer le coupable, 8c il

faut qu'il ſubiſſe ſon arrêt. Ah , Seigneur ! arrê

' ter, cette punition retombera ſur vous. Mirzanè:

'est votre fils. P/uleſſar achève de révéler ce myſ

~tère à Cofraès. Le Roi est accablé de 'ce coup.

Cependant il veut être Roi plutôt que père, 8c

îl ordonne à Plzaleffar de tenir caché ce ſecret;
_ſſil veut interroger Mirzanès , 8c deſire de le trou

‘ve~r* innocent; ll ordonne à P/zzlëſſñór de l'aller

'H iñv
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chercher. Le jeune Prince arrivez Coſroês lui

parle avec bonté_ , lui cherche des excuſes. Sans

doute il a été ſéduit. Miqanèr n'impute qu'à

lui même ſes projets. La religion ,*ſon courroux,

ſa vengeance, voilà ſes complices. il n’en a point

d'autres. Coſroè: le preſſe toujours avec tendreſſe.

Lejeune homme est étonné. Ah, Seigneur! laiſſez

moi mourir ſans regretter la vie. le me vois ſans

peine prêt à finir mon ſort. Ie n'ai point de père

qui puiſſe me pleureÛ Je n'ai point de mère qui

vienne au pied de Féchaffaud recueillir mes der

niers ſoupirs. !e quitte la 'vie ſans regret. Ne

me montrez poin: votre tendreſſe. ~Il perſiste

dans ſes ſentimens. L'âme de Cofiqèrest déchirée,

mais il ne 'veut pas y' céder , 8c~ordonne que

ſon mêneMirzanès en priſon. .Âme ris accourr,

prend la défenſe de' Miqarzès. Il n'a point de

paxens qui puiſſent le guider , lui ſervir d'appui.

Sa jeuneſſe imprudenre a fait tout ſon crime:

il est him digne de pitié. Cofioès est arrendri
d: prêt à céder lorſq-.ſoxi vient luiidire que les

conjurés ont forcé les portes de la priſon pour

délivrer Mirzarzès. Le Roi ſent l'importance de la

(ctévériré: il ſort pour remettre le bon ordre 8c

pour faire exécuter l'arrêt qui condamne Mhz.:

J-S. Plzizleffar n'est ;lus maître de lui 5 il dir à

Anzcjlri: que Míríarzès est ſon fils. Cette Prin.

ceſſe , à ce mot , court hors &Yelle-_même pou:

arrêter_ Caf-càs.
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Ac: _T E IV.

_ ~ Mirzdnè: paraît à la tête des conjurés. Il s'est

fait jour au travers des gardes; mais il craint

d'avoir trempé ſes mains dans le ſang de ſon

Roi, du moins dans la nuit a-t-il entendu ſa.

_victime crier deſc/ide( votre Raz'. Il est déchiré

par les remords. Est-ce le Roi qu'il a immolé?

Cuſroès pat-oit entouré de conjurés à qui il ouvre

ſon ſein. lllirzarzès, étonné de le voir, court à

lui, arrête (ès amis , 8c promet au Roi de ne

pas attenter ſur ſes jours, Mais quel est don~c

le ſang qu'il a répandu g; ll ne ſçaít que penſer.

On entend une voix mourante, 8c Plulcſſar pa

roit baigné de ſon ſang, 8c ſoutenu par des gardes.

'Mirzdnès s'élance auprès de lui 8c ÿabandunne

à tout ce que peut dicter le tranſport le plus vif.

P/zdleſſar lui pardonne ſa mort, s'il ren-l ſon coeur

_à ſon Roi. lllirzanès le lui promet , 8c va embraſ

ſer les genoux de Cofioès. Plzdleſſdr meurt con

tent. Ameſlris arrive en criant : ah , mon fils(

Mirzanès est étonné: moi , votre fils ! Oui, tu

l’es , & c'est moi déſormais qui défendrai tes

jours. Coſroè.: , à qui on vient dire que la révolte

ſe fortiſie, ne voit point d'autre parti à prendre

que celui de ſacrifier ſon fils. Un_ exemple ſi

frappant: ſoumettra les eſprits. Il le déclare à

;Mirzanèsd qui reçoit_ cette nouvelle en héros.

Hv
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Coſr ê: , tourmente par la nature 8c le devoir,

paroîx ſur la ſcène. .Amestris vient le trouver pour'

lui donner les moyens de ſoumettre les rebelles

8d de ſatisfaire tous ſes ſujets ſans ſiimmoler ſon

fils. Elle l-ui fait le tableau des effets que produira

une généroſité ſi peu attendue. Mirzanè: arrive.

îIl va ſubir la mort, Il la voir ſans terreur; mais

mourir par la main d'un bourreau ! ll s'avance

vers ſon père pour Fembraſſer. Cofroès ouvre

les bras pour le recevoir. Mirzanès ſaiſir ce mo

ment pour s'emparer de l'épée de ſonpère. Il

l'arrache 8c veut ſe percer. On le retient. on

entend du bruit. Arbdte vient dire que le traître

Mcrnnon est à la 'porte ~du palais , 8c qu'il cherche

le Rui comme un furieux. Le Roi redemande à

ſon fils ſon épée. Le jeune homme la garde.

C'est un préſent du Ciel , 'il ſaura en faire uſage.

Marino” entre à la tête des conjurés. Mirſanêe

s'élance ſur lui, les partis 'ſe mêlent : Mcmnon

est tuédMirzanès revient vainqueur. Le peupleſi

demande ſa grace , 8c il Pobtienz.

Les pièces données â ce théâtre , depui?

le dernier Mercure , ſont 1°. en tragédies ,

(Ez/rues, 'tragédie nouvelle de M. LEFE

VRE; Inès de Caſlro, de LA Morue;
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_Britannicus , de RAC1NE. 2°. En comé

dies , pour premières pièces, le Gloria-xix,

de-DESToucHi-:s 5 le Tarzuſë? , de Mounir;

l'Homme ,à bonne fortune, de BARON;
Turcarct , de LE SAGE 5 FEWflÎSË/Ïz, dſie

M. DE VOLTAIRE t; l'Ecole des Femmes,

[de MOLlERE ', Mälanide, de la CHAUS

'SÉE 5 le Mistmzrope,, de MoLiEitE ; la

\Femme juge ê* partie , de MoNrLEUnr;

…les »Dehors Trompeurts , ,de Botssi ', le

_Dépiuzmoureux _. de …MQLIERE

~

c-ÔMñÉ-DIE JTAMENNE.

_IL n'y a eu aucun-ouvrage nouveau-â

ce, ſpectacle depuis le dernier Mercure.

On avoir annoncé la première repréſen

tation du Double Déguiſement, comédie

nouvelle en deux actes mêlée d'ariettes ,

ipoui' le mercredi zi. Elle a été juſqu'à a

préſent retardée ..par Piudiſpofition d'un

îdes principaux acteurs.

Le mercredi, .z ſeptembre, M. VEN

.nruina débuté à ce- théâtre ,dans les, rôles

(Yamouteux , par le Cadi dupéëôc le Bâche

.mn : il a continuéſan débutrleó dans le

Maréchal, 8c .le ,r3 dans On-ne sïtviſè

jamais de tout. On lui a trouvé la _figure

H vj
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noble 8c intéreſſante , la voix agréable &ſi

'ſenſible 5 en un mor, on a jugé delui auſſi
favorablement u'il fût ſià deÏirer mal ré

ï S

l'embarras prodigleux que cauſe à tout

acteur non conſommé l'aſpect d'un juge

*auffi éclairé que le public; 8c , à bien.

plus Forte raiſon , à un homme qui paroi:

devant lui pour la première Fois, 8c qui;

pour Favoriſe' quïlpuiſſe être de la nature ,'

manque néceſſairement de cette aiſance'

qui ne s’acquiert que par l'habitude, 6c

ſans laquelle le vrai talent même_ ne peut

pas ſe développer avec avantage.

 

:co ſiNCER T» S »PI RJ-T U EſſL;

Du 8 ſeptembre, jour de la nativitcîct

E Concert du 8 _ſeptembre , fête de la

Nativité , a commencé 'par [Veli æmulari , moter
à grand chœur. de M. PAbbéſſ Docué, Maître

de Muſique de l'Egliſe royale de Saint Germain

-FAuxeri-ois: ce moter , dont nous avons eu plus

?d'une fois occaſion de parler avec éloge , a été

fort applaudi.

Mïle LECHANTRI, déja connue, a très-bien

exécuté ſur l'orgue un nouveau concerto , d'un

genre agréable.
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-ñ Mlle MORISSET , de la Muſique du Roi , a

chanté L'a-audi Deus, ô-c. moret àvoix ſeule de

M. MILANDRE , dans lequel ſa jolie voix a fait

un nouveau plaiſir.

-M, CAPRON a exécuté une nouvelle ſonate. de

violon de ſa compoſition , avec tout le talent

qu'on luiconnoit , & beaucoup d'applaudiſſemens.

Mlle PEL_ a chanté un nouveau motet à voix
ſeule dectM. MILANDRB. On a rendu justice ,au

'talent de- l'artiste , &t on a été enchanté de' Mlle

PEL.

M. RICHER, qui avoit déja fait très grand plaiſir

au premier moret, a chanté ainſi que Mlle Fran,

les récits du morec , qui a terminé ce Concert ,

Lauder Jeruſalem, eS-c. de M. PHILIDOR- Cet

ouvrage , d'un artiste auſſi célèbre , a été bien

*exécuté dans toutes les parties , 8c mérite le ſuccès
qu'il avoit eu 8: qui vient d'être confirme'. i

N. B. La maladie de M. DËZAGARDE _fl-riz

remettre d'1: Mercure prochain la ſuite des obſer;

\rations ſur les tableaux expoſés au ſallon,

!SVM-QS

*l*
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AR T I c L E V I.

.NOUVELLES POLITIQUES,

 

D: Warfiwie, le Îz mai 1767. *

ſiSUXvAN-r quelques lettres particulières , les Dé

putés des Diſſidens s'étant préſentés au Grod de

-Kalics pour y faire inſcrire l'acte de leur confédé

ration paſſé àThorn , les Commis du Greffe re

ſuſèrent de Pente istrer. Pluſieurs Gentilshom

mes catholiques , ſoutenant cês Commis , eurent

Pimprudence d'atta uer ?eſcorte des Députés,

compoſée d'un détac ement de Coſaques : elle ſe

.déſendit vi oureuſemenr , & i1 y eut de part 8c

d'autre pluſieurs blellés. On dir que le Prince

Repnin , 'instruit du fait , en a demandé ſatisfac

tion au Roi, 8c inſisté ſur la punition des auteurs

:le-cette violence.. ’ — - '

_ Depuis huit à dix jours , il arrive continuelle

ment des exprès qui annoncent quelques .nouvelles

confédérations. Elles. ſontune ſuite de la dernière

déclaration faire par la Cour de Petersbourg à

celle ci , ainſi que de la lettre que le Comte de Pa

nin a écrite au Prince Repnin , 8( qui a été rendue

publique. Ces nmnvem-?ns ſont d'autant plus im

portans, que les co-Tſédérés donnent dans leur

manifeste pour motifs de leurs allociarions les

innovations qu'ils prétendent avoir été introduites

dans l'administration du Gouvernement. ll est
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entré dans ces confédérations , n0n— ſeulement de

lnnples Gcntilshummegmàis auffi des Magistrats

f-'èd-dlllllîgués. Toutes ces ligues ſe ſont miſes

tous la protection de Flrnpérarricc de Ruſſie , 8c

favoriſent 8c appuyant celze des Diſſidens. Le

-manifeſte que les conſêdérés reſpectifs ont fait

instrire dans différens Grods est très-important,

ê( fait une époque mémorable dans les faites de la

*Pologne : en voici la traduction. '

c» Vivement touchés de voit notre patrie s'ap

ÏD procher de plus en plus de ſa décadence-par les

:Dcliaugetttens violens faits aux loix fondamen

-D tales , 8c par la diminution des prérogatives qui

» tenaient la balance entre les pouvoirs relpec

_ ñ» tifs,, 8c opprimés par ceurqui voulaient la.

a: per-cede notre bien le plus précieux , la/llbeſlé-j

':- nous avons tſſuyé quelque temps cet orage en

=> ſilence 8c dans l'eſpoir d'un changement plus

»d doux, que nous anendions avec impatience,

>à après une expérience trop cruelle dupal-lc'. Mais

p d: voyant quïaprès la confédération dilſhute , la

» dernière diète , au préjudice des loix fondamen

D: tales , aconfirmé des établiſſemens dangereux

1D 6c tendans à la ruine-Bt à la *destruction des

:a citoyens , Hans' égard aux voix »des Sénateurs 6c

n Nonces qui y étaient contraires 5 nous-ſommes

:.1 forcés de chercher «du-ſoulagement contre l'op

-:'> preflion , 8: nous voyant prêts à-pé-rir , -de fâcher

'dd de nous ſauver par les mêmes moyens dont nos

d> ancêtres ſe ſont toujours ſervis dans de pareils

1D 'pas , cîÜ-a-dire , en uniſſant non-ſeulement

_ zzleurs perſonnes , mais aulli leurs .penſées *Sc

:-leurs cœursppour ſauverleurpatrie,comme

a; off. -ctivement, à leur exemple , nous nous unit"

a- ſans 8c cnnſédérons, :ne voyæntzlpzs d'autre

D: tnoyen d'etat-ier --auztïntalheurs qui mexmmt
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ñ» notre patrie, 8( de ſoulager nos freres opprlſittffs?

n Nous ne nous ſommes portés à la préſente

d' union ,que par amour du bien public , 8c par

>- le deſir louable de conſerver l'intégrité des

:D loix de la patrie , auſſi bien que de relever de

~» leur ruine ceux-de ſes fideles enfans qui ne ſont:

>- malheureux que pour avoir pris trop à cœur les

n droits de la nation, 8c préféré le bonheur de

» leurs freres à leurs propres biens , honneurs 6c

:o richeſſes.

1 » Nous-protestons que nous ſentons 8c connoifſi

a: ſons tout le reſpect que le 'devoir nous impoſe

-D pour la majesté du trône , 8c que nous ſommes

:d trop perſuadés des ſentímens patriotiques de F:

. » Majesté le Roi, notre gracieux maître, pour

1d douter un moment qu'elle ne tende au même

v but , celui de nous rétablir dans les droits qui

» ont toujours fait .la bâſe du trône ,la (Ëtreté de

2d la patrie 8c le bonheur de chaque citoyen.

» Qui pourroirdonc être inſenfible aux dé.;

_ dz ſastres que nos freres ont eſſuyés dans le ſein

v même de la patrie , 8c dont nous voyons l’exem—

~» ple le plus frappant dans la perſonne du Prince

au Charles Radziwill , accablé par toutes ſortes de

r* malheurs? exemple funeste qui menace chacun

:a de nous d'une pareille chûte. - c

n Et qui de nous , au lieu d'éteindre les pre

» mières étincelles , aimerait mieux attendre

D» un incendie qui réduirait tout en cendres? Il

a: faut obviet à temps à l'ambition pernicieuſe _de

-n nos égaux, afin de n'en plus reſſentifles dange

d] reuſes ſuites.

D: Nous chercher-ons donc notre ſoulagement en

d) nous-mêmes ,ôc dans l'amitié de nctre invin

dz cible voiſine , amitié dont nous connaiſſons

» trop le prix , pour ne pas blâmer ceux qui , bien

p loin d'en faire le cas qu'ils doivent , ont em
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»ployé toutes ſortes de moyens pour nous en

1) éloigner 8c s'en rendre indignes eux-mêmes ,

1) ont trouvé un prétexte , ſous le voile de la dé

» ſenſe de la reli rion , pour ne pas répondre au:

ñ d) intentions de a Majesté Impériale , que le

_n Prince ſon Ambaſſadeur a déclarées en plein Sé

D nat, 8c par-là ont manqué aux droits de l'amitié

:z envers une Puiſſance toujours attentive à notre

» bien-être , ſansexaminer lesengagemens des

d: traités qui nous lient avec les Puillances voi

=> ſines : ce parti ambitieux s'est mal-adroitement

)) fondé ſur ce principt-,que les diètes futures étant

i: libres 8c pouvant être rompues, elles cache

» roíent leurs vues dangereuſes, 6c eu même

dz temps les delivreroient du devoir de répondre.

n Eclairés par les déclarations authentiques que

v nous prenons pour guide à qui ont été publiées

n en dernier lieu , au nom de ſa Majesté Impé

» riale , par ſon Alteſſe le Prince Repnin , ſon

dz Ambaſſadeur; voulant réintégrer les loix , re

» lever nos freres accablés , 8: ſur-tout conſeil-cr

D) Pamitîé de cette grande Princeſſe , auſſi nécoíî'

a, ſaire à la République , que précieuſe a _tous

» les citoyens', réſolus enfin de nous mettre cn

:z état de diſſiper, la confuſion qui s'est introduite

D) dans le Gouvernement, 8c de rendre justice

n aux opprimés, (parmi leſquels il faut compter

>. les Grecs déſunis , 8c les Diſſidens de' tout état

D! 6c condition ) nous ſouhaitons, pour la con

» ſervation éternelle denos loix 8c libertés , à de

I) la forme du Gouvernement , une diète extraor

» dinaire ſous la garantie de ſa Majesté impériale

:z que nous demandons 8c reclamons dès ce mo~

D) ment , ainſi que ſa protection 8c ſon affistance.

3-) Mais avant que cette diète ait lieu , nous in

» vitons , par l'amour de la patrie, tous nos com,
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D) citoyens à ſe joindre à nous, 8c à ſeconder la

:n pureté de nos intentions. Nous eſpérons qu'il

n n'y aura aucun fils de l-'t patrie aſſez dénaturé

» pour refuſer de s'oppoſer, dès ce moment , aux

:a maux qni nous ſont préparés; pour ne pas ſou

” hanter la tranquillité 8c le bonheur publics , 8c

'n pour vouloir enfin s'expoſer par-là à devenir

n ennemi de la patrie , 8c de cette Puiſſance voi

» fine qui nous donne tous les jours des preuves

>- évidentes du ſoin qu'elle prend de l'intégrité de

n nos droits, 8c de la conſervation de chaque ci'

Û) ſOyÛn.

D: Nous protestons en même temps que , dans

d toute cette entrepriſe , nous n'avons pas oublié

>- nntre' pre-trier devoir, qui est de conſerver,

I! ſans attcune altération , la ſainte religion catho

» lique dominante : conſervation qui nous est

»g r-mtie par ladite déclaration de \à Ivhjeflé

n Impériale , 3L pour laquelle nous voulons vivle

D) 8c mourir >2- '

. DE ſiſi/na, le z juin 1767.

Aujourd'hui le Prince de Radziwil est arrivé de

Dreſde en cette ville,par Dantzick :Sc K-'nigsbergz

il a été eſcorté , depuis Dantzick par les Colaques

Ruſſes 8: par les huſſards , depuis h frontière de

Pruſſe, juſijuà la Capitale de la Lithuanie. Il a

fait ſon entrée ici a-n bruit de cent pièces de canon

_de l'artillerie Ruſſe# accomp ïgné 'le près de deux

mille Gent-iñlëhotnmes à cheval-Ce_ Prince a trouvé

tout le torand Duché de Lithuanieconïédéré & les
. n z

anciens amis ſont Mareil: lLlX des différentes con

fédérarions dont le Comte Brzostowksi a été élu
ï , l ' '

le qultrieme Mlrcchal principal. An moment

_que cette confédération générale alloit ſe con
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ïlure , le Général Numers , qui commande un

korps de deux mille hommes Ruſſes , s'est rendu

î l’allèmlvl:’e, 8c _a déclaré que la confédération

Youvoit être allhrée ,dela protection efficace de

Plmpératrice de, Ruſſte , ſa Souveraine. En cenſé
ſſquence, 8c immédiatement après l'élection du Ma

réchal Génémſſla confédération a .aſſé la ſentence

prononcée contre le Prince Radziwill , dans le ~

temps de Pinterræygxxe. Ce Prince , après quelques

jours de repos , doit ſe rendre à Bialiflock , oû le

Ïrand Général du Royaume de Pologne x le

era 'élire Maréchal de la confédération de Podla

ſchie. ll ira enſhire âRodom , pour _y être pro

clamé p11' la confédération de Lithuanie, 8c par

celles du Royaume , MlſÔChal général de toute

'la République confédérée.

De Àhltau , le 14 mai 176,7.

Le lſ dee mois , après un; longue délibéra

tion, le Duc ê: les nobles de ce Duché accéder-ent

,â la confédération des Diffidens de Lithuanie.

Iſiacte dacceſlion, fur figffié de la main du Duc

.à muni du (beau de ſes armes : les Sénateurs 8:

.Conſeillers le fig xèrcnr auſſi par eux-tnêmes cu

_par procuration. Cet acte est conçu -de -la manière ,

ſuivante.

cc Nous , ERNESr-IEAN , Duc de Courlandezâc

:a: de Sémigalle enLivnnie, acc. ſçavoir faiſons

_n que les Dtffidens , confédéré-s ſous la haute pro

:D tection de PI-npératrice de toutes les Ruflîes,

'n nous ont fait adreſſer par M. Ie ln de Ronopnica

-v Gmbowski, leur Maréchal, ainſi qu'à notre

J” chère 8c illustre Nobleſſe 8c aux Etats du pays ,

_za une lettre par laquelle nous ſommes invités à

in accéder à la confédération formée peuple main
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o tien de la religionprofeſlante , Opprimée depui!

s- Iong-temps , 8c pour l'entier rétabliſſement de

:a leurs anciens droits, libertés 8c prérogatives.

D": Quoique les Duchés de Courlande 8c de Sémi

D galle relèvent immédiatement de Ia Couronne

» &t de la République de Pologne; que par con,

~» ſéquent ils rfaieut jamais été invités a accéder',

D": ni a prendre la moindre part aux conſidérations

:d faites en Pologne 8c en Lithuanie; néanmoins ,

n attendu les alſurance< que le PrinceRepnin ,

D: Ambaſſadeur de Sa Majesté Impériale auprès

f” de la Cour de Varſovie, a données, de \I1

:d part , qu'Elle appuyeroit de ſa haute protection

:a tous 8c un chacun pour le recouvrement de leurs

D) droits 6c libertés, nous avons jugé à pro 0s,
:D à la ſollicitation de MM. les Députés , aſſîesnï

v: blés dans la dernière Diete , de fixer au 4 mai

n nos délibérations ſur cet objet, 8c de prendre'

» en commun , avec notre chère CY illustre No

» bleſſe 8c les Etats du pays , toutes les meſures

:d néceſſaires dans cette circonstance. Sur quoi,

?l'illustre Corps des Nobles 8g les Etats ayant

» comparu en grand \d'ombre , tant perfomzelîç

D: ment que par' procureurs, avon: IÎÎÛYEIÙCLÎI

>- conſidérc' que nous ne pouvions aſſez reſpecter

Dz la protection d'ure ſi grande 8c ſi puiſſante Sou
:z veraine. EnconiſiéquenceNotis, notre chère 8c

s, illustre Nobleſſe 8c les' Etats, autant que nos

:z obligations 8c les devoirs de feudataires le per'

-p mettent , nous avons pu' d'autant moins refiíñ

:z ſër' de nous prêter à l'invitation qui nous a ézé

:d faire , qu'autre les raiſons ſuſdites , M. le Clie

od valier de Simolin , Conſeiller d'Etat actuel 8c

v Ministre de Ruſſie, nous a particulièrement

v aſſurés , nous 8L nos Duchés , de la, même pro.

D: tection- , lorſque nousaccéderions à ladite com,
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ï I! fédération des Diflidens. D'ailleurs , comme la

'n dignité 8c les droits , qui nous appartiennent

5d en vertu des loix fondamentales 8c de notre

d) investizure , ont ſouffertñ, ainſi que ceux qui

d) appartiennent à notre chère &illustre Nobleſſe

n 8c aux Etats par les loix fondamentales 8c à titre,

D.: de naiflance , beaucoup d'antennes dans les ma

» tières tant eccléſiastiques que civiles S que,

:a non-ſeulement nous, mais encore tous les No

» bles Courlandois , domiciliés en Pologne 8c en
»ſi Lithuanie , éprouvent auſſi la même injustice,

»qglſiäiS que nos Députés à la pre-chaine diete

:d générale ne manqueront pas d'expoſer 8L de

a: justifier; nous eſpérons , fondés ſur les gta

-dz cieuſes aſſurances de la puiſſante protection de

” Sa Majesté Impériale de Toutes les Ruffies,

»dont nous, notre chère 8c illustre Nobleſſe-GC

»les Etats demandons très-humblement la con

» tinuation , qtfElle voudra bien , par un effet

'de de ſes bontés 8c de ſa droiture, conjointement

p avec l'illustre République de Pologne, notre

>~> Souveraine, nous rétablir , à la prochaine paciù
szſification générale , dans tous nos anciens .droits

v Br privilèges eccléſiastiques 8c civils. De plus ,

o comme il paroît ſuffiſamment , par les motifs
» allégués ci-deſſus, que notre chère &ſſ illustre

5) Nobleſſe :Sc les Etats n'ont d'autre objet que

>I d'obtenir ce qui nous est dû 8c ce qui leur appar

az tient, à titre de notre investiture 8c conformé..

~»ment aux loix fondamentales 8c aux privilèges

D) attachés à leur naiſſance , en ‘ tant que rien ne

>- ſoít contraire auxdites loix , investiture 8c pré

2 rogatives , nous nous voyons encore obligés de

1) déclarer avec notre chère 8c illustre Nobleile 8c

d) les États , de la manière la plus ſolemnelle , que

D” par notre accèffion à la confédération, non-ñ_



tçoct MERCURE' DE FRANCE.

>- ſeulcmert' nous ne voulons altfrer en rien leſi

n lien de fidélité, ?le ſo-imrffinn 5( de connexion'

u qui nous attache inviolabîement a l'illustre Ré

>O publique de Pologne , no” plus que les droits

n de la religion cacl-.olique romaine; mais encore

I nous déclarons par la préſente , en termes exprès

» 6c formels, que cet acte d'actu-ſlim” ne nous
n aſſujettira rmllemexit à la ſſjuriſdiction d'un Maé

n réchal de confédération , ni à aucune contribu

» tion ou impoſition publique, 8c que dans la

u ſuite on ne pourrzren tirer aucune conſéquence

>- pour nous engager à prendre part a d'autres

a: confédérations n.

:D: Stockholm, le pnmier mai' i767.

Le 26 du mois dernier le Biron de Breteuil

eut l'honneur de prendrecongé de Leurs Mïjestés,

du Prince Royal 8c de la Princeſſe ſon épouſe;

ainſi que des autres perſonnes de la Famille Royale;

à il partit , le zo,, pour ſe rendre a Paris , o.i il

a obtenu de ſa Cour la permiſlion de faire un

voyage. L'Abbé Du rat , Secrérai e de-Fanibaſſi

ſade de France , rei e ici chargé des Affairesîle

Sa Majeſté Très-Chrétienne pendant l'abſence de

l'Ambaſſadeur.

Du u.

En réponſe i la lettre que les Diſlidens de Polo

gne onê fait remettre au Roi , Sa Majesté a fait

taire un Mémoire en latin , qui a été adreſſé au

Baron de Ribbing , ſon Envoyé à Moſcou avec

ordre de le remettre au Ministre qui y réſide , de

la part du Roi &L de la République de Pologne;

Sa Majesté y déclare quÎl-_lle employera ſes bons

offices pour contribuer à faire rétablir les Diffi
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dens dans leurs droits civils 8c religieux , 8c qu'elle

agira d'une manière conforme aux déclarations

de Flinpératrice de Rullie &t du Roi de Pruſſe ſur

cet objet.

D: Vienne , le 30 mai 1767.

Avant-hier , à huit heures trois quarts du ma

tin , Sa Majesté Impériale Marie-loſe-plzc-A/ztoi

.nette de Bdviere mourut étant dans le huitième

jour de la petite-vérole dont elle étoit attaquée;

Cette Princeſſe étoit fille du feu Empereur Char_

les VII, 8c ſoeur de l'Elccteur actuellement ré

gnant. Elle étoit âgée de vingt-huit ans, un mois

Gt vingt-huit jours, étant née le zo mars 1739 ,

8L avoit été mariée :i l'Empereur' régnant le zz'

janvier 176;.

Le r6 du mois dernier, après des couches

aſſez difficiles , Piirchiduclieſſe Marie-Chriffine ,
Ducheſſe de Saxe Telſiclien , mit au monde , vers

les ;neuf heures 8L demie du (bir , une Princeſſe

' ui, attendu ſon état de faibleſſe , a été baptiſée

ur le champ 8L ſans cérémonie par le Prince

Clement de Saxe, Evêque de Freyſingue' s; de.

Ratisbonne, a Coadjuteur dïfiusbourg. Cena

Princeſſe n'a vécu que douze heures.

Du Io juin.

Le a.; du mois dernier Plmpêratríce Reine ,1

étant arrivée de Schonbrun pour voir Flmpéra..
trice Iolèphe ô: l’Archiduchellſie Christine, fut

attaquée le lendemain d'une fiévre aſſez Forte ,

accompagnée de maux de tête 6c de reins. Sa
Majesté Impériale tſiut ſaignée deux fois, le 24.

8c le $5 S le lendemain la fiévre diminua couli
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dérablcment , les douleurs ſe calmèrent , 6c il y

eut une tranſpiration abondante 5 ce changement

faiſait eſpérer une prochaine guériſon; mais le

2.6; vers les_ dix heures du ſoir , la petite vérole. .

ſe manifesta , 8c actuellement Sa Majesté Impé-ñ

riale est en pleine convaleſcence. ,

L'aventure de la femme qui fut *trouvée nue

par des chaſſeurs dans la forêt de Frawenmarclt ,

au Comté de Honten , ne s'est pas trouvée , a_

l'examen, auſſi extraordinaire qu'elle l'avoir paru

d'abord. Un Caporal du régiment de Rodolphe

Palfi, qui est en garniſon a Carpfen, oû cette

femme avoit été tranſportée, lui ayant parlé

valaquois , elle lui répondit dans la même lan

pue : il apprit d'elle qu'elle étoit née ſur les

rontières de Tranſilvanie , qu'elle étoit âgée

d'environ trente ans, 8c qu'elle étoit n1ariée;

mais elle refuſa constamment de lui nommer~

ſes parent , 8c de lui dire comment 8l pourquoi

elle étoit venue dans l'endroit oû elle fut trouvée;

ſon extérieur fait croire que c'est par débilité

(l'eſprit : elle mange actuellement des mets cuits

ou cruds indifféremment, 8c boit du vin' en _aſſez

grande quantité.

D: Berlin, le 19 mai i767.

Le 7 de ce ctmois , à ſix heures du matin , Ia

Princeſſe de Pruſſe est accouchſiée heureuſement ,

à Postdam , d'une Princeſſe , qui a été baptiſée

le I1. , Gt nommée Frederique-Charlotte-Ulriqucq

Catherine.

_ Du zo. \

. Le Prince Fréderic-Henri-Charles, frère uni

que du Prince Royal, est mort le :.6 à Protzen ,

terre
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terre de la contrée de Pregnitz , où ce Prince'

avoit été attaqué de la petite-vérole.

De Ham-bourg, le 12 jui/z 176.7.

On voit ici la copie de la lettre que les Diſlidens

de Pologne 8c de Lithuanie écrivitent au Roi de
Suede dix joursctaidrès leur confédération z elle est

conçue de la n1anière ſuivante :

asinc,

SD Les oppreffions que les Diſſidens en Pologne

:z 6c en Lithuanie ont ſouffertes depuis un demi

»ſiècle ſe ſont tellement multiplifes , qu'il ne

d.- leur a pas été poſſible de rester plus long-temps

a: dans Finaction , 8c d'attendre avec tranquillité

z: le comble de leur ruine. Auſſi la Nobleſſe Diſ

» ſidente, de concert avec celle de la Pruſſe

n Polonoiſe , s'est vue contrainte d'avoir recours

v aux moyens que leur preſcrit la forme de leur

»gouvernement de Pologne pour le ntaintien

d: de leurs droits 6c prérogatives , Cesta-dire,

1l de former une confédération à l'exemple de

n leurs ancêtres , ce qu'elles ont exécuté le zo

Dz mars à Thom 8L à Çluck. Nous nous préſen

a- tons donc au pied du trône de Votre Majeflé

» 8c la ſupplions très-humblement , au nom de

d: tous les Diſſidens en général , de vouloir bien

d: nous accorder ſon appui 8c ſa haute protection ,

‘» 8c nous faire éprouver en cette occaſion les

v effets de cette grandeur d'âme qui éclate dans

n toutes les actions 8e dans l'administration de ſes

» Etats. Nous ſommes d'autant plus aſſurés ’, Sire ,
ſi» d'être favorablement écoutés , que notre con

” fédération n'a uniquement pour objet que 'et

» rétabliſſement de la jouiſſance de _nos libertés ,_

Vol. I. I
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;z 8c qu'elle ne tend à rien de contraire à la fidélité

p que nous devons au Roi, notre gracieux Sou

p verain , ni Ïaſaruour que nous portons à notre

l) patrie u.

De Frarufbrt', le l; mai 1767.

Le tremblement de terre que l’on'a eſſuyé en

différens endroits de l'Allemagne s'est fait ſentir

auſſi à Rothenbourg, au pays de Heſſe, la nuit

du rz au x5 avril dernier. 011)' a éprouvé trois

violentes ſecouſſes. Toutes les fenêtres du château

ont été briſées 8c la plupart des cheminées de la

ville renverſées. La famille du Landgrave s'était

retirée dans le jardin , où ellea ſéjourné trois

jours 8c trois nuits, ô: les habitans de la ville

avoient gris le parti de ſe refugier dans la cam

pagne. Ces ſecouſſes ſe ſoht fait ſentir dans toute

la Principauté 8: le long dela Fulde à; de laYerra,

.De Lisbonne, 'le 2.5 mai X767.

lflnfant, dont la Princeſſe du Bréſil est accoud_

chée le i; de ce mois, a été baptiſé avant-hier

@près midi. ll aeu pour garrein & thai-reine le

Roi de France8: Hmpératrice Reine de Hon rie ,

repréſenvéslîun a l'autre par Don Juan , _ls de ñ

[Infant Don .Françoisg 8c a été nommé Jean

Marie — Louis-loſeph- François-'Xavier- deñPaulez_

Antoine-Dominique-Raphaël.

De Naples, le ſ15 mai'!r767,

Le Vicomte dg Choiſeul , Ambaſſadeur de'
France en cette Cour ,ſiest arrivé dans ce port le

5 de çe mois. Il a débaroué le 6 au bruit du gamer]
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3c ſuivi d'un nombreux cortége quictl'a accompa

gné juſqu'a ſon palais. Le r x il a eu ſa première

audience du Roi.

De Rome, le 6 mai i767.

Le Prélnt Vincentini a pris congé , ces jours

'derniers , du Saint Père, 8c ſe propoſe de partir

inceſſamment pour Avignon , ou il va réſider

en qualité de Vice-Légale.

Du 2.7.

Le Cardinal Nicolas Oddi , Archevêque de

Ravennezc Lé ac de la Romagne, est mort à, ‘
Arrozzo en Toistane. Cette mort fait vacjuer dans

le Sacré Collège un ſixiènieçhapeau ,_ en comp

tant celui qui est réſerve' à la nomination du Roi
de Portugal. ..,7 ~_ l

De Civifa-Wcchia, le 18 mai 1767.'
A ?uarorze bâtimens Eſpagnols ayant a bord les

!é uites des provinces d'Art-ago” 8c de Catalogne.

eſcortés par trois chebecs de Sa Majesté Catholi—

que , ſont entrés dans çe »port le r; de ce mois

vers le midi. Les J éſuites étaient au nombre de

cinq cents ſoixante-dix , y compris vingt 8c un

novices. Ces bâtimens ayant jetté l'ancre , on

dépêche. ſur le champ un courier a Rome , d'où

l'on reçut _un ordre exprès de ne point permettre

le débarquement des léſuites. En conſéquence le

_Gouverneur de tetttäville phça des ſoldats armés

'Cn différens endroit-s du port 8c fit_ mettre en état

les batteries. Ces dilpoſitions ayant été notifiées

.au Commandant du convoi , il en a donné avis

'ſur le champ au Ptélat Azputu, chargé des Affaires

11j
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d'Eſpagne auprès du Saint Siège. Les chebecs ſoin'

repartis la nuit dernière avec leur convoi , &Conti

pris la route de Corſe , oû l'on aſſure que la Réptïí'

blique de Gênes a offert de les recevoir. On a
envoyé les mſiémes ordres dans les autres ports de

l'Etat Eccléſiastique.. Les galères de Sa _Sainteté
ſont toujours dans ce ſipoit , 8c il est â préſume;

qu'elles ne ſoſirtiront pas avantque laCdur de Rome? i

ait pris des arrangemens avec celle d'Eſpagne;

Pour l'affaire des Jéſuites. '"
‘ ~" î 'î — "ë

Dd 1'; juin.

ſſ Çes j-ours derniers , il est arrivé à la vue' de co

Enr; un' nouveau convoi de cinq cens vingt Jéſuites

Eſpagnols venans du Petrol , 'indépendamment

d'un de ces Religieux; qni est mort à bord d'un_

vaiſſeau Hollandois 5 on en a débarqué trois ma-ſ

lades, qui ont été tranſportés dans l'hôpital de_

cette ville. Auſſi-tôt qu'ils ſeront rétablis , ils ſui

vront la destinée de leurs conſreres :ce dernier
convoi a pris , ainſi que les précédens , la routeſſde

Corſe , où l’0n _aſfilre que le Comte de Marbeuf,

qui commande les troupes françoiſes' dans cette

!fle , n'a voulu admettre ceux qui ſont déja ar'

~ rivés , qu'après avoir reçu les ordres de ſa Majesté

très-Chrétienne.

De Gênes', le I! mai 1767.' l_

La nuit du 2. au z ,le Sénateur Pirfellí estſipar

'aenuà jetter dans Plfle =cle Capraia» “un détaché?

-mentde cent dnquante volontaires pour ſecourir

?ce fort aſiiégé. Ce détachement attaqua d'abord

deux postes , S'en1para du prentier, 6c mit en fuite

-les ſoldats qui gardoient l'autre; mais un ſecond'
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~ détachement , destiné à (butenir le premier,
tfayant pu débarquer aſſez promptement ſi, l'en

nemi profita dela circonstance pour …envelopper

‘ telui-ci , dont les deux tiers furent tués , ou faits

priſonniers. Le reste a dû ſon ſalut :It la prudence
&ëâſſtſcourage du ColonelîMatra , qui l'a ramené ſi

?aux- bateaux ſous ctun ſeu cîohtinuel. Cet Officier a

reçu deux légeres bleſſuresà la finzde l'action. Dès

que le Gouvernement a été informé' de cette nou

velle ,ila fait partir un renfort d'environ quatre

cens hommes , leſquels joints aux autres troupes
cqmſitnandées par le Sénateur Pinelliſi, le meſirtront

dh état de tenter un ſecond débarquement.

_ O” a commencé hier des prières publiques 'dans

toutes les (gliſes de cette Capitale , pour implorer

g le_ciel'dans les' circonstances in) ſe trouve la Ré
ſiz publique.

' Du premier juin 1767.

. On a appris , par un exprès arrive' ici de lîfie

\de Capraïa , que la fortereſſe avoit été remile

j aux aſliégeans , le zo du mois dernier, après

d avoir (durent) .un ſiege de plus de trois mois &

. demi. Il est dit , enti-'autres articles de la capitu—

.ñllatíon, que le, Commandant &toutes les autres

_perſonnnes de ſa ſuite auront pleine liberté de

Ïenubarquer ſur les vaiſſeaux Génois, ou de ſe

o faire tranſporter dans une des places de garniſon

. dela République les plus voiſines; qu'il ſera dé

fendu au Commandant, aux Officiers 8c aux ſol

_ dats qui ſe trouvent actuellement dans le fort , de

_ſervir , pendant l'eſpace d'un an 8c d'un jour la

République contre la nation Corſe , dans aucure

açtion, tant par mer que par terre; 8c qu’en cas

de contravention , ils encourroiut les peines preſ

crites par les loix militaires.

1 iij
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Dc Turin, le x6 mai i767.

Hiet ,le Roi 8c la Ducheſſe de Savoie nom~‘

mèrent ſur les fonts de baptême la. fille du Baron

de Choiſeul , Ambaſſadeur, de France en "cette

Cour. Sa Majesté a fait préſent à la Baronne de

Choiſeul de ſon Portrait enrichi de diamans.

F R A N 4C E.

Nouvelles de la Cour , dc Paris, 6v._

Le 2.9 avril les Députés des Etats de Bourâ

gagne furent préſentés au Roi par le Prince de

Condé , Gouverneur de la Province , 8c par le.

Comte de Saint-Florentin , Ministre 8L Secrétaire

d'Etat ayant le département de cette province. Ils

furent conduits à cette audience par le Marquis de

Dreux , Grand Maitre des Cérémonies. La dépu

tation étoir compoſée , pour le Clergé , de l'Abbé

de la Mare, Doyen de l'Egliſe de Beaune , qui

porta la parole ç pour la Nobleſſe , du Comte de

Bourbon-Bullet , Maréchal de Camp , 8c pour le

Tiers-Etat , du ſieur Rouget , Mair de Bar-ſur

Seine. Les* Députés eurent enſuite audience de la

Reine 8c dc la Famille Royale. -

La Comteſſe de Genlis \Si la Marquiſe de Tilly

Blaru furent préſentées auffi le 1 6 à Leurs Majestés

Bt à-la Famille Royale ,- la première par la Mar

quiſe de Puyzieulx , Bt la ſeconde par la. Marquiſe

de Talaru. Le même jour la Ducheſſe de Saint

Megrin prit le tabouret. -

Le ſieur de Charnieres , Enſeigne de vaiſſeau;

I cu l'honneur de préſenter au Roi; ainſi qu'à.

Monſeigneur le Dauphin , à Monſeigneur le
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Comte de Provence 8c à Monſeigneur le Comte

d'Artois , un ouvrage de ſa compoſition , intitulé:

'Mémoire ſur l'obſervation de: longitude: en mer,

Publié par ordre du Roi.

Hier Leurs Majestés ont pris le deuil à l'occa

ſion de la mort de la Ducheſſe Eliſabeth-Sophie

.de Brunſwick, née Ducheſſe de Holstein Not
bong. ſi

Du p6 mai.

Le Roi a accordé au Comte dükubigny , Lieu

tenant Général des Armées Navales , la dignité

de Commandeur de l'Ordre de Saint Louis , va

cante parla mort du Comte de Blenac. Sa Majesté

a auſſi accordé deux penſions de' :ooo liv. chacune,

ſur le' fonds du même Ordre , l'une au Prince de

Bauffremont- Listenois, 8c l'autre au Comte de,

Roqueſeuil , Lieurenans Généraux 5 deux autres

_penſions de x ;oo livres , l'une au Comte de Cou

ſëg-eSJa-Rocheſoucault , l'autre au ſieur de Maur

ville , Chefdſſiſcadre', 8c une de 10L o liv. au ſieur

de Roſily , auſſi Chef d'Eſcadre. Elle -a donné en

même temps àdivers Officiers de marine pluſieurs
autres penfſiionsqui vaq uoient dans le même Ordre.

Sa Majeîlé a accordé au Marquis de Lignerac ,

Enſeigne des Gendarmes Ecoſſois , la SouS—Lieu—

rtenance des Gendarmes de Provence , vacanre par

la promotion du Marquis de Lambertye , à la

charge de Capitaine Lieutenant des Gendarmes

Bourguignon” PEnſeigne des Gendarmes Ecoſ—

'ſois au Vicomte de Faudoas _. Enſeigne des Gen

' dai-mes Bourguignons , 8c PÊnſeigne des Gen

darmes Bourguignons au Chevalier de Cany , En

ſeigne' Réſormé.

Leurs Majesté; 8c la Famille Royale ont ſigné

le z le contrat de mariagerdu Çomtle de Roche.

1V
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fort d’Ally, CheFde Brigade des Gardes du Corps,

compagnie de Villeroy , avec Demoiſelle Pavée

de Provenchere.
La Comteſſe de Crenolle , la Marquiſe de Tansſi

8c la Comteſſe de Polignac ont été préſentées le

même jour à' Leurs Majeſlés 8c à la Famille_
Royale , la prerſinière par la Princeſſe de Beauvau ,

la (ſſecomle par la Comteſſe de la Suze , 8c la troi

- 1ième par la Comteſſe de Polignac. ’ ’

Le Marquis de Paulmy , Ministre d'Etat , Am

baſſadeur du Roi auprès de la République de

Veniſe , a pris congé le même jour de_ Leurs

Majestés 8c de la Famille Royale pour ſe rendre à

ſa destination. 1l a été préſenté au Roi par le Duc

de Choiſeul , Ministre 8c Secrétaire d'Etat des

Affaires Etrangères 8c de la Guerre. ‘

L'e ſieur Pingré , Religieux Bibliothécaire de la

mailbn de Sainte Genevieve , 8c Membre de l'Aca

démie Royale des Sciences , a eu ?honneur de

préſenter au Roi la Chronologie de: Eclipſe.: 6- ſe:

Mémoires ſur le paſſage Je Vérin.- du 3111i” 1769.

Le Marquis de Saumery-Piffons , Brigadier des

Armées du Roi , Grand Bailly de Blois , 8c Com

mandant pourle Roi de la même ville , a été

nommé au Gouvernement de Chambord ,vacant

par la mort du Marquis de Saumery , ſon oncle ,

8e a eu l'honneur de remercier , Ÿicette occaſion ,

Salllajesté , à qui il a été préſenté le r8 du mois

dernier , ainſi qu'à la Famille Royale , par le

Duc de Duras , Premier Gentilhomme ,de la.

Chambre. ï

.EXTRAIT d'une lettre cſſcrite de Montauban, le

3 avril [76 7.

Il est né le i8 Février dernier., dans la ville de

ligne, un enfdn: mâle, dont les deux bras ſont
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;fins mains: le droit,,- qui est ſans avanubras , ſe

_termine au coude , 8c le gauche a un avant-bras

;de la longueur d'un pouce «SE demi Rvec les mou- .

~vemens de flexion 8c de ten-tion. Le pied droit est

_ſans pouce, 8c toute la partie du pied gauche

oppofée au talon, manque au point qu'on ny

apperçoirque deux petites marques qui ne (ont

_point ſaillantes , 8c qui lèmblent repréſenter l'e(l

quiſſe du pouce 8c du ſecond doigt :. Pextrêmiſité

de la jambe est (gale ſur le devant 8c ſur le der

rière; le talon a cependant les mouvemens de

_flexion 6c d'extenſion. L‘enfantd’ailleurs est bien

constitué 8c jouit d'une bonne ſanté.

De Parisſſle ;fïvricr 1767i. '

Le y Février haut 8c puiſſant Seigneur Meffire

Claude- Charles , Marquis de Guivy , ancien Capi-ñ

gaine de cavalerie , Lieutenant de Roi d?Elbeuf,

_Gouverneur de Lillebonne, Chevalier de_l’Ordre

_Militaire de Saint Louis, a prêté ſerment au

.Parlement, 8c a été reçu dans l'office de grand

Bailly dîpée du Bailliage de Magny en Vexin ,

\dont il avoit obtenu les proviſions du Roi du zo

décembre précédent z ſur la maiſon du quel on

peut voir ce qui a été dit dans le volume du m_oi.s

_d'août 1754 , page 2.03 8l ſuivantes.

‘ Du 710 avril.

l'Abbé Rochon, habile Astronôſne, a dû

.ſembdrquer ces jours derniers , dans un de nos

ports, ſur un vailleau destiné pour les côtes

(l'Afrique. Il ſe propoſe d’obſerver à la mer, au

moyen d"un instrument qu’il a perfectionné , _les

éclipſes des ſatellites de jupirer qui auront lieu

I
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pendant le cours de ſa, navigation. On ſait que

des obſervations exactes de ces éclipſes , qui ſont

très-fréquentes , peuvent ſervir â déterminer avec

préciſion les longitudes. ,Les eſſais que l'Abbé

Rochon a déja faits de ſon instrument lui ſont

eſpérer un heureux ſuccès dans ſon entrepriſe, 8c

il invite tous les Astronômes à faire avec ſoin les

obſervations correſpondantes ſur les mêmes ſatel

lites.

Du t7.

Le Parlement vient de juger un procès conſidé

rable , dont voici l'objet :le ſieur de Saint-Michel,

ci-devant Lieutenant Civil a Marſeille , avoit

acquis la terre de Montigny , qui est mouvante

go Comté de Dunois , 8c donltdlz Pläc de (ähevreuſe,

omte de Dunois , avoit cc e toit e retenue

féodale au ſieur Thiroux d'0uarville , fils du ſieur

Thiroux , Maitre des Requêtes honoraire. Le

ſieur de Saint Michel, à l'occaſion de cette rete

nue , avoit entrepris de contester au Duc de Che

vreuſe la propriété du Comté de Dunois , ſous

prétexte que ce Comté 'appartenait à la Couronne;

6c , dans cette vue , i'l avoit dénoncé ſa prétention

au Procureur général. Le Parlement , après douze

audiences, a rendu , le 9 de ce mois, un arrêt

ſur délibéré, 'par lequel, conformément aux con~

cluſions du Ministère public , le ſieur de Saint

Michel est déclaré non recevable 8c mal fondé

dans toutes .ſes demandes , 8c le Duc de Chevreuſe

maintenu 6c gardé en la propriété_ , poſſeſlionóc

jouiſſance du Comté de Dunois. Le même arrêt

confirme la. ſentence des Requêtes du Palais, qui

avoit adjugé au ſieur Thiroux la terre' de Monti

gny , par droit de' retenue féodale , 8c condamne

le ſieur de Saint-Michel en too liv. de dommages
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3c intérêts au profit des pauvres de l'hôtel dieu de

Châteaudun , ville capitale du Dunois , 6c aux

dépens envers toutes les parties. _

Le Chapitre de Remiremont en Lorraine s'étant

aſſemblé le 31 du mois dernier , Demoiſelle de la

Rue , fille de Charles de la Rue, Chevalier , 8c

'de Marie-Gabrielle de Sarcus , a été aprébeitdée

par la Dame de Sédiere , Dame de ce Chapitre.

Ses preuves de nobleſſe avoient été reçues précé

demment. ’

Du zo.

On a appris de Madrid que le Roi d'Eſpagne a

. ordonné , par une ſanction pragmatique , publiée

le 2. de ce mois , que tous les Iéſuites ſortiroient

des Etats qui ſont ſous la domination de Sa Ma

jesté Catholique , ſoit en Europe, ſoit dans les

autres parties du monde z que tous leurs biens

ſeraient ſaiſis, 8c que leur rétabliſſement dans les

pays de la Monarchie eſpagnole ne pourroit avoir

lieu en aucun temps. Tous ces Religieux devaient

en conſéquence être rendus le t; de ce mois dans

les ports oû ils doivent être embarqués, pour

être tranſportés dans les Etats du Pape.

Du 1.4.

Le ſieur Buache , premier Géographe du Roi 8c

de l'Académie Royale des Sciences , adremis à

cette Compagnie , par ordre de Monſeigneur le

Dauphin 8c de Monſeigneur le Comte de Provence,

deux Atlas inñflolio de cartes manuſcrites , compo

ſées par ces jeunes Princes, 8c contenant la deſcrip

tion de toutes les provinces de France 8c des cercles

de l'Allemagne.. a

ù ~ I v
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Du 2.7.

Sa Majesté étant informée que , dans lſſe chapi

tre tenu au mois de janvier dernier , par les Reli

gieux Trinitaires reformes de la province de

France, en délibérant ſur la propoſition qui leur

avoit été faire par le Père Général dudit Ordre ,

ils avoient unanimement conſenti à rentrer ſous

l'ancienne obſervance , 8c ce nonobstant les pro

testations dequelques Religieuxdcladite province;

8c que ladite union ayant été propoſée au chapitre

de la province de Provence des mêmes Religieux

Trinitaires réformes , elle y avoit ſouffert plu

ſieurs diffisultés 6c contra-dicîioxis , de ſorte

qu'un très-petit nombre de Religieux de ladite

province y avoicnt conſenti, 8x' le plus grand

notrbre d'entr'eux avoit requis la convocation du

chapitre général de ladite Congré ation. Sa Ma~_

)esté, voulant être à portée de prevenir les trou- p

bles qu'une pareille diverſité d'avis pourroit occa

ſionner dans ledit chapitre général, a ordonné ,

par un arrêt de ſon Conſeil d'Etat, que , pour

cette fois ſeulement , 8c un; déroger aux droits

8c uſages deſdites provinces , le chapitre général

8: ordinaire de ladite Congrégation , qui devoir

lè tenir en Provence le quatrième dimanche d'a

près Pâques de la préſente année , Faſſemblera

ledit jour dans le couvent de Ccrſroi, en préſence

du ſieur He la Marthonie de Caulïäde , Evêque de

Meaux , Aumônier de Madame . que Sa Majesté

a commis 8c commet pour y allister de ſa part.

Du 8 mai.

Les Bénédictins de l'Abbaye de Saint Martini

des - Champs, en vertu des lettres PaLCDLFS du



OCTOBRE 1767.10;

'Roi , enregistrées au Parlement, viennent de faire

batir dans leur enclos un magnifique marché cou~
vert qui renferme , outre la poiſſonnerie, (ſieiie

étaux de bouchers 8L trente places pour des bou

l-Îngers forains. Le 29 du mois dernier l'Abbé de

Breteuil ,Chancelier du Duc d'OrI_'-ans, -Cotn

mandeur “de l'Ordre de Malte, 8c Prieur Com

mendataire de l'Abbaye de Saint Martin - des

Champs z le ſieur de Sartine , Lieutenant général

de Police , le ſieur' Moreau , Procureur du Roi

au Châtelet , 8c le ſieur de Roquemont , Chevalier

ñ d-u Guer 8: Commandant dela garde de Paris , ſe

rendirent à l'E-grille de l'Abbaye, Oil , après avoir

affisté à 11 meſſe du Saint Eſprit, célébrée par

Dom Marlou , Prieur claustral , 'ils allèrent pro—

ceflionnellement au nouveau marché accompagnés

d'un Greffier , d'un grand nombre de Commillai
res de quartiers 8c dctſſlnſpecteurs , 8c d'un détache

ment du guet 8c de la garde de Paris , _avec ſes

tambouos 8c instrumens de muſique.- L'Abbé de

Breteuil en fit la bénédiction , 8c le ſieur de Sar

cine en prit poſſeflion pour y exercer la police au

nom de Sa Majesté. Le marché a été ouvert au

public le 4 de ce mois.

Du u.

Le de ce mois .le R0l‘ſ'lt‘,~ dans la plaine des'

-Siblcns , la Pevue des Gardes Françaiſes 8c des

.Gardes Suiſſes. Sa Majesté pallà dans les rangs,

8c les deux régimeus défilèrent devant Elle après

avoir fait l'exercice. Monſeigneur le Dauphin ,

Monſeigneur le Comte deProvence , Nlonleigneur

le Comte d'Artois , Madame Adélaïde , 8c Meſ

dames Victoire à Sophie ont aſſisté à cette revue,



206 MERCURE DE FRANCE,

Il paroît une ordonnance du Roi du premier

avril , par lequel Sa Majesté a décidé qu'à com

mencer du zo du même mois le régiment de

recrues de Paris ſera réformé 5 8c qu'on ſe confor

mera pour cet effet à ce qu'Elle a réglé par ſon

ordonnance du 2s novembre i766 , concernant

la réforme de pluſieurs autres régimensde recrues.

Les loups carnaciers', qui avoienc cauſé de ſi

grands ravages dans le Gévaudan eu 176; 8c en

176$ , y ont répandu de nouveau la terreur , 8c

depuis le premier juſqu'au l 3 du mois dernier ils

ont dévoré ou bleſſé pluſieurs perſonnes de tout

âge 8c de tout ſexe. Les Administrateurs du pays

ont triplé la gratification qu'ils avoient accordée

juſqu'à préſentpour chaque tête de loup qu'on

leur apporteroit. r

LOTERIES.

Le ſoixante-ſeizième tirage de la. loterie de

l'Hôtel de ville s'est fait le 2.5 avril. Le lot de

cinquante mille livres est échu au numéro 787 67 z

celui de vingt tnille livres au, numéro 69716 , 8c

les deux de dix mille livres aux numéros 68473 8c

73607. .

Le 6 du même mois on a tiré la loterie de

l'Ecole Royale Militaire. Les numéros ſortis de

la roue de fortune ſont-G; ,'6z. , 14,3, 4.2..

Le tirage de la-même loterie SUI fait le g mai.

Les numéros ſortis de la rage de fortune ſont zo ,

791439 47a ‘6'

a
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MORTS.

Gabriel-Louis Calabje Pérau , Diacte de Paris,

licencié en théologie de la maiſon 8c ſociété de

Sorbqnne , connu par divers ouvrages , 8e entflau

tres , par la continuation des Vic: des Homme.:

illustres de France, est mort ici le 31 mars, âgé

de ſoixante-ſept ans.

Le Comte de Maugiron , Lieutenant Général

des Armées du Roi, est mort à Valence le r;

mars. . - .
Anne-Bonaventure Brachet de Péruſe , Comteſi

de Mallaurant , ancien Lieutenant Général pour

le Roi de la haute 8c baſſe Marche , :est morte en

r… château de Mallaurant le 2. avril , .âgétde qua

tre-vmgt ans.

Louis Armand-François de Granges de Puiñ

guyon , Comte de Sargeras , Guidon des Gen

darmes , est mort ici le'9 îavril , âgé de vin-gb"

trois ans. Il étoit fils de feu Charles-François de

Granoes de _Surgeres , Marquis de- Puiguyón ,

Marechal de Camp, Inſpecïeur général de la

cavalerie de ſarmée d'Italie , Menin 8c Gentil

homme de la Manche de Monſeigneur le Dau

phin , 8c de Thérèſe- Catherine Gaillard de la

Bouexiere , Marquiſe-de Puiguyon. '

. !acques de Johanne de la .Carre, Marquis de

Saumery , Gouverneur de Chambord , mourut le

1 r avril, dans ſon château de Saumery en Blais

ſois”, âgé de qnatre-vingt-quatre ans. Il étoit fils

du Marquis de Saumery , qui avoit étéſuccelfive

ment Sousñcouvemeut de Monſeigneur le Duc de.

Bourgogne 8c du Roi.

gedé de ſe sſonniere , amie” Capitaine au_
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régiment ci devant de Sourches , ancien Aided

Major de la' citadelle de Strasbourg, enſuite

Major de la place de Marienbourg”, 8c retiré
depuis dix-huit ans avec une penſionëdu Roi de

aooo livres, est mort le 'igîavril , à- Bouchain

dans le Haynaut , âgé d’envir0n cent troisfins 8c
demi. ll étoitCcthevalier de Saint Louis depuis; 7 t j;

ChatlotceñLouiſe de Portia , veuve d'Etienne

Marie , Marquis de Scorraille-, Lieutenant Géné

ral des Armées du Roi , est morte_ en cette ville
le 2. mai. ſſ

Louiſe— Helene le Feron , épouſe de Leon-Iran

çois , Marquis de Barbançois , Colonel d'infante

rie ,~ premier Lieutenant duRégitnent des Gardes

Françoiſes , est morte au château de Villegougis

le az mars , âgée de trente-cinq ans.

Marie-Charlotte de Menou , épouſe du Mar

quis d'Amou, Lieutenant de Roi 8c Commandant

.pour Sa Majesté à Bayonne , y est mortele 1 g

*avril , dans la quarante-cinquième année de ſon

age. ñ

S E R V I C E S.

On a célébré le 8 avril , dans l'égliſe royale 8c

paroiſſiale de Notre-Dame à Verſailles , un ſervice

ſolemnel pour ,le repos de l'amie de Madame la

Dauphine. La Reine , Monſeigneur le Dauphin,

Monſeigneur le Comte de Provence, Madame

'Adelaïde, 8c Meſdames Victoire , Sophie 8c

Louiſe y ont aſſisté, ainſi que les Grands Offi
ciers 8c les Dames cle la feue Princeſſe. ' ſi

Les Officiers de' la chambre de feu Madame

la Dauphine ont fait célébrer le 9 avril, dans

l'égliſe paroiſſiale de Saint Louis à Verſailles , un

ſervice ſolemnel- pour le repos cle l'âme de cette
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Princeſſe. Monſeigneur le Dauphin , Monſeigneur
le Comte ſide Provence , Monſeigneur le 'Comte

d'Artois , Madame Adelaïde , 8c Meſdames Vic—

toire , Sophie at Louiſe yaffistèrent , ainſi que

les Grands Officiers 8c les Dames de la feuePrin

ceſſe , 8c différens Corps dela Maiſon du Roi.

Le zo du même mois les Récollets du couvent

royal_ de la même ville ont célébré dans leur

égliſe un ſervice ſolemnel pour le même objet.

Monſeigneur le Dauphin , Monſeigneur le Comté

de Provence 6c Monſeigneur le Comte d'Artois y

ont affilié. .

Madame la Dauphine ayant légué à la Maiſon

Royale de Saint Cyr un grand tableau en tapiſſerie

de Carle Marate,que la feue Reine de Pologne, ſa

mère , avoit donné à Monſeigneur le Dauphin , 8c

que ce Prince avoit laiſſé à Madame la Dauphine ,

les Dames de cette Maiſon ont ajouté aux prières

particulières qui ſe font journellement pour cette

Princeſſe , un ſervice ſolemnel pour le repos de

ſon âme; il a été célébré le C avril, 8c Plîvêque

de Chartres a officié pontificalement.

Le r 4. du même mois on a célébré , dans Fégliſe

_cathédrale de Chartres , à laquelle Madame la

Dauphine a lé ué ſon anneau nuptial , un ſervice

. ſolemnel pour e repos de l'âme de cette Princeſſe.

LîEvèque de Chartres y a officié pontifícalement ,

&tous les Corps de la. Ville y ont affisté, ;ainſi
qu'aux bigileſis qui furent chantées la veille.

Les Marguilliers de la paroiſſe de Saint Louis de

Fontainebleau ont fait célébrer le zo mars un ſer

vice ſolemnel pour le même objet.

Les Officiers Municipaux de la ville de Compie

gne firent célébrer le premier avril, dans l'égliſe 'ï ’

de l'Abbaye Royale de Saint Corneille , un ſervice
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ſolemnel pour le même objet. Le Clerg-'î lſiË-culier

8c régulier , l'Etat-Major ,le .B1illíage &Je Corps

de Ville affiflèrent à cette cérémonie.

Le Chapitre de l'Egliſe_ royale 8c collégiale cle

-Saint Clément, 8c les Religieux Minimes de la

même ville , célêbrèreñt auffl , pour le même

objet , le 8 du même mois , un ſervice ſolemnel. -

Les Etats de Bretagne , alſemblés it' Rennes,

firent cëlébr-*r le (d dtymême mois , dans l'égliſe

des Cordeliers de cette ville , un ſervice ſolemnel

pou- le_ même Objet. Les Commiſſaires du Roi

aſlîſlèrenc à cette cérémonie 8c la meſſe fut célé

brée par lLEvêque de Quimper.

>

 

AVIS DIVERS.

PROSPECTUS du Spectacle Pyrique de

Mlle SA I N T-AN D_R É , artifïcière du

Roi , jêule approuvée de PAcadëmie des

Sciences _, Fauxbottſg Saint-Denis ,

n°. 2. 5.

Lïns ſujets allégoriques ſont , ſans contredit,

ceux qui onc le plus dktvantgge dans les ſpectacles

publics, ſur-tout quand ils couvrent d'un voile

agréable des vérités ſenſibles; c'est ſur cette idée

ſenſible que j'ai conçu le projet de la premuière

fête Pyrique que je dois donner au public.

Une décoration d'ordre 'ionique , offrira. un
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,coup d'oeil d'autant plus agréable,que les diffé

rentes pièces d'artifice qui la garniront , ſeront

analogues au ſujet, 8c formeront un ſpectacle

brillant , tranquille 8c varié. ~ '

Au milieu de la grande atchivolte, ſera élevée

la ſiatuedu Roi ſous l'emblème dlpollon, en

vironné des ſciences 8c des arts; Minerve ſera à (à

droite , St la Vigilance à' ſa .gauche , ſous la figure

de l’Aurore, ouvrant la barrièredp jour.

Les archivoltes des avant-corps, ſeront rem_

plies par la géométrie 8c la peinture; les parties

latérales ſeront occupées par différens génies", re

préſentant les arts. ’ _ '

Le tout repréſentera les jardins de l'Aurore, oû

les arts raſſemblés par Minerve, recevront les

ordres de leur auguste protecteur(

u Ce ſont ici les idée! de mon cœurzelles

33 ſeront applaudit-s : je demande grace au public *

Ô) indulgem pnur celle de mon génie.

n !e ſuis Françoiſe , 8c les artistes , mes conci

v toyens , applaudiront , ſms doute ,. au zèle qui

a: anime mon début z je mets ſous leutsyeux l'idée

.d'a la plus ſenſible pour des cœurs François

» Uhonneur que l'Académie des Sciences \n'a

dz fait ,en me plaçant dans la claſſe des artistes

D: qu'elle distingue , est un titre qui augmente en

n moi le deſir de plaire au public; je vais redou

n bler mes efforts pour y parvenir : daigne le

n public m~honorer de cette critique éclairée, ſi

d: néceſſaire à la propagation des arts 3 celui que je

:z cultive est un enfant' des grâces ' abandonné

>- depuis ſa naiſſance , les ſciences ſeules. peuvent

» corriger la-dureté de ſon éducation n.

Lx ſieur CHAUVET , Chymiíte, avoit cru

bien faire en multipliant ſes bureaux pour la
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vente de ſon Eau anti~ſcorbutique , mais le pu.

blic lui ayant témoigné qu’il leroit plus ſatiſ

fait que la distribution de ce ſpécifique ne ſe

fit que chez lui , il a pris ce parti afin de le

contenter , 8c de lui ôter toute défiance. Sa de

meure est dans l'enclos du Temple , au bâti

ment neuf, allée du billard , au premier étage,

.On le trouvera toute la matinée' juſqu'à midi.

Les. propriétés de ce. puiſſant remède ſont

auſſi diverſes que— ſalutaires: elles conſistent à

guérir promptement les affections ſcorbutiqtres

des gencives, 8c les ulcères qui en provien

nent, à détruire la carie 8c le tartre boueux
'des dentsſi, à les blanchir, à les raffermir' dans

leurs alvéoles , à les incarner ſi elles ſont dc'

chauſſées , 8c à en calmer la douleur, ſi elle
ſinïstoccaſionnée que' par' le ſcorbut ou la ca

rie; mais quand c'est par toute autre cauſe',

cette Eau n'y est point propre.

Ceux qui ont les dents belles 8c' ſolides, 8c

les encives ſaines , "s'ils veulent quelquefois

en aire uſage , les conſerveront par-la touñ

jours dans le \même état ~, au reste l'odeur de

cette Eau est agréable , &ſon goût n'a rien

de rebutant : elle a encore la qualité de ne

#altérer jamais, 8c de laiſſer dans la bouche

une fraîcheur qui ſe ſomíent long- temps.

Manière de .t'en ſervir.

On en met environ une demi-cuillerée dans

Î-ï bouche , obſervant de la tenir ſur les gen

Clves ſix, huit ou dix minutes , 8c de Fagiter

ſouvent. Après cette opération il faut, dans les

premiers jours , quand les dents ſont fortremies,

lmbtberede cette Lau un peut morteiu d eponge
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ŸÏMÊXÊÇ. lequel. on. _Leëítottc légérement ,:_ ſi on.

veut les rincer enſuite, on ſe ſervira de 'la même

liqueur ſée préſérenee &toute autre choſe. C'est

ainſi que l'ont pratique' avec ſuccès, tous ceux
k

qui ont Mîrecours a ce remède.

l Iſest â propos d'ajouter qu'on peut en uſer

îEdifféi-emmenrfflëà quellquäî heure du jour que ce

itñ, &ñrcſiidérer 1 la nece té Fexioez s-'il arrive

qu’il S'en infinue dans lvgoſief -, Feſt ſans nulle

conſÊ ’ uenee', vu que cette Eau ne ſçauroit nuire.

.jl aut avoir attention de-tenir les bouteilles

exactement bouchées.

Dans la crainte de quelque ſupercherie, on
avertit le public qu'on que ſe ſert Æaucunctcolpotz

teur pour le débit de ce ſpécifique.- ‘

.__ Le prix_ eſt de deux_ livres lalïole.

POUR éviter le grand nombre de lettres que

Mde de Villars reçoit tous les jours de Paris 8c

de la province , au ſujet du prix de ſon Eau pour

les Obstruction: , embarras des viſcères , glaire: ,

lents , dartres , tumeurs , ſuppreffions des règles ,

pâles couleurs , 6c ſuites de lait répandu. Elle aver

_ ;it le public qu'elle ſe vend vingt ſols la pinte , 8c

que la poudre est dans la même proportion. Mde

.de Villars demeure rue Pavée-Saint-Sauveur ,' vis

àñvis la rue Françoiſe. Elle prévient les perſonnes

xquiſont dansle cas d'avoir beſoin de ſon remède ,

.que voilà une ſaiſon très-favorable pour en faire

pſage. ' - "

r *c1- e



1 r 4. MERCURE DE FRANCE:

le premier octobre 1767-'

,
'

. _

EPROBAT1oMſi

A

J 'A I lu , par ordre de Monſeigneur le Vice!

Chancelier , le premier volume du Mercure du

mois d'octobre I767 , 8c je n'y, ait rien trouvé

qui puiſſe en empêcher Fimpreflion… A Paris;

, L..4 Gùtkoh 3

. .

7 TABLE DES ARTICLE-SK
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Diverſité, c'est ma deviſe. La Fontaine.
  

I O R RY , vís-à-vis la Comédie Françoiœ

P R A U L T ,' quai de Conti.

Chez D U C H E S N E , rue Saint Jacques.

CAI LLEAU, rue du Foin.

“C E L L O T , Imprimeur, rue Dauphine.

 

Avec Approbation 6' Privilege ;la Roi.
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ſiAVER T1ssEMËN-T.

LE Bureau .du Mercure efl chq

LUT To N , Avocat , Greffier — Commis
au Greflctk Civil du Parlement , Commis

au recouvrement du -Mercure, rue Sainte

Anne , Butte Saint Roch , 'à côte' du

Sellier du Roi.

C’e]l à lui que l’0n prie d'adreſſer ,

francs de port “les paquets G lettre”,

pour remettre, èuarzt à la partie littéraire ,

à M. DE LA PLACE , Auteur du Mercure.

Le prix 51e chaque volume e/í de _Jf/DIS ;
mais l’0ſin ne payera dïævance , en …Tal/on

nanr, que 24 livres pour ſeize volumes ,

à raifim de 30 ſols piece.

Les perſonnes de province auxquelles

on enverra le Mercure par lu Paste ,

payeronz pour _ſeize volumes 32 livres

cfavance en .Ïabonnant , ê' elles les rece

vront _francs de port.

Celles ui. auront d’aurres voies_ ue"ë] 9

la Pofle pour le fuire venir, ê* qui pren

» dront les frais du port _ſur leur corrípte,

ne payerant , comme à Paris, qu’à raiſon

de 30 fizls par volume , Kel? à-dire , 24 liv.

däzvarzce _, en .fabonnant pourſeize volumes.

- Aij



_ſi .Les Libraires dts provinces ou des pays

étrangers , qui voudront faire venir le

!Mercure A, écrironc à lffadrcſſe ci-ldcſſîzs.

On fizpplie les perſonnes des provinces

«ſenvoyerpar la Poſle , en payant le droit,

leurs ordres _, afin que le paiement en ſhit

fait d'avance au Bureau. , _

Les paquets qui neſêront pas afiranchis

resteront au rebut. ct

On prirles perſonnes qui envoient des

Livres , Estampes ê' Maſque à annoncer- _,
d'en marquer le prix. i

ï ſi. q

ſi Les volumes du nouveau Choix des Pièces

tirées des Mercure.; ê* autres Journaux, ar
M. DE L11 PLACE , ſe ttouvept auſlſſtpau

Bureau du _Mart-ure. Cette collection est

compoſée de cent huit volumes. On en a

fait une Table générale, par laquelle ce

Recueil est terminé 5 les Journaux ne

fourniſſant plus un aſſez grandmombte de

pièces Our le continuer. Cette Table ſe

vend éparément au même Bureau , où

l'on pourra ſe procurer cieux collections

ſi complettes qui restent-encore; '
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ARTICLE PREMIER;

'PIECES FUGITIVES

EN VERS ET 'ÉN PROSE.
 

LE Tartneau de vin ê* [a Bouteille d'a/uſe _,

’ _faólca

U rs-a-vts de ſon tonneau

Un pcëte , pauvre cancre ,
ſſDerrière Phuis du caveau,

Avoir, au bout d'un cordeau;

Pendu ſa bouteille à l'ancre,

Afin qu’allant , revenant,

Et ſans ceſſe ſe démenant ,

Miſe en mouvement ſans cellèz

Par le premier* ſurvenant ,

L'arme en devint moins épaiſſe.

z

A 171)



6 MERCURE, DE FRANCE.

\

Cependant- ſur ſon chantier,

La majestueuſe_ Tonne ,

Sous /vingt couronnes d'oſier,

Siège-ant comme ſur un trône,

Tranquille, offioit le devant,

Un robinet en avant,

Et ne bougeoir pour perſgæne.”

, . .

Le maître, un jour à propos;

En dehors prêtant Pareille ,

Ouïc la Dame, èn ces 'mots,'

Apostrophant , à huit clos ,

,Sa précieuſe bouteille:

1

Voiſine , je te plains bienſi!

Je ze fais envie , avoue;

Suſpendue à ce lien ,

Sans autre appui ni ſoutien ,

De toi ſans ceſſe on ſe joue.

On ne te compte pour rienI

A peine as-tu pris maintien ,

Qu’un ſurvenant te bafoue,~
Tſie balotte, te ſecoue;

Mieux vaut n'être pas, je crois,

qu'être ainſi tout à la fois,
Et pendue 8c ſur laſſ roue. ſſ

ï Vois la différence ;'voſſís

Comme en repos , ſur ma lie

k
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K

On me laiflè 5 8c comme quoiî

Tout le monde devant moi
Se proſiflerne' 8c s’humilie: _ ' ’

On (ent aîſémenflpourquoi. ‘ r'

Lëon m’honore Bt l'on t'oublie ;’

C'est que mon gros ventre est Ëleín

De cette liqueur ven-maille '

Qu'on nomme vin d'une oreille',

_ Restaurant vif 8c divin , v

‘ Qui lëdaeæ réveille îz' .,

> -Le cœur 8c Peſpric humain; . '

Au lieu que con ventricule

Nïenferme qu'une liqueur ‘

Dïnvention ridicule , _ ~

Noire 6c ſale à faire peut, . -

Liqueur pſestilentielle , ' - '

Pernicieuſe à l'excès,

Source odieuſe _ac cruelle i I

De çhicanes , .de procès,, '

Des brochures éternelles

_ Du Parnaſſe 8c du Palais ,
l Uímpiétés, de Iibelles,

Uécrjctrs maudits 8c malfaitsſi,

E: Æhorribles bagatellesct.

l:

Tais-roi , cria l'écrivain ,

la clef miſe à la ſerrure,

". Indigné qu'on faſſe injure

_ …A ſon noble …gagne-pain 1

A' iv
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Plus que toi cette ancre est pure ~

Dès qu'elle produit mes vers.

C'est elle 8c ſim_ bon* office
\Qui ſont qu'ici _ru me ſers. ſi

* C'est ta 'Dame ;St ma nourrice;
Sous ces noms reſpecte-la. ' i

Qu'un mot -ſuffiſe 6c finiſſe:

Sans elle ſeroiætu-Iàz

Ainſi, du haurde rein ſpin-içi”,

Valant bien moins _qu'ils ne' l'é ñptiſenſ;

Grands 8c riches , par fois ,_mépriſ'ent

Les petits qui ſont leur' grandeur.

- _ A Par M. Pmomñ

.ï

 

REGRETS ſùr la pçrre _de 'mia ÎÈCIËIÏM'

cauſés par. les-propqs ,ERYÊHÏ/TIËJ d'un

vil Tarruflä. ë- 'JF-

JE poſſédoís le cœur de ma bergère;

Elle approuvoit 6!, chérilloit mes feux;

Elle mettoit tous ſes loins à me plaire. .l
Pour un mortel; ah! j'étais tropſſ hetrreuxd

De ſi beaux nœuds, une flamme_ ſipure,

Des vœux formés par le pudique atiour

Seront-ils donc détruits par Fímpolltirre?

N'auront-ils donc que le ſort d'un beau joute

ï
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O doux plaiſirs , enfans de l'innocence ,

Charme des cœurs unis par la vertu ,

-Tendres aveux , ~naïve.confiance. . . .

En vous perdant, hélas l j’ai tout perdu.

~ — T. DESPREZ.”

Ces couplet: peuvent fc chanter ſur l'air:

Bois charmms, aimable ſolitude, Sac. ‘

 

QUATRÂIN- ſûr l'Histoire du Gſſlnd_

CONDÉ pgr M, DÉSORMEAUX.

Ronu vic en Céſar un guerrier incrêpide;

La Grèce , en Alexandre , un conquérant rapide….

Dèſormeaux aujourd'hui nous fait voir en Conde' _,_ ~

Du ſublime héros un modèle achevé.

Par M. DE LJNEVÆRE, ancien Moufguetaira,

lu Roi. .A .Dax , le 8 aoû: 1767,

&V2
>~

"AV

d., .

Av.
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MA PHILOSOPHIE.

EPÎTRE a' M. MoſſREL , Ayſſocaz à c/zaza.

_ mont en Dombes. —- ſi

Bond: folie ſi' ſi "A

. ’ .e

Me charmera -, ~ ~—
Etſſ me plaira

Toute ma vie.

Toujours ſoujmisx

- Toujours fidèle

A cette belle . - * " ’

Qu’ornent les Rſs, ' t z j_

E. ~Ie n'aime qu'elle" ~:- ’ T1' z 'ñ ’

Et mes amis.. A ' ,

Morel, vous-même, ‘ " ſi":

*IUP
..c

A ce ſyſtème, r... o.- … . i4_

Que je chéris;

V--Fffld . D'un air-facile; 'ſi ‘ " ‘

Ÿ-ous ſouſcrivez -— '-~~* 5- '- Ÿ Ÿ- v*

Et vous ſuivez,

D'un pas _tranquile , -

Le doux chemin

Que ſuit nature ,

Riante 8c pure,

Avec Jaſmin ,

A rire enclin. . ſſ‘

î P.
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ſill..

De cette vie 'ñ ñ

Il faut jouir :(7 .Z
ſſ Notre ambroifiez a " -Ç

C'est le plaiſir'. ' .

Ce triste hermite,

'Ce grand frondeur,

Cet Héraclite,
i Sombre, rêveur, fl

Qu'un tien irrite, ' *

Est ſans mérite ,

Et 'me fait peur., \

Mais je le quitte'

Pour Dëmocríte, . ,

De-“qui Phumeur', x * T.

Toujouis riante, r î ,

'i 'G316 Bcfflplaiſilnte; t f .t

Charme mon cœur.; z: - p;

Ami , vrai .ſage , '

Du Manage, 1 —.

A chaque instant, '.

Faites uſage.

Que Penjouement,

Que Fallégreſſe,
De lap ſageſſe ,~ l 'ï

Soit Pornement. _

Rions ſims ceſſe,

Buvons , chantons ,

Et répétons :

7

a

A vj
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Douce folie

Me charmera, ' ._ '_
n Et me plaira

Toute ma vie.

-v-q

.ÎANNIN, .ê C/daffagnç,,zprocñ!

Clxſſalamont, le 6 auſſi 1767.

 

ÊPIGRAMMÆ ſùrctſe portratctt (Purée Dll:

qui &fl peinte àſbn avantageu

FANNI de ſon portrait

Retire un avantage; 0

C'est qu’en ſon tableau chaque' n'ait

Nous la pein: comme Sage.

PAI/MONT D. Èacficlicr m Droit;
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EXTin-HT 'des registres des délibérations

de ?Hôtel de Ville de NANGIS , du

zo _ſeptembre 1767. -

. . . . . Procureur Fiſcaleſicnfrè
6c a dit : ' ' ſi

Mizssxnuns,

La mon d'un héros-c'st une perte pour

l'humanité, qui doit consterner toute la

terre z celle d'un hérosfrançois doi-t por—

ter dans tous les cœurs patriotiques une

émotion plus ſenſibe encore. Mais com

ment les nôtres ſoutiendroient-ils ſans

frémir , ſans ſe briſer ſous l'effort de la

douleur, l'atteinte ſanglante 8e mortelle

du coup qui vient de les frapper ,. da

coup qui 'nous enlève un père qui nous

prodigua tant de marques de ſa tendreſſe?

.Tous nos guerriers, 8e ſur -tout cette

légion (_ i) brillante qu’il convduiſoit, ſe

rappelleront cette intrépidité d'une âtne

toujours maîtreſſe d'elle _même,qui, dans
le calme le plus profond ,ſibravoit à Fon

conoi les approches le ſeu de_ la terrible

(t) ſſLe Régiment du Roi , infantetieî.,
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colonne g ê( qui, plus 'heureuſe encore
aiiliaufild, ménageoit les moyens 8c aſſu-ct

;oit lesreſſources de la victoire , lorſqu'u

ieinre d’un coupfiflonr les_ ravages _ne ſe

— fonnjamais réparés , ſa main ſan

lante continuoir i.tracerj,.de ſang-froid,

fa ſeule route où nos bataillons pouvaient

arrêterles troupes, qui, comme une hydre

toujours .renaiſſante , avoienc juſque- _lai

rempli ces retranchemens , auſſi-tôt repris

que forcés.

Quel est le vrai prix de tant gloire?
i ,Quiméritera de lafaire paſſer à la* posté

rité P Qui P Cette nation , toujours rivale

de la nôtre, qui ,déſarmée par Faclnwira-ë

. j :ion , vient_ d'apprendre' à reſpectera: à

Glnérir la France dans le génie qui la repréé

fenroit. Le Roi d'Angleterre, auſſi ſenſible

à cettezgrande perte. que s’il eût perdu le

premier de ſes citoyens: que dis-. je ! le Roi

de France., qui le récompenſa par ſon

estime , 8c qui lîhonore-aujourcïhuide

fes regrets : ce Prince , le vera-gear_ de la

France , FAnnibal de l’ltalie , dont la belle

&me z à l'uniſſon cle celle de notre héros,

connut dans toute leur énergie les droits

ſacrés de l'amitié; tant de rands hommes

enfin, ſes compagnons 8c es amis 5 voilà'

' (r.) Mdle Comte de Guerchy furestropié

d‘un~dqigt. v _ ï j' j
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. vrctais juges à qui il appartient d'ap

précier Ie mérite a de ſce ler Péloge de

très-haut 8c très-puiſſantſeigneur , Mgr'le

Comte de Guerchy ,~ Marquis de Nangis;

Lieutenant-Général des Armées du Roi,

Chevalier _de ſes Ordres, Colonel-Lieu

tenant 8c Inſpecteur de ſon Régiment

tïlnfanterie, ſon Ambaſſadeur auprès du

'Roi de la Grande Bretagne , 8c Gouver

neur des Ville 8c Château d’Huningue.

Pour nous, ſans aſpirer à décorer ſa

tombe , bornons-nouswl la mouiller de

nos larmes, filiales: bornonsñnous à jetter

des cyprès ſur cette tombe ombragée de

tant de lauriers. N’_e’coutons que le cri de

nos cœurs : oſons offrir à ſa veuve éplo~

rée 8c magnanime juſqu'au ſein de Phor

reur,,a‘. ſon fils , hélas, trop-tôt notre

protecteur ! à ſa -fille, devenue la pupille

de l'Etat; oſons. leur offrir les reſpects,

les vœux 8c _les proteſhtions d'un amour

qui, nourri r le devoir 8c la reconnoiſ

ſance , ne s’cteindra jamais dans les cœurs

de leurs fidèles vaſſaux.

En conſéquence, Meffieurs, je requiers

que le Corps de Ville ordonne les ſaintes

cérémonies-d'un ſervice' ſolemnel qui ſera

célébré au jour qu'il vous plaira de fixer,

dans l'égliſe de Nangis, pour implorer la

miſéricorde d'un Dieu juste,jen faveur -
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d'un grand homme, ſlonr la vie , route '

héroïque, a été couronnée par une mori

* toute chrétienne.

Arrêté qu'il ſera ſait un ſervice ſalem

nel à la diligence de MM. les Echevins.

Le Corps du Clergé 8c celui de la Justice

drdonnent auſſi chacun un ſervice ſolemnel.

Chaque Corps a nommé un orateur'

pour l—’oraiſon funèbre. De Nangis, ce z] _

ſeptembre i767. _
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LAMANTDÙPPE DE LULMÊMEJ

 

COſſNTE.

I 'HEUREUSE Rnb/traits (i) ne régnait

pointencoreà Samos. Il n'y avoit point

alors de peuples qui fuſſent plus dévoués

au culte de Vénus que _ceux de cette ille

qui école diviſée en pluſieurs contrées:

celle que l'on nommoit Stein/zappe' ffétoit

habitée que par des bergers, dont l'unique

occupation éroit de garder leurs troupeaux

6L de rendre hommage à l'aimable divi

nité par qui l'univers ſe reproduit ſans ceſſe.

" Junon avoit pris naiſſance dans cette

ifle qui, en mémoire de cet événement,
lui étſſciit conſacrée. Mais quoiqſſelle y fût

révërée par-tout en qualité de déeſſe tutéñ_

laire , les habitans de Stéphane honoroient

Particulièrement la mère de l'Amour 8c

( r l Polycrates , 'tyran de Samns, ſut appellé

le favori de la fortune à cauſe de ſes rapides ſuc-z

c_ès dans toutes ſes enrrep iſes. Sa fin ne répondit

cependant pas a tout le reste de ſa vie z car ayant

été pris par O-"oîte , Satrape de Perſe, 'il ſut pendu

après avoir ſouffert pluſieurs autres tourmens Il
vivoit du temps quſie Servius Tullins régnait à.

Rome. O~n raconte de lui un fait aſſez ſingulier,

c'est que , las de voir que tout lui proſpéroit , 8c

ne voulant pas qu'il fut dit qu'il n'eut fait aucune
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lui~avoient élevé un temple [magnifique

qu'ils ſaiſoient deſſervir par vingt-quatre

lîtêtreſſes que leur beautlé redndoit dfignes

de ce ïninistère. Leurs us ouces onc

tions étoient -dhccueiliir favorablement

les étrangers( Elles étoientñ, à proprement

parler , les hoſpitalières de Vénus. Du pro

duit de leurs charmes elles entretenoient
lſſe lieu ſacré ,i 8c leſiur vanité avoit droit

ge shpplaudirde la richeſſe qui y brilloit

e toutes arts. .

~ La Déeſſe, ſatisfaite des honneurs que

ces peuples lui rendoient , 8c jalouſe d'en

charner, par ſes bienfaits, des cœurs auffi

fidèles à ſes loix , avoit banni de Stéphane

tout ce qui pouvoir nuire au bonheur des

amans; Elle ſavoir que la pudeur, nam

kelle au ſexe , combat toujours contre

l'impulſion du deſir naiſſant , 8c ue

I’aveu d'une première flamme ne ſe ait

jamais ſans qu'il en coûte à la timide

Innocence. Connoiſſaitt trop bien le prix

- de la décence pour chercher à détruire

dans les cœurs Pimpteffion d’une vertu ſi

utile à ſon pouvoir, elle avoit imaginé

pertedans ſa vie , il jetta dans la mer un _anne-ali

d'un prix inestimable; il le retrouva quelque temps

après dans le ventre d'un poiſſon qu'on lui ſervit

â table. (SL-ab liv. x4 ). On ne le cite ici que pour

donner une époque à l'aventure quelon raconte,
i — 4 A

d
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:in moyen de ſauveraux belles l'embarras

dävouer leur défaite.

Son tem le étoit bâti au milieu d'un

bois agréab e,- au fond duquel retentiſſoit

un écho que chacun s'amufoit à faire r6

ſonner. Elle voulut que déſormais cet écho

ne répondit plus qu'à la' voix des bergères

qui ſeroienr devenues ſenſibles. Suivant

les ſons qu'il rendoit, ellespouvoient ap

prendre _ce qui ſe paſſoit dans_ le cœurde

c,eu_x qui_ avaient ſu leur plarre._ Sr elles

çtorent aimees, une douce mélodie répon

doit à leurs accens; ſi, au contraire, l'objet

de leurs flammes étoit épris d'autres appas,

elles n’entendoient‘qu’un murmure confus

qui les avertiſſoit de forger 'à d'autres

nœuds. On croita-aiſélment que les ber

ères ne manquoient pas d'aller conſulter

Fécho dès qu'elles ſe ſentoient prévcnues

en ſaveur de quelque amant; de leur côte'

les bergers, inquiets du ſuccès de leurs

feux, avoient :mention de les épier dans

le bois , lorſqu'ils en trouvoient l'occaſion,

8c d'écouter ce que l'écho répondait. Ce

merveilleux ouvrage de la puiſſance de

Vénus avoir encore cela de particulier:

c'est qu'il répétoit par trois Fois les ſons

ipélodieux qu'il rendoir quand le berger

étpit :i 'portée d'entendre a conſultation,

ce qui annonçoit à la bergère qu'il' n'y

avoit plusde mystère à garder avec ſon
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amant, 8: metroit à leur aiſe l'amour 8(

h pudeur. Telle ſut la magie dont la

Déeſſe ſe ſervit pour olivier aux incon

. véniens de la délicateſſe , de la crainte 8c

. .dela tnodestie, obstacles toujours nuiſi
~ ſiſifflçbles au bonheur des amans, 6c qui, en

retardant leur _triomphe , rebutent quelque

fois leur fidélité. ,

@La jeune Iſmë avoit déja vu ſeize Fois

leprintempsrenaitre, 6c ſon cœur paroiſ<

' ſoit encore indcccffible aux traits de l'a

mour. Rien n'étoit plus tare qu'une inſen

ſible de cet fige dans un climat où tout né
teſpſſiroit que les douceurs de la volupté. Url

mouton qu'elle avoit élevé', 8c qu'elle nom

rnoikAïo-t, étoit ſ3 plus' chère compagnie;

par tout il ſuivoèt ſes pas , 8c lui ſeul avoit

droit de payer par ſes careſſes des baiſers
eſipviés de mille rivaux. Elle l'avoir instruit

ä toutes les' ſingeries dont l'instinct pouvais

rendre capable un être de ſon eſpèce: 6c

l'on eût dit, à la facilité avec laquelle il

apprenoit tout ce' qu'elle lui enſeignoit,

4 qu'il ſentait tout le prix du bonheur de

plaire à la plus belle des maîtreſſes. Comme

l n'étoit point de mouton plus aimable,

_ il n'en étoit point auſſi de plus aimé”.

Istrzé, dans la crainte de le perdre, n'ou

blioit jamais , lorſqu'elle ſortoit avec lui,

de lui attacher aucol une ſonnette qui

pendoic 'à un ruban orné de fleurs. Par
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cette_ précaution elle ſavoir le retrouver

quand il échappoit à ſa vue, Le bruit

~ u'il fſiaiſoit, en bondiſſant , lui indiquoit

e quel' côté il s'étoit 'égaréuAuffi gâté

que le premier né d'une tendre épouſe,,

Azofffétoit nourri que de gâteaux &- dg p _
friandiſes ; 8c cette nourriture, à laquellè$’“ſi' '

Iſmé ,l'avoir accoutumé, le rendoir ſort

affable àtous ceux qui lui en préſeutoient.

Tous ,les _bergers ſe plaiſoient àleïégaler;

La bergèreîparut d'abord ſatisſaite des

~ attentions que chacun avoit pour ſon favori,

Mais on en fit par la ſuite un meſſager

d'amour. Il _ne rever-toit plus auprès d'elle

Hue le çol hériſſé de _billets doux , 6c cela,

éplut à ſa maîtreſſe, qui ne lui etmic
plus de s'éloigner d'elle ni d'aller (iplibre

ment à tous ceux qui Pappelloienr, Si-tôç

qu'il vouloir ëémanciper, elle le _faiſait

' revenirôc le grondoitvivement. Sapromptç

_ ſoumiſſion la déſarmoit. Elle ne cacha

point à. _ſes adorateurs Fhumeur que lui

'cauſoient leurs prétentions, 8c ſa froideur' ~

les laſſa au point que leur foule s’éclipſa 8g

qu'il ne lui resta plus qukljlcindç &c Mänarq

que , rivaux d’un'caractèr'_e bien différent.

Les .petits-maitres ſont de tout temps

ê; de tout pays, 8c chaque Etat a les ſiens,

Alcinde étoir un de ces êtres agréables, Il

n'y avoit point de berger qui pût lui rieri

diſputer pour l'eſprit , les manières , lafçaille'
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6c la figure. Mais, Malheureuſement, il

joignpæit à cesôëæiíantages une Yalcîlliç-éñ une

mcon ance, ur-tout une in i cretion

qui détruiſoient en lui les bienfaits de la

nature. Malgré?ces défauts, il n'avoir jamais

beſoin de con ulter l'écho our connaître

les ſentimens de celles qu’il courti_ſOit. Il

avoit l'arc de les perſuader facilement, 8c

c'était de tous les trompeurs le plus adroit

8c le lus heureux. Ménarque _, au contraire, ’

timide 8c réſerve', n'avoir rien qui pſ1:

effarouchet [innocence d'une bergere.

Moins beau qu’Alcinde , mais -auffi bien

fait 8c plus jeune , il joiguoit à une phy
ſionomie intéreſſante des grâces naturellesſi

qui prévenoſirent en ſa ſaveur. Son air hori

nête 8C la douceur de ſon caractère le fai

ſoient aimer de tout le monde. Novice

en l'art de plaire , l'habitude de conquérir ,

ne le rendoit point dangereux. lîpris pour

Iſme' de l'amour le plus tendre, il ignorait

encore ce qu’il ſentoit : il nïmputoic qu’au _

pur ſentiment de l'amitié les ſoins qu’il

cherchoir ſans ceſſe à lui rendre. Il ſavoir

que le nom diamant lbffenſoit, 8c il ſe

croyoit incapable de lui manquer en oſanr

l'aimer plus qu'elle ne vouloir. Son ingé: '

nuiré le fliiſoit inépriſer de ſon rival, qui

le regardait comme un enfant, 8c ne

daignoit pas ſongerà lui. Si quelqueſois

il le ſurprenoir avec elle aux promenades , -
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il n'en témoignoit aucune inquiétude , 8c

il n'était point jaloux qu'elle lui permit,

à l'excluſion de tout autre, de ſuccom

pagner juſques chez elle , où elle le rece

voir ſans conſéquence. En effet, Ménarquc

ſembloit' auſſi inſenſible qu'elle, 8c la

plupart du temps ils ne sbccupoient en

ſemble 'qu’â ſe féliciter réciproquement

ſur leur indifférence. Cette liaiſon, que

la conſormitéde Caractère avoit commen

cée entr’eux , ne leur laiffoit appercevoit_

aucun danger pour leur liberté; tous deux

aimoieht la ſolitude, tousdeux s’ennuyoient

également aux fêtes 'ubliques. Iſne' avoit

la voix jolie , mais e le ne ſavoir pointcleñ

muſique; Ménarque poſſédoit parfaitement

cette ſcience. La bergère étant folle de

chanſons , le principal ſoin du berger étoitï

de ,lui en apporter tous les jours de noue

Velles qu’il luiapprenit, 8c c’étoit â ce
ſſ titre qu'elle toléroit ſes affidu-irés.

Cependant l'amour-propre dflóflcinde

&toit grièvement bleſſé de la réſistanceï
(Tlfnctzé. Il avoit épuiſé toutes les reſſources

de ſon art pour la rendre ſenſible , aucun

moyen ne lui avoit réuffiñ. Il réſolut de“

s'appuyer de l'autorité des père 8c mère

de cette belle indifférente; L'avantage

qu’il avoit d’être un des plus riches ber—

gers de la contrée 'le metro” en état de

tenter hardimenr cette dermère voie:
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Cinnon 8c Télaïde aimoient tendrement

Leur fille', elle étoit l'unique fruit de leurs

amours. lls n'étaient point ſâçliés de la

voir indifférente aux attraits de l’l1ymer1 ;

ils~ redoutoient toujours le momennoù

elle devoir les quitter pour ſuivre un

époux. Souvent leur amitié prenoit plaiſir

à ſe perſuader quJ/mé ne -rejcttoit les

vœux de ſes 'amans que par déſérence

pour les auteurs de ſes 1Ours,.qu’elle ne

vouloir point affli er en ſe ſéparant d'eux..
ctMais ils 'ne joui aient que d'une fortune

très-modique», 8c ils avoienc l'un 6c l'an-i

tre unÏUDP bon, cœur pour_ ne point ſacri

fier" leur tendreſſe, au ?bonheur dei leur

fille. Lorſquüíllcinde ſe ſur expliqué avec
euxſur le deſir qu'il' avoitct- de devenir.

leurgendre, ilsſi ſe gardèrent bien de l'é

conduirze ;ñ éblouis, des avantages de cet.
htyrrienz, ils lui omirent d'agir en ſiſa

faveur auprès d'1 e', 6c ils lui permirenr

de venirgtous les jours parler pour lui

même. â l'objet de ſa Hamme. ~ ~

Fier de ce premier ſuccès, Alcinde ne

tarda pas ai rendre â ſa bergère les ſoins

les plus emnreſſés'. Mais il shpperçut

bientôt que le pouvoir de Cirznon 8c de

_Télai~de, dont il s’e'toit étayé, ne lui ſer

voitderien pour réduire ce cœurfaronche

ê; inçlomprable. Sa préſomption échoue.

î encore
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encore contre cet écueil. Il prit enfin de

Fhumeur. Le noir ſoupçon vint troubler
cette douce ſécurité queila bonne opinion

de lui-même avoit toujours entretenue

dans ſon âme. Il ſentit, pour la première

fois, l’aiguillon de la jalouſie. Il ne ſe

ménagea plus dans ſes propos z il ſe de'

chaîna contre le jeune Ménarqrtc, qu’il

avoit tant affecte' de mépriſer, 8c mpnaça

de ſe venger de lui. Cette Fureur, qui

étoit plutôt dictée par l'amour-propre
ſſdont il étoit pétri , que par lc véritable

ſentiment, acheva dele rendre inſuppor

table. Iſne', ne pouvant plus ſoutenir ſa

préſence , ne lui caclia point la haine qu’il

lui inſpiroit , ce qui lhigrit au point qu’il

oſa lui reprocher publiquement ſon pen

chant pour Ménarque. La bergère , croyant

ſon honneur intéreſſé â ſe juſiiſier d'une

telle ſoibleſſe , réſolut de congèdier celui

qu'on l’accuſoitd’aimer. Quoiqu'il n’eût

aucun tort il ſut banni ſans pitié.

La diſgrace de Ménarqzze Féclaira ſur

le trait que l'amour lui avoit lancé. Abſent

de ſa bergère, la vie lui parut un ſup

plice. Rèveur, distrait, il traîno-it par

tout avec lui le dégoût ô: Pennui. Une

ſombre mélancolie sÎempara de ſon âme.

Accablc' de ſa propre existence , paſſant

les nuits à gémit 6c les jours àſoupirer,
V0l. Il. i ' ’ B ’ '
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ce ſut en vain qu'il voulut cacher ,l'amer

tume du chagrin dont il étoit dévoré;

l'excès de ſa tristeſſe ſe peignit ſur ſon

viſage. Son corps ſoible &c languiflant ſe
rerſiuſoit à toute eſpèce de nourriture. Dès

que le, ſoleil commençait :i dorer les

_côteaux il alloit s'enfoncer dans lïîpaiſſeur

des bois, ê; là il s’occupoit à graver ſur

des Feuilles d'arbre le nom de ſa chère

Jſhlfl, auprès duquel il écrivoit aufii le ſien

d'une main tremblante; il Feffaçoit enſuite

avec ſes larmes. Hélas! il craignoit encore

dbffcnſet ſon ingrate maîtreſſe -en oſant

mêler leurs deux noms, En laiſſant un libre

cours à ſes ſanglots , il ne ſe laſſoit point

\Timplorer les dieux qu’il prenoit ſans

ceſſe â témoins de _ſon innocence 6c de

ſon inſortune.

De ſo~n côté , Iſméne ſur pas long-temps

â regretter ſon maître à chanter. Tous les

airs nouveaux que l'amour ſaiſoit inventer'

chaque jour aux bergers de Stephane, 6c

qu'elle ne pouvoir plus apprendre ſi Facile

ment, le rappelloientàchaque instant dans

ſa mémoire. Ne le regrcttoit-elle que pour

des chanſons? Un habile maître n'est ja.

mais rare pour une indifférente. Alcinde j,

délivre' de ſon rival ,jffenfutpas plus vic

torieux. Iſmé devint plus mauſſade. Il ne

ſe rebuta. point. Malgré tous les ſermens
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quelle lui ſdiſoit de ne jamais répondre à

ſa flamme ,il sbbstinoit toujours à croire

qu'elle ne lui parloir point avec ſincérité ;

.il lui ſemblait impoffible qu'elle réſistât de

bonne Foi au deſir qu'il avoitdcs’en faire
aimer; il prenoit ſa fſiroideuflapparente

v pour une opiniâtreté à cacher ſes ſenti

men-s , ou pour un raffinement de coquet

terie : manège qu'il ne préſumoit pas in

compatible avec la lus grande ſimplicité.”

‘ Iſme' , fatiguée e ſes pourſuites , de'

clara ouvertement à ſa mère la répugnance'

qu'elle ſe ſentoit pour lemariage , 6c ſur—~

tout avec un homme qui lui déplaiſoic

auſſi ſouverainement qufl-íílcinde. -T:laide

étoit Fort éloignée de lui faire aucune vio

lence ſur cet article; elle la laiſſa maîtreſſe

abſolue de ſes volontés 5 Cinnon en fit de

même. Et la bergère Ïappréhendant plus

de leur déplaiſe eu ſe débarraſſant d'Al
cinde, ne chercha déſormais que lesctmoyens_

de le faire renoncer de lui-même â ſes pré

tentions. Elle évita de ſe trouver à la maiſon

aux heures où il avoit coutume devenir

Timportuner; 8C s’il'y étoit encore lorſ

qu'elle rentroit, elle ne paroiſſoit point

juſquïiñce qu'il fût parti. Elle eſpéroit que

Pinconfiance de ſon humeur ne lui per

mettroit pas de combattre long-temps
contre un dédain ſi marqué, 8c quîàſonſi

B jj
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tout il affecteroit bientôt un égal mépris

pour elle. Ses intentions furent mal ſuivies.

Il ſe crut aimé du moment qu’il sïtpperçuc

qu'elle fuyoit , il haſarda même de lui

ecrire ce qu'ilen penſoit. _l._es aſſurances 85

les preuves qu'il lui donna de ſon opininon

inquiétèrent Iſme'. Elle ne ſavoir pas ce

que c'était que l'amour , 8c elle eut peut

qu’il n'eut raiſon. Les exemples ſrappans

qu’il lui cita, à cette occaſion, Pépouvanñ,

tèrent. En effet, on lui avoit toujours dit

que la crainte qu'un amant inſpiroit, étoit.

toujours l'avant-coureur de l'amour. Elle
craignoit Alcinde, elle ſe crut donc ſurct

le point d'en devenir amoureuſe :quelle

honte pour elle , après l'avoir tant rebuté !

Tourmentée de ſes vives alarmes, e_lle
I ‘ 1 ' * I

decida qu elle ne le ſurtou plus, reſolue de

lui montrer, par cette fermeté , le peu

d'envie qu'elle avoit de l'aimer. Qu'il me

fait bien ſouffrir diſoit-elle en elle-mê
ï J

me, par ſes importunités! Ah! que je me

repens d'avoir éconduit le ſage lllérzarque!

Il ne ſe ſaiſoit point, comme Alcirzde , un

plaiſir de me chagriner. J'étais tranquille

avec ce berger modeste; je ne craignois

pas, je n’c'tois pas en danger de l'aimer;

mais ſapréſence étoit devenue un ſupplice

pour Alcinde. Pourquoi n'ai-je pas cotiñ

tinué de le voir? ll me vengeoit ſi bien par
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la peine qu'il cauſoit à cet amant que je

déteste. Le repentir de cette belle ingénue
ct augmentait :l meſure quſilcinde avoit plus

d'opinion du ſuccès de ſes voeux.

Les amans malheureux avoient cou

tume, pour ſe rendre Vënus favorable, de

lui ſacrifier, au lever de l'aurore, deux

colombes qu'ils immoloient ſous le por-

tique ele 'ſon temple. lls étoient perſiradés

que la Déeſſe , ſenſrbleà leur hommage 8C

touchée de leurs maux , daignoit ou calmer

leurs Feux, ou rendreleurs bergères moins

cruelles. Ménarque, reconnaiſſant les eſ

ſets de l'aiment au tourment qu'il éprou—

voit , ſut un jour offrir à Vénus le ſacrifice

preſcrit par l'uſage. Son offrande Faite , il
ſe retiroctu dans le Fond du bois où le temple

étoir bâti, 8c du côté où l'écho enchanté

rendoit .ſes oracles. ll remarqua de loin

Iſſue' qui venoit ſeule y reſpirer le frais ,

comme elle étoit dans l'habitude de faire

tous les matins. Depuis ſa diſgrace , il

n'avoir point oſé y remettre le pied. De

peur que ſon aſpect ne fît prendre la Fuite

à la bergère, il courut ſe cacher derrière

des charmilles d'où il découvrit ſon rival

qui ne Fapperçut point, 8C» qui , cac-hc'

derrière un gros arbre , paroiſſoirépier le

momen-t où lſmé devoit arriver. Laterre ,

dans cet endroit , étoit couverte des ri-ñ

B iij ’
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cheffes de Flore , 8c le galanr Alcinde

s'empreſſa de cueillir le bouquet le mieux

aſſorti,pour en parer le plus beau ſein du'

du monde. Apr accompagnoit ſa nxaî-ñ

treſſe : il n'avoir point pour Añlcindc autant

&l'indifférence qu'elle. Cet amant, ſe fai

ſant gloire de chérir tout ce qu'elle aimoit,

apportait tout les jours au mouton friand

de quoiifiarter ſon appétit délicat, 8c il

sŸen étoit fait, par ce [Doyen, un fidèle

ami. Azur ſentit apparemment que ibn

bienfaiteur étoit là; il s'échappe! 8c courut

à lui. Iſme' , qui rêvoit très-ſérieuſement,

'ne prit [Olnt garde à ſa Fuite, 8c étant

ſortie q elques instans après de ſa distrac.

tion, elle chercha ſon Azor que Far

brc derrière lequel Alcinde ſe tenoit caché ,

déroboir en même temps à- _ſa vue. Occupé

de l'agréable cadeau que lui Faiſoit le

berger , le mouton ne ſongeoit, à tien

moins qu'à retourner auprès d'elle , 8c

\Alcirzde empèçhoit malicieuſement que la

ſonnette dïâîzor ne fît du bruit. Iſmé ne

ſachant par quel endroit il s'étoit égaré,

Pappella de pluſieurs côtés', mais s'étant

tournée vers celui où l'écho retentiſſoit ,

quelle ſur ſa ſurpriſe, lorſquhnedouce

mélodie répondit par trois Fois aux accens

de ſa voix! Alcindgtriomphant, vole au

devant d'elle avec tranſport; &laiſſant
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éclater toute' ſa joie :' vous aimez donc en

fin , trompeuſe indifférente I* Quoi! pout

riez-vous encore vous en défendre? L’e'-‘

Cl1O vient de me dire le ſecret de' votre'

cœur ,il vous aſſure auſli que mon amour

est ſincère. Ah ! ne vous reſuſez pas au plai
ſi: de faire de l'amant le plus tendre l'é-ct

poux le plus heureux. '
On ne ſautoir: exprimer lſie trouble , l’é'—

motion 8c le dépit- dont Iſhzé ſut ſaiſie;

Etonnée, immobile', elle ne peut ni ſuit,

ni proſéter une parole. Cenſus cle l'état où"

il la voit,-ſon amant reste interdit comme
elle , 8C devient muet à ſon tour. La berz-ct

gère ayant tecouvréjſa raiſon , lève les yeuxe

au ciel ,'85 sëadrelïäntñ à' Venus , elle luis»

parle ainſ _: ô Déeſſe impitoyable, par_

quelle injusterigueur _veux-tu mëaſſervix-_è

tes loix' malgre' moi? Les hommages Ÿdſſí_

lontaires-que l’on t'a-rend par-tout ne (uſé)

&ſent-ils point âî ta gloire?- Egut-tïqtre tuſ

re plaiſe encore à tyranniſer les coeurs qui

ne reſpirent que l'innocence. 8c la tranæ,

quillité? Alcindé , liumilié_ de ſes plaintes;
cſſffizye de diſſiper ſes Fray-cnrs par le tableau

ſéduiſant qu'il-lui fait de l'amour 6c de ſea

plaiſirs; mais voyant que ſes diſcours ne”

_ont que Firriter, il lui promet par com-z

plaiſancep de ne la plus c"tourdir du récit de'

fes-feux,, 6c changeant ſubltement de con;
r . ' B' iv… l
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verſation, il lui donne le temps de ſe raſ

ſurer. Ils reprennent enſemble le chemin

[le la maiſon de Cinnon. Avant que d’y

rentrer', Iſinéle prie instamment de garder

le ſecret ſur l'oncle qui l'a tant alarmée,

6c qui est ſi contradictoire avec la ſitua

tion de ſon âme; elle avoit rropde honte

de ſe voir en bute aux railleriesde ſes com
pagnes qui ne laiſſeroient pas échiapper une

ſi belle occaſion de plaiſanter â-ſes dépens.

Alcindc lui jure la plus exacte diſcrétion.

A peine l'a t il- quittée, qu'il Oublie ſon ſer

'ment , 8c n'a _rien de plus preſſe' que d'aller

publier dans la contrée , les aſſurances que

Vénus lui a données du triomphe qu'elle

lui prépare. Cette conduite auffiindécente
quïndilſicrette 'ne ſur point louée 5 la ja

louſie ſe réveilla dans le cœur de ſes ri

vaux, &c tous deſiroient d'un commun ac

cord que ſes eſpérances fuſſent trahiesſi
Que fſiaiſoit alors Finfſiorttrne' Mínarque .P

Dès qu’il eût entendu l'écho raiſonner,

nîmputanr l'effet du prodige qu'à la pré
_ſſſence dhsllcirzdej ſon premier mouvement

ſur de s’élancer ſur lui, &c de Pimmoler

aux yeux de ſa maitreſſczil tenoit encore

dans ſa \nain le couteau dont il s’étoit

ſervi pour le ſhcrifice qu'il venoit d'offrir.

La raiſon vint heureuſementà ſon ſecours,

8c le détourna d'un crime qu'il n’c'toit pas
l
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fait pour commettre', il reſpecta, dans ſon

rival, laſoibleſſe de ſa bergère, 8e ne

voulut point justifier ſon malheur par une

action qui ne pouvoicque le deshonorer.

Il_ ſe fit violence 8c épia , le plus tranquil

lement qu’il lui fut-poſſible, tout ce qui

ſe paſſoit. ?Quand il eût vu qifAlcinde

s'en rerournoit avec Iſme', anéanti par ſa

douleur , il garda quelque temps un motne

ſilence; puis, ſe livrant tout entier à l'ex

cès de ſonvdéſeſpoir, il ſe diſpo-ſoit â finir

ſes maux -en abrégeant ſa vie, lorſqu'il

fut arrêté par un bruit qu’il entendit der

rière lui. C’étoit une des Prêtreſſes de

Vénus qui parcoutoit le bois en chantant

aux ſons de l'écho ', elle étoit ſortie de

Paſyle qu7elle occupoit , curieuſe de ſavoir

quels étoient les amans heureux dont l'in~

Eerprère cle la Déeſſepréſageoit les plai

ſits. Après avoir ſatisfait ſa curioſité avec

précaution ,elle sïéloigna; 8C , paſſant par

’endroit où Ménarque shbandormoit à la

plus'. étrange Fureur , elle le remarque;

Effrayée de Pintention où elle le voit,

ellesavauce précipitamment, en lui criant:

que Faites-vous, jeune inſenſé? quel aveu
ſſgle. tranſport vous excite à terminer des

jours qui doivent êire précieux ;à la Déeſſe

que je ſets? Est-c-“e dans l'âge de plaire que
ljon peut sëimmolet aux rigueurs ou a

' B v



;4 MERCURE DEhFRANCE.
lîncoustance d'une ſſtnaitreffe? car né'

doute point, continue-t-ellc, que' ce ne

ſoit l'amour qui égare aujourd'hui votre:

raiſon. COnſolez-vous : un berger Formé

_ſur votre modèle trouve aiſémentâ ſe ven'

er d'une inſenſible ou d'une infidèle. Ah!
ſui répondMën-arqueñ, la mort eflrſile ſeul

adouciffèment que l'on puiffeapporrer â

des maux ſans remède. Mon malheur n'eſt

que trop certain 5. j'ai entendu mOi-même

l'écho prononcer l'arrêt de \non ttépas :

Iſmé l'a fait arlerrôc mon rival était

auprès d'elle. Àfais vous étiez préſent auffi.,
reprend la Prêtreſſe; quectſavez-vous ſi ce

n'est pas plutôt en votre ſaveur que le pro

dige vient de s’opéter ? Je. vous ai vu ,

pourſuit-elle , au lever de l'aurore , arroſer'

l'autel de Vénus du ſang de deux colombes.

Peur-être la Déeſſe a-r-elle déja voulu

récompenſer votre hommage en vous ſai

fant” connoître qu'elle a réſolu de faire'

triompher votre amour. Attendez, avant

de perdre l'eſpérance , que votre rival ſoit

donna-fait heureux. Les apparences trom

penr ſouvent , 8c vous aimez trop pourrie*

pas être payé de retour. Calmez cet aveugle

empottement , 8c croyez que les dieux

s'intéreſſent toujours au ſort des vrais

amans. Ces paroles de la Ptêtreſſe, accom

pagnées des grâces les plus éloquentes,
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font_ une vive -impreffion ſur le cœur du.

berger. Ebloui de tant de charmes , il

imagine que c'est Vénus elle-même qui a

daigné emprunter les traits d'une mortelle

pour venir le conſoler. Flatté de cette
P
illuſion , il écoute ſes conſeils avec la plus

grande docilité. Elle s'éloigne en lui re.

çommandantïdhvoir plus de confiance dans

I? protect-ion de ]a_divinité qui diſpoſe

des cœurs', &- le laiſſe pénétré pour elle

de reſpects 8c de reconnaiſſance.

.If/né n'avoir rien de caché pour ſa mère.

UC retour auprès d'elle ſon cœur ne put'

ſe contraindre *,2 elle lui fit confidence de

l'étrange événement qui lui cauſoitde ſr

cruelles ſrayeurs. Télaïde, très religieuſe

menr perſuadée que l'indifférence oflenſoit

Virtua', ê( que l'écho n'avoir fait quÏanz
ſſnoncer :l ſa_ fille les volontés de cette DéeflÉ"

nedoutable, tâſſcha de l'emmener par degré

ctau arti de l'obéiſſance ~ mais elle ne ut‘

P a . P

réſoudre. Non, lui répliqua-telle avec

:le ton du dépit lcîplus marqué , Vénus ne

ſongeoit point àï moi ;c'eſt le traître Ali

_cjpde qui ljïa-vſatiguée de ſes vœux ’*,' íest'

lui qui l'a engagée â opérer le lproïige

pour mïntimider; mais rluſſé-je éprouver'

toute ſa colère, jene ſerai pOintPépouſe de

.celui qu'elle favoriſe z 8c s'il falloir qu'elle

_me rédusîtññà. ſubir les loix- de Phymenî',
‘ ‘ i ſi ſſ 'B' vj_

ſſ \
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je ſerois fille à me donner à un autre pour

punir Alrinde (le ſa méchanceté. Que n'a

t—il fait con-imc \lſéndzrrzrze .P Jamais cet'

Iionnêtc berger n"oſ.i me parler d"amour.
Pcutſi-pêtre , hélas! Vénus veut-elle me punir

de l'injustice avec laquelle je l'ai traité;
iſſl ne_ m'avoir point offenſée, 8c j"ai eu la:

dureté dſie le bannir auſſi heureuſement que

s’i.l_in’avoit fait les plus grandſis outrages!

Les enhnyeuſes raictlleries &Alrirzde m'y

ont forcée g j'ai eu la foibleſſe de le ſacri

fier :nuit vains ſoupçons de ſon rival, 8C

c-e n'est pas un des moindres reproches que

j'aie. â me faire. Que ne [West-il permis

de lïz-ra-jzpeller ?~ Pour ſatisfaire l'a divinité

que mon indifférence irrictte , ſaimerois

_míenkl . a; Mais que dis-je ?ſi non , rien

ne ſinroit rifarracher de_ vos bras; c'est à
li pctrus tenLlre~dÏe~s mères , c'est au meilleur

des pères que vouémon amour 8k ma.

vie j rant que' le-Cielptolongera leurs jours',

jamais époux' ne me ſera de rien. Je mour
Vſirois plutôt cent. fois que de m‘e‘ ſéparer

d'eux. r

De (i vives protestations de zèle 8c d’at.'
tachement, de lſia part dl-'une ſiſſlle adorée,

:combloient de joie la ſenſible Télaïde 8':

ſlïnttendriſſoient juſqu'aux larmes. Elle ne
~preſſi ,plus I_/.ſi>nc*"d’obéir à Vénus, 8c S’en

"reiiiircciutageuſement à tout ce qu'il plai?

x
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roit ai la Déeſſe 'd'ordonner d'elle 8c deſa

fille. Labetgère, tranquilliſée, ſe fitun plai

ſir ſingulier de perſiffler Alcindc quand

elle le Îevit. ll crur prendre ſa revanche

en ſeignant de goíitetſironie; 8c petTſanr

p que le plus court moyen de la réduire étoil

d’exciter ſa 'jalouſie, il ptofita d'une cir

constance qu'il ugea très-Favorable.

Iſne' avoit une très-jolie parente, nom

mée Roſine, 8c avec qui elle étoit liée

d'une étroite amitié. Cette Roſine joignoir

à un grantl Fond de coquetterie une viva—

cité d'eſprit étonnante 8c une ſingulière

prévention en ſaveur d'elle-même , déſaur

qui la mertoit dans le cas d'être aiſément

la dupe des propos galans quüílcinde

pouvoir lui tenir. Depuis qu'il- avoit eu

accès dans la maiſon &le Cinnon , elleavoit

“été abſente de l-a contrée. Son premier

foin , à ſon retour, ſut d'aller chez Iſmé.

Ãlcinde eut l'air émerveillé de voir taiït

'de beauté : il ne lui cacha pas le raviſſe*

‘men_t où il éroit, 8c ce langage n’effarou~

'cha point la bergère qui, cependant', n’ou-.

'blia pas cle rougir. Toute belle qui ſait les

îuſages ne manque point de payer ce tribut

"que la modeſtie d-oit â l'amour. .Ïamais

Alcirzde ne ſur plus agréable, 'plus gair,

plus amuſant , ni plus fécond en bons

?mots 6c «en 'ſaillies qu'à cette première

I
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. aſſez our u’elle cherchât à Fartirer dans-r
P q_

entrevue ;- on eût dit que la préſence deï'

Roſine avoit monté ſon eſpritau plus haut.”

t'on de la galanterie. p ñ j

A peine fur-elle artie qu'il fit mille

complimens à Iſmé 'avoir une couſine ſi

charmante z-elle n'en ſur point piquée, 8è'

ce n’c't0it pas ce qu'il demandoit. Tous'

l'es jours ſuivans il ſembla qu’il nevenoiç

plus chez elle que pour faire ſa cour à ſa'

nouvelle bergère qui s'y trouvoit affidu-.d

ment. Elle aimoirâ-dérober des conquêtes

8C ifép-.irgnoit ſur cet article ni parente ni

amie. Elle avoit appris quZ-Ilcirzdc recherñ

ehoit ſa cou-ſine! en mariage , 6C c'en futî

b

ſes filets. Loin d'en prendre de Fombrage',

;Iſnzé ne fit voir â ſon amant qu’on véri

table empreflèment à le convaincre du

'deſir charitable-qtſelle-avoir que ſa couſine
.Iſiui fût plus propice qu'elle'. Outré de colère,

:il- commença à perdre patience 5-86, s'il

—n’eût été engagé parhonneur à continue:

-fes pourſuites, il les auroit ceſſées volon

tiers ,même pour la punir , étant toujours

:prévenu de l'idée d'elle ne le faiſoit lari

*guir quepar une auſſe honte ou par ulÏ--î

pur entêtement. Mais il avoir publié par

i tout le ſecret que l'écho lui avoit révélé _,.

8c c’eût été ſe démentir lui-même que de*

.nctioncer à une victoire dont il Ski-toit:
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glbtirfié dFaH-ance. ll perſifla donc 8c ſe

fournit encore à cet effort, dont ſon orgueilî

ne pouvoir le diſpenſer.

Ménar-zëze, ayant ſenti l'eſpoir renaître

dans ſon âme par les* diſcours de la Prî-u.

r-reſſe qui l-"avoit ſauve' des ſes propres

fureurs, eſſayait' depuis ce temps slvaincre"

(I1 timidité. Trois Fois il lraſarda de l'at-'

tendre, le matin , vers l'heure où elle ſot

toit ordinairement 3' il ſe mettoit en em-Y

bttſcade près de la ,maiſon qu'elle habitait,

8c avant qu'elle psrût, il äencourageoiï
à ſe préſenter àxclctle ô!! à lui reprocher'

ſon injustice ; mais ſi-tôt qu'il la voyait

la peut le prenoir , ilreſioit cache' , puis iË'

s'en alloit 8e ne. ſe montroit plus de la

journéed Il ſe grondoit lui-même de ſa.

faibleſſe, mais il lui était impoffible de

la ſurmonter. Aforcede s'exciter à [abats

dieffie, ilprit' enfih ſur Iui de ſaiſir une

nouvelle occaſion. L'instant, venu il quitte"

ſon embuſcade 8c parvient , non ſans

trembler, juſqdauprès d’—lſné La décence

exigeait qu'elle eût l’air oſſeuſe' de le.

revoir; elle le téprimanda 6c lui ſignifia

de s'éloigner bien vîte. ll voulut répondre

8C s’excuſer ; mais ſa langue embarraíſée

ne put articuler aucun ſon :~ la bergère

paſſa outre 8c il n’oſa la ſuivre. Il crut

que ſa témérité avoit achevé de le perdteë
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Iſmé retournoir toujours la tête pour le.

regarder, 8c, loin. de comprendre qu’elle

deliroit qu'il réparâteſa ſaute en récidivant,

il penſoit qu’elle ne le. fixoit avec tant

d'attention que pour lui réitérer la défenſe

qu’elle lui avoit Faire de Papy-rocher. Lorſ

qu'elle ſur :i une certaine distance de lui,

voyant qu'il ne bougeoir point de ſa place,

elle revint ſur ſes pas ſous prétexte-de chan

ger de promenade. A meſure qu’elle s'a

vance l'émotion du berger augmente, 8c,

dans la crainte &eſſuyer; un nouveau re

proche, il s'enſuit comme le cerf à la;

vue du chaſſeur. Iſne' rit tout. haut deſæ

fuite, 8c tout bas elle plaint ſon erreur..

Ainſi vivoient ſes deux amans, le dernier'

craignoitauffimal-â-propos d'être haï, que
le premier ſe flartoit d'être aime' ſectette-ſſ

ment. … ~

' On devoir célébrer, deux jours après, 1a

grande fête de Vénus. Le ſang des victimes.

ne ſouilloit point cette ſolemnité. Le plai

ſir ſeul y préſidoir &la volupté en faiſait

les honneurs. Les .jeux ,les danſes, lesñ

joûtes 8c les festins, pendant l-eſque-lsion.

chantoir des hymnes à la gloire de la

Déeſſe , ſaiſoient tou-te la pompe de cette

cérémonie. Tous les aſiistans portoient une

couronne de myrthe ſur la tête, 8c leurs'

habits étoieureornés de guirlandes de fleurs.
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Ce que certe fête avoit de particulier , c'est

qu'en mémoire des faveurs que Vénus "

avoit accordées , ſauſles droits d’hymen,

toutes les Femmes changeoient de maris.

Auſh n’y :néon-il point de jour mieux

attendu ni été lus ſcru ttleuſetnent de
la part des deux ilſiexes. Lnpveille tous les

bergers 8c toutes les bergères raſſemblés

alloienr au temple vers le coucher du.

Soleil 8c prioient la Déeſſe de les rendre

capables de célébrer dignement l'heureuſe

journée qui étoit près dïîclorre. Enſuite ils

revenoient chez eux 8c S’abstenoient juſ

qu'au lendemain de toute eſpèce de plaiſir.

Alcirzde étoit Frère de Cipdrizze, grande
Prêlrclctlſſè de Vénus. Réſolu de ſaire expli

quer Iſ-Îze' malgré elle , l'approche de la

fête lu] fit imaginer le stratagème leplius

etrange dont le dépit a” pu donner l'idee.

Il étoir ſans ceſſe témoin du ſingulier atta

chement que la bergère avoit pour Azor;

il projetta de faire ſervir cette innocente

paflion de moyen pour ſertis-ſaire la ſienne.

Il ſur propoſer à ſa ſœrtr de l'aider dans

un deſſein qu'elle ſeule pouvoir Faire réuſ
ſir : il ne préſumoit pas que Vénſius dût

sbffenſer d'une ſupercherie qui ne tendoir

*qu'à ſoumettre un cœur rebelle à ſon pou

voir. ſiClſiparzſine héſira d'abord de conſentir

à ce qu'il lul demandait, 8c lui repréſente.
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combien il étoit dangereux de faire parler,

ſans leur aveu, les divinités d'un ſi haut

rang qiſétoir celle qu'il vouloir compro

mettre ; mais il la pre/Ha. tant, ê( elleavoirî

tant d'amitié pour lui, qu’elle ne put ſe

refuſerà l'envie de contribuer à ſa félicité;

Aſſuré du ſecours de ſa ſœur, il étoit

chez Iſme' quelques heures avant que l’on

ſe diſpoſât pour aller au temiple. Il ſe mit

à plaiſantet avec la bergère ur Pexceflive'

rigueur dont elleíuſoitñ à ſon égard 5- 6c,

comme s'il eût été perſuadé qu'il ne la*

vaincroit jamais ,’ il lui tint, en" badinant ,

ce propos : ſiïquelquhn vouloir parier con

a

tre moi que, de vos jours , vous ne ſerez

ma femme en dépit de ce que l’écho en a

voulu dire , crois qu’il gageroit â coup

fût ; car je' m-'appergois-ñ bien que Vénus'

s’efl: mocquée de ma crédulité. Aureste ,

il est- permis à- une divinité de s'amuſer'
aux dépens des fſioibles mortels, ô( je ſuis? -

toujours très-Barré de lui- avoir procuré

un moment de bonne humeur. Que- cet

.Alcinde étoit impie ,. 8c qu’il aura bien'

mérité d'être puni ſi-lx choſe arrive!

Le Soleil alloit' éclairer l'autre hémiſ

phère' 6c déja tout le monde étoit entre'

dans le temple.- Alors les portes du-ſancv

tuaire s'ouvrent' avec un bruit affreux.

LTœÀl .étincelant &'- les cheveux. hétiſſés.»
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1a- grande Prêtreſſe ſort du lieu ſacré 8c ,ñ

s'adreſſant à la nombreuſe aſſenrblée , elle,

prononce , d'une voix terrible , ces parolesr

menaçantes :- nîfizéreïpas que Vénus Écoute

Mas vœux _ſi demain, avant de commencer

la fête , vous ne _ſàtisfaires ſa colère. E[le
est oflctenſée ê* elle exige , pour rengerſbn_

injure, que le mouton le plu.; chéri de ſë
bergère ſhit immoleſi ſur [et autel par les

mains de ſa maîtreſſe même. Que l'on fi_

prépare à lui obéir. A ces mots ſoudroyans,,

elle ſe retire 6c laiſſe le peuple délibérer..

On tint conſeil .Sc les voix- ſe réunirent;

pour condamner l’innOcent ÃËOI'. ,

Sa maîtreſſe ſe promeuoit dans le boisj

en attendant ſes père 8c mère. Sa qualité;

de fille la diſ enſoit. d'aſſister à' la fête..

Suivis de la oule de leurs concitoyens;

Cirænon 5c Télaide la rejoi nent 8E lui an

noncent le cruel arrêt de Fa Déeſſe. Ellez

est près de ſuccomber :ï ſa douleur T, ila'

lñîexhortenc à ne point s'expoſer encore à.

de plus grandes peines en déſobéiſlänt , 8c,

reprennent avec elle le chemin de leur:

demeureÎI/.es yeux baiſſés 3c le cœur gros

de ſoupirs elle marche-entourée de douze*

berge-res qui doivent être les ardiennesz

d'A-gar _, de peur qtflſmé ne le ſÏſſe échap

per, ou ne le dérobe à la fureur du glaive;

q) le cachant dans quelqpe aſzle imprimez
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trable. Elle l'avoir laiſſé à la maiſon 8c*

quand elle arriva il n'y eut point de careſſes

qu'il ne lui ſit, ce qui le rendit encore

plus digne de compaſhon. Elle ne ſur plus

maîtreſſe de retenir ſes larmes, 6c l'on fe

roit Félégie du monde la plus touchante des
tendres plaintes qu’elleſi fit ſur Finfſiortuné

mouton. Je paſſe ſous ſilence tout ce qui

ſe dit entre le père, la mère 8c ſa fille.

Les bonnes gens , voyant que 175/1115 com

mençoit à ſe venger dïstné, craignirenr

que, pour la punir en la privant de tout

ce qu'elle aimoit, elle ne conſommât ſur

eux ſaxvengeancer. Voilà le point le plus

intéreſſant (lu-dialogue. Je ne tracerai pas

non plus le tableau de la nuit affreuſe que

la bergère paſſa, il est aiſéde ſe le crayon

ner. _

L’astre du jour brille 8c ſon retour'

annonce l'heure du ſacrifice. Azur ell:

orné de bandelettes «Sc on le conduit au

temple en grande cérémonie.- l/mé ell:

obligée de tenir elle-même le cordon par

lequel il est attaché. ll ne ſavoir point que

ſa tête étoit proſcrire! Le long du chemin

il bondiſſoit 8c ſaiſoit cent mignardiſesz

cent gentilleſſes qui intéreſſoient d'avan

tage â ſon malheureux ſort. Iſmé chance
loitëen _le conduiſant, 8c S’arrêtoit :l chaque

instant pour différer celui d'une perte fi

u.
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chère. Malgré la lenteur de ſa marche elle

monte déja les degrés du portique. Son

cœur palpite 8c tout ſon copps ſriſſonne;

elle avance dans cet état ju qu'à l'autel,

ſur les deux côtés duquel les Pré-treſſes

étoient rangées. Cyſarine étoit restée ca

'chée daus le Fond du ſanctuaire, '

.Une des Prêrreſſes apporte :i Iſne' la.

hache ſacrée. Quel nouveau coup de poi_

gnard pour elle! Rien n'est plus propre â

émouvoir les cœurs que les larmes d'une

beauté gémiſſante. Tous ceux que ſes

rigueurs avoient outragés lui pardonnent.

Chacun s’attendrit «Sc pleure avec elle.

Le ſeul Alcindc rit de ſon chagrin , 8c ce:

indigne procédé la révolte. ll ſavoir le

nœud de la tragédie. Quel dommage,

diſait-il, en regardant le mouton , d'avoir

en une ſi belle éducation 8c de mourir â

la fleur de ſon âge'. Azur ſe met à béler,

8c ſa maitreſſe ne peut plus tenir contre

ce cri de la nature , qui lui. ſemble , dans

cet animal, le preſſenriment cle la mort;

elle jette la hacheôc ſe laiſſe aller, comme

évanouie , dans les bras de Ménarque,

qui avoit oſé pénétrer juſques derrière elle.

O ma chère beroèrel s’écrie—t-il, en la _.

recevant ſur ſon ſein, que la Déeſſe offen

ſée ifa-t-elle plutôt demandé-pout victime ‘

l'amant qui vous aime le mieux! Photiz
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neur de mourir par vos coups me dédom-ñ

mageroir, au moins , des peines que vous

.me Faites ſouffrir. Ses ſoupirs l'empêcher”

d'en dire plus. Touchée de ſes ſentimens

;généreux , la bergère lui ſerre la main. . .

_Alcirzdg qui n'étoit pas loin de l'autel,

rouſſe à quatre repriſes, 8c c'était le ſignal

dont il étoit convenu avec C_yparinm Auffi

tôt la Prêrreſſe fait entendre cesparoles

moins accablanres queles premières : Iſhze',

'Vénus veut bien fépargncr leflzcrzflce qu'elle

,ai/oit exige' de tai, fi ru con/En.: de lui rendre

hommage en ne différent _plus le bonheur

de celui pour qui l'écho a parle'. La bergère

reſpire 8è ſon viſage , en ſouriant, ſe cou

vre des rôſes de la pudeur. Alcinde, d'un

air triomphant , vole 8c ſe précipite à ſes

pieds z il la conjure d'accomplir en ſa.

faveur les volontés de la Déeſſe. Le mo
ment étoit déciſif pour Ménarque ,' ſi il ne

ſurplus honteux, 6c repouſſant Alcinde

avec dédain: qtÿavez-vous à prétendre ici,

edit-il ? ce n'est pas vous, c'est moi que

Vénus protége. ?ne voulez- vous dire,

répond Alrinde urieux ? qui de nous

deux étoit dans le bois quand l'écho a

réſonné ? J'y étois_ comme vous, reprend'

Ménarque _; 8C Vénus elle-même, ſous

l'habit d'une de ſes Prêrreſſes, a. daigné

'ne rendre l'eſpérance en venant' me trouver
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.dans l'endroit oùſétois caché 5 elle m'a pro

-mis ſonappui , ê( jele réclame contre vous

.BC contre tous ceux que je pourrois avoir

pour rivaux. Alcinde le traite dïmposteur.

Cette diſpute irrire tous les eſprits. Mais

la Prêtrefle, qui avoit rencontré Ménarque,

vint dépoſer pour lui. Comme il avoit

toujours eu les yeux fixés ſur [ſind , il

,n'avoir pas pris garde à cette Ptêtreſſe

f tſilreconnut alors. Ce berger a raiſon ,

itñelle , 8c je ſuis témoin qu'il éroit dan;

,le bois 8c aſſez près dTſſime', au bruit de

“l'écho 5 il m'a priſe pour -Vénus : cela

métite bien que je lui ſerve de caution.

Alcindè ne ſait, plus où il en est 3 cepen

..dant il perſiste toujours ;iſoutenir ſes

droits. Les plus ſages d'entre les bergers

..opinent que c'est au choix dëlfinë d'éclair

xir le myſtère. La bergère ,~ ne pouvant'

plus ſe défendre , avoue que, puiſqu'il

ſaut abſolument qu'elle rende hommage

…à Vénus, cette ſoumiffion lui coûtera
moins avec Mcſſ/zarque qu'avec Alcinde.

lſapplaudiſſemenr généiæil dont ſa déciſion

ſur ſuivie, prouva au berger mécontent
combien on croit ſatisfait delle voir humi

lié. Couvert dHgnorninie-z il diſparut en

maudiſſant le caprice -ſorr qui l'avoir'

rendu .Pinstrumeni du bonheur de ſon

rival. Les deux amans ſe jurèrentaupied_
d
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de l'autel une ſoi mutuelle ,i 8c la bergère_

ne ſir point voir qu'elle eût aucun regret

d'acheter à Ze prix la grace d'Arvor, qui

ſur complimenté de route l'aſſemblée.

Iſmc' ne s'éroit pas attendue à partnger

ſi-tôt les plaiſirs d'une Fête à laquelle elle

n'avoir pas encore affilié , 6a l'on ſe doute

bien qu'elle ne ſut pas des dernières â répa

rer les offenſes qu'elle avoit Faites à Vénus.

Mariée du jour même , elle n'était point

dans le cas de l'échange uſité z on tient

auffi que par la ſuite elle eut la confiante

fermeté de ne jatnais déſérer à cette cou

tume , 8C que cela ne ſervit pas peu â en

faire ceſſer l'abus ; tant il eſt vrai qu'un

bon exemple ſuffit pour corriger nos

mœurs!

La fâcheuſe aventure d'Alcz'nr le décré

dita par-tout. Roſine, avec qui il tenta

de ſe conſoler, ne voulut plus l'écouter.

Elle n’étoit pas ſaire pour prendre quel

qu'un au reſus d'une autre. Cfiparine , alar

mée du mauvais ſuccès du stratagème dans

lequel elle avoit trempé, eut grand peut

que ſon frère ne jasât. Elle ne tiſquoit

pas moins que d'être dépoſée de ſon mi

nistère 8c bannie de Stéphane. Mais Alcinde

étoit auffi intéreſſé qu'elle à .garder le

ſecret, .BC ce ſur la première ſois qu'il ap

-prit à être diſcrets Cet événement lui fit

connoître
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connoîrre que l’on n’abuſe point impuué

ment du nom des dieux. '

Par M. BRUNETfils, auteur des deux

Contes précéder”, intitulés : le Roi

de Tarfite 6- vles deux Horoſcopes.

~

sUiTE DES CHANSONS ANCIENNES.

 

CHANSON d: -M, .DE LA FAYE.

DE fortune, ;nei , ſans eſclavage,

De ſesdons faire honnête uſage,

_ Aimer les plaiſirs permis s .

C'est bien-là le plus heureux ,paſſrtage,

Si joignez encor daimables amis.

 

M. de la Faye, dèsíe premier mbment de ſafar

tune , s'était fait les principes que cette clranſhn

renferme, 8a il les a constamment ſuivis. M. de Vol

taire _, dans les vers que voici, a donne' la véritable

idée du caractère 3c de l'eſprit de cet homme , re

connu généralement pour l'un des plus aimables

qu'on ait vus dans ſon ſiècle. '

PORTRAIT ctD~E 'LA FAYE.

Il a réuni le mérite

Et d'H0racc 6c de Polliorz,

Tantôt protégeant .Apollon,

E: tantôt chantant à ſa ſtrite.

Vol. Il. C



50 MERCURE DE FRANCE.

Il reçut deux préſens des dieux ,—

Les plus char-mans qu’ils puiſſent faire;

L'un étoit le talent de plaire,

L'autre le ſecret d'être. heureux.

 

CHANSON de M. DE MoNcaiF.

A quinze ans , quinze ans achevés ,

N‘auriez d'amour la fantaiſie?

A quinze ans , quinze_ ans achevés,

Que je vous plains, cœurs réprouvés!

Guériſſez vous, bien le pouvez 5 .

line faudra que voir ma mie.

Vous direz : beaux yeux , me voilà;

Aimer je veux d'amour extrême.

Son doux regard ſur vous luíra ,

*"‘Et votre cœur tôt sfiécríra: < ’ ‘

9'411 Z grand merci , voilà que j'aime. 7
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r

ctRoMANcE de M. le Duc DE LA VAL

LIBRE. "

Le: infbrtunís amour: de Cominge;

FUYEZ , mortels faux 8c parjuresi,

Qui de l'amour faites un arc 5

Ie veut des oreilles plus pures,

A mes chants vous n'avez point part.

Et vous qu'un feu divin anime , ,

Qui iêvérez l'amour juſques dans ſes rigueurs;

Plaignez ſa plus tendre victime,

Dc Comfngc avec moi déplorez_ les malheurs.

Quel moment funeste 8c terrible!

Ce modèle des vrais amans,

~ Apprend l'événement horrible, ~~ *

Qui _met _le comble à ſes tourmens. ,

Saiſi~de l'horreur la plus forte,

Il nourrit ſa douleur, il S'en fait un appui 5 ‘
ctIl croit qÏAde-ldîde est morte ,- ſi

Eſſt l'univers entier #anéantir pour lui.

i , LILabhorre l'air qu'il reſpire ,

ï~ ï Etgí-le dêſſſèſpbir -äanls le cœur, '

Sdivaíitffllâ ſui-eur ;qui Pin-z ire ,
1lprole ſien ce' lctéjourſſcÿhorrcur, —

-.A -1- .
Cr] i

..p1
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De la mort funeste peinture;

Lieuxaffreux qu'aux regrets l'amour a conſacrés,

Séjour' formés par la nature , ~ ~ ’

Pour recevoir les pleurs des cœurs déſeſpérés.

Rance' * , dont l'âme déchirée

Retraçoit ſans ceſſe à ſes yeux,

Son amante défigurée, _

Par le tré as le plus hideuxt _

Rance', Ûfns çe.lieu ſolitaire, _ t

Avoir à la douleur dreſſé ce monument,
C'est-là que Camirxge s'enterre. ſi

Un ſilence éternel y nourrit ſon tourment.

Oui, dit-il , ce mornect ſilence, i

Craindra de troubler ma douleur;

Le voile de la pénitence

N'en ſervira qu'à mon ardeur.

~

* L'Abbe' de Rance', livré dans 'ſaîjeuneſſe aux

paffions les plus vives , après quelque temps d'ab

ſence, tnonta _chez la Ducheſſe de M. zz_ . u, 5; '~

par un eſcalier dérobé, par lequel il avoit coutume

de paſſer ç c'était préciſément dans le moment

qu'elle venoit de mourir de la petite vérole , qui

l'avoir horriblement défigurée; il ne ſe doutoit

ſeulement pas,qu'elle fût malade. Frappe d'un

ſpectacle ſi peu attendu , il -alla sïtnflqvelirijdans

ou Abbaye de_ la Trappe …qui alors_ étoit très
relîchêê, 8L' il yétablit en i663 laſiréformcte qui

yſubſiste actuellement. ‘,"-~' - *î '²""-ct".
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Brûle', conſumé par ma flamme ,

'Aux traits du déſeſpoir ,dévoué pour jamais,

J'y vais abandonner mon âme,

Sous le maſque trompeur 'de la plus ſainte paix.

Et plus malheureux 8c plus tendre ,

Cette victime de l'amour,

Sous le cilicc 8l ſur lavcendre, ~ I

Vivoit pour mourir chaque jour; ï

Quand il entend les ſons fragiles ,Q

De la cloche quîſdoic raſſembler, les reclus ,

Pour être ſpectateurs tranquilles,

De la. prochaine mort de l'un de ces élus.

Suivant un reſpectabrle uſage,

Il ſe prosterne en arrivant.

Hélas Z que devient ſon courage?

Qui peut peindre tout ce qu'il ſent,

Lorſque ſon oreille est frappée ,

De cettevoix ſi djouce 8c !ſi chère à ſon cœmffl!

Toute ſon âme est occupée ,

De ſurpriſeſiñëfarnour; d'eſpóir~‘& de terreur.

Son ſang ne circule qu'à peine,

La douleur étouffe ſes cris,

~Il retient juſquà ſon haleine,

Pour recueillir ces ſons chéris.

Une voix éteinte 8: tremblante,

Preuve qufi/ldílaîdc approche de la mort»

— c iij
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Alors , de ſa bouche erpirante, —
Ces :mots inter-rompus ſiſſirrent avec effortæ:

- Ãffl-nls ~. \

,o, mes- Pèresz-je ſuÎs-indigäeïï ~

De ces ſoins dont vous iſſhonorez:

Qne~j’ai fait un abus inſigne ," "

De l'habit. que vous Tévérez!

Vous. voyez ‘ une pécliereſſe ,

Qu'un malheureux amour a conduit dans ces lieux.

Comizzgr' eur route ‘ ma- tendreſſe;

Maisnos parens cruels traveiſèrent nos feux.

Pour rompre notre: intelligence ,

On le mit en captivité.

Pour prix du Dion" oiïéiſſance",

On me promit ſa liberté.: ~_ -

Mon hymea prouva m'a constance;

Le morrſiel le plus fait pour être détesté,

Obtinrlde moi la préférence.

Ie rendis cet hommage à la fidélité.

.tv, … '<‘.-~ .-...r Maisîde ſa libertéïrendue, ' ' ' '

Mon amant ne crut profiter,

Qu'en ſe préſentant à" ma vue;

Envain je voulus l'éviter.

Un jour, jour affreux pour ma viel

Mon époux le ſurprít, pleurant à mes genoux.
l Peuſſe éprouve' ſa barbarie.

Cominge, en le blcſſant , me ſauva de ſes coupſſc.
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Hélas! il ſut bleſſé lui-mème,

Et mon tyran revint au jour.

Auſſi-tôt ſa fureur extríême ,

Me renſerma dans une tour. a
J'étais livrée ſſà 'ſa furieEt , pour ſe rendre ſeul arbitre de mon ſort,

Par un excès de jalouſie, ſſ

I-'inhumain fit courir le faux bruit de ma mort.

A deſſs maux affreux condamnée,

Le plus acrablant pour mon coeur,

Fur d'ignorer la destinée

Du tendre objet de mon ardeur.
i le crus voir la fin de mes peines,

“Lorſqu'on vint annoncer la mort de mon tyran.
A l'instant on briſactmes chaînes ,

Ie ſentis pour Cominge un. bonheur auſſi grand.

Mais , hélas ! je ne pusnpprendre

Les lieux qdhalsitoit mon amant!

Les ſoins de l'amour le plus tendre.,

furent employés vainement;
Je ctvoſſus le cheſſrchenmoi-méine.

Je cachai mm deſſein , 8c je ne doutaiïpas _
Que, pour trouver ce que l’0n aime,ſi

Le flambeau. de l'amour ne dût guider nos pas.

u

Par cette eſ érance abuſée
, 5 . D

Et ne ſongeant qu'à pion projet.

Civ
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Sous d'autres habits déguiſée,

Je pars pour remplir mon objet;

Tout aigrit ma douleur profonde:

Comiñge (i long temps en tous lieux adoré,

\Etait oublié 'dans le monde, ‘

A peine ſavoir-on s’ilſiavoit reſpiré.

Ce déſert s'offrir à ma vue 5

Et, ſans former aucun deſſein ,

L'attrait d'une force inconnue ,

M'enrra'îna dans ce temple ſaint.
Qui peut exprimerſſmes alarmes , p

Lorſque parmi les voix qui chantoíent le Seigneur,

.le connus celle dont les charmes

Avoient toujours ſéduit mon eſprit 8c mon cœurl

Ie crus d'abord m'être trompéez

Ie crus que par la paffion

L'imagination frappée

Me faiſoit cette illuſion.

Mais , hélas 5 'malgré le ravage "

Que les auſlérités, la douleur 6c le temps

Avoient gravés ſur ſon viſage,

Je reconnus bientôt Pidôle de mes ſens.

]’oſai faire \un uſage impíeDe mon fatal déguiſement;

Je vous deinandai d'être unie

Aux habitans de ce couvent;
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Ïe ſus miſe au rang des novices.

Mais, loin de reſſentir une juste ferveur,

Toppoſois aux ſaints exercices

Un cœur que _conſumoit une profane ardeur;

Cette ſolitude effrayante ,

Renfermoir ce qui m'était cher.

Quelle volupté conſolanre ,

Que de reſpirer le même air!

Cent ſois cédant à ma tendreſſe;

Ie formai' le deſſein de m'offrir à ſes yeux..

Que m'en: ſervi cette ſoibleſſe?

Lesjiens les plus ſacrés ſenchaînoient dans ces

lieux.

Un mouvement involontaire ,

A ſes pas ſemblait m’attacher.

Bientôt un mouvement contraire ,

Me défendait d'en. approcher.

le n‘0ſai ſſnfen faire connoirre:

Il troubloit mon repos, je. reſpectai le lien.

Mais un triste haſard ſit naître

Un instant oû_ mon cœur perdit 'tout ſon ſoutien;
2 ct ’ ſſ ..

' Le jour, oû kar-want la nature ,

Pour voir tranquillement la mort,

Vous creuctſezſſ votre ſépulture;

Il ~remplillbit, avec tranſport,

Cv
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Cette pieuſe barbarie! .j

)'approchai, je le vis, il me perça le cœur,

Et mes larmes m’euſſent trahie,
Sii ma fuite auſſi-tôt n’eût caché ma douleur.

Je vins, corntriteac pénótróeſi ,

Prier le Seigneur ardemment ,ſi

Que mon âme fût éclairée'

Pour le repos de mon amant;

Oui, mon Dieu , mes vœux , mes alarmes ,

Deſiroient , pour lui ſeul, Elécliir votre coutroui i

Pour lui ſeul je vet-ſois des larmes:

z C'était ſon intérêt qui m’amenoit à vous. *I

Vous exauçâtes ma prière,

Toute, profane qu'elle étoit ,

E: je dûs â votre lumière ñ A.

Lgzpaix quement, cœur ignorait.

Pour layer me: ſaunas-immenſes, î

Ie paſſois dans leslpleurssalesxjoursxîc les nuits.

5-- Je vous demandai des ſouffrances',

E: je tombni bientôt. dans l'état où: je ſuis.

.;...:. . ... T i 51.1.. ~ " . .-7

O ! d'une erreur que je déteſteſ

Trop, cberwaçteur _lucgopn gendre &azimut !

Regardez-d Tn FÏ-ÊPËËËÆS fHPfflÊ-æ ' .

L'objet_ de tou; également. ._ .ſh 'r .

Penſe à \cevtÿiofflertt (redoutable) j

J'y conclue, , . du trêpas. . . je reſſens les horreurs.

v
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Hélas ! .. le tien , inévitable ,

Bientôt PEUFÊUC. . . adieu. . . Cominge.. . adieu. . .

je meurs ! . . .

Comingc perd ce qu'il adore;

Il voit ſes traits déſigurés;

Sur ſa bouche entr'ouvette encore,

lLfixe des yeux égarés.

Il vole auprès de ſon amante;

Il,s’arrête, il s'élance 8c retombe ſoudain;

' Son air imprime Pépouvante.

Ces mots , avec des cris , s'échappent de ſon ſein.

N

Arrête! arrête, Dieu terrible!

.. En vain tu réclames tes droits;

Pour punir un cœur trop ſenſible,

En vain la mort vole à ta voix:

Elle va couronner ma flâme.. . .

rX ces. mots , un effort de rage 8c de dOUlCUFp

De ſes jours vint couper la trame',

Terminant-àſla ſifois ſa vie 8c ſon malheur.

Ce ſaint lieu retentit de plaintes;

On entend des cris , des clameurs;

Toutes les âmes ſont atteintes p

D’effi-oi , de tendreſſe 8c dhorreurs.

La piété cédant aux larmes,

Dépoſà ces amans dans le même tombeau ,

Et l'amour détestant les armes

Dans ce triste ſépulchre éteignit ſon flambeau.

Cvj
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FABLESL

LAFLËcHE.

HÔTES des airs, voyez mon vol audäé

cieux , -

Diſoit' la flèche au haut des cieux, .

l'habit-e, comme vous , la région ſuprêmel-l

, Un oiſëau reprit : oui;

Mais tu t'élevois par autrui,

Er tu retomber par: toi-même.

 

AUTRE.

LA VIGNE ET FORME-EU;

I.; A Vigne devenait stérile ,

Dépériiſant faute d'appui.
Un ormeau dſievint ſon aſÿle. . .î

Si par moi , diſoit-il , je ne Poſté aucun fruit;

Je ſoutiendrai du moins un' arbuſte' fertile.

E: …
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DIST1QUE ſùr Mlle DUP. . fille d’un

habile Médecin _, Ô qui ej/Z au z aimable

que jolie. ' v

MAſſLGRE' tour ſon ſavoir 8c ſa prudente adreſſez

Le père guérir' moins que la fille ne bleſſe'.

B. L. DE TOURS.

 

IMPROMPTU à Mlle R. M. qui venoítdc

chanter une chanſbn intitulée : Conſeils

de l'Amour 3 ſùr l'air, de la même

chanſhn : Jeune 8c ſimple bergère, ôcc.

SI l'Amour , belle Elvira,

*Touche de mon ardeur,

Avant que de Hinſhuire ,

_ Eûr conſulté mon cœur z -î

' ll auroit dû Happrendre,

En dictant ſes avis ,

A choiſir le plus rendre

De ceux qu'il t'a ſoumis.

PEM. D. L. B. T. abonné 5a Mercure;
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A ?Auteur des Loiſirs d'un Soldat.

Dr G N n Soldat , nourri dans les haſards,

Diſciple ingénieux de Minerve 8c de Mm;

Pour arriver à la gloire, ſans doute,

Tu prends la véritable route.

Quoi !_tn chéris les moeurs? ô destin trop heu

reux .'

Le plus homme de bien est le plus valeureux.

_On voit , dans tes Loiſir: , que la vertu Senflâme.

Puiſſe-tu, dans ceux de ton rang, ſi

Couverts de pouſiière 8c de ſan

Paire paſſer toute ton âme !

Ne rougíS-poínt du ſort qui (enlève au repos;

Ton titre a fait ſouvent l'éloge d'un héros.

g I

ï

M.- TANEVOT.

 

L E mot de la premièreenigme du pre

mier volume dbctobre est Yaſha”. Celui

de la ſeconde est linge. Celui du premier

logogryphe est bataille ; dans lequel on p

trouve bât d'âne , la bille, le bal, Bâle,

ville de' Suiſſe, arroſée par le Rhin , la

bataille, j eu de carte uſité parmi les enſans,

la taille, impôt, une taille élégante qui



-OCTOBREUGW 63

- a. “.1 .q ,,

_ſéduit les hommes , une bille de marbre

que les écoliers appellent gobille , un balet'

à fouetter; qui ne éonnoît les batailles
d'Alexandre .P un ballet danſant, Zamcta,

ville dÏAſrique oùſe dotm-a-la fameuſe

bataille de ce nom; combien de mères ſont

alarmées au nom ſeul de bataille! Et celui

du ſecond eſl: triangle: Où l'on trouveAnge,

tri, âne, tigre , rage 8C gale , gril 8c an.

~r

²'-² ~ ÉNIGME:

\dz l .l

JE ſurpaſſe en ingratitude
Lectplus barbare des humains;

gt le plus vertueux, par la ſeule habitude,,

Fort ſouvent me prête les mains;

Ilíſéſï ma fureur meutzrière…

Chez le peuple, chez le bourgeois, V

ï. D** Chez .les Prinoeſôc 'chez-les :Rois,

.ïuſques ſnr 'les autel: de l'Eure qu’il' révère , î'

" C'est par l'homme 'en unrmot que , ſans ména

. gement, — _ --1

Même ²ſans -nulle répug-nance, ~

Tétouffeïimpitoyablement ï

Celle par íqulïai reçu l'existence. a

- r. V
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AUTRE'

QUOIQUE fille d'un artiſan,

Ie ſais , ſans uſer de ſoupleſſe, _

Mïnſinuer chez plus d'un courtiffln.

Sans dire mot je commande en maitreſſe;

On rrſobéit. Souvent, en préſence du Roi, '

J'ai fait fléchir le genou devant moi.

Mais mon crédit, loin de me rendre vaine,

Me montreen tous les temps également humaine; '

Par C 011121.41', de Troyes , Gouverneur des

Enſans de M. le Marquis DE LUNAS.

~

LOGOGRYPHE.

Cnam!, destin ! pourquoi me faire naître .ï

Puiſqu'il Faut écraſer les auteurs de mon être.

Je ne me plaindrois point, ſi rant de beaux eſprits

Ne me noirciſſoient pas encor par des écrits.

Cherche. lecteur , urieetendue ~

En verd preſque roujoursjendue;

Un instrument toutà .la fois

Convexe , raboteux , ouvert en mille endroitsz

Le nom d'une petite pome;

Ce qu'il ne faut chercher qu'à Rome;
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'Un oiſeau blanc 8c noir ; la moitié de pardon z_

Ce qui circule en ton poumon;

Un ſynonime au mot gagnera;

Un Dieu laſcif. Voilà tout, je le jure.

Par le méme;

~
 

AUTRE.

JE ſuis un animal d'Afrique ,

, D'un‘figure aſſez comique:

Dix lettres compoſent mon nom.

Otez d'abord les (ix- dernières ,

Vous trouverez* un fleuve de renom;

Qui reçoit dans ſon ſein différentes rivières;

Les tranſpoſant enſuite en diverſes manières,

Je deviens un Etat qu'on peut appeller grand,

Mais ſur—t0ut fort antique ;

Un nom de ſouverain; celui d'un conquérant;

' Le jet d'un arbre ; un: bête qui piquei

Deux notes de muſique;

Plus , le tombeau d'un ver z le poil du ſanglier;

Un très-grand Roi; la fille düfflíutalique ,

Un animal très-domestique;

Un petit poids; un loup-cervier;

La fin du jour ; ce qu'est un financier;

Une des ſept couleurs ; une fameuſe ville; ~

Capitale d'une Comté 5
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Ce que craint_ le. pílnte s un meuble bien utile

A tout chaſſeur qui ſe trouve écarté;

La Déeſſe de la victoire ë;

Un cruel Empereur~_bien noirci _dans l'histoire;

Une montagne ; une ancienne cité;

O.- qui, dans nos guérets, vient. toujours ſans

a culture ,

E: des mauvais terroirs la marque la plus ſûre;

Le jour avant celui-ci ;

Celle qui, ſuivant la fable,

Le( cœur plein de ſouci, .

Tua ſes deux enfans qu'une erreur déplorable

Lui fit croire deux Iionçeauxz
Le' fÿnonime _de repos; ſſ

Un jeu a certain oiſeau qtſaſſez peu l'on renomme,

Lequel étoit pourtant très-révéré dans Rome;

Ses petits; deux conjonctions;

L'une des filles dïEkuſine,

Er d'Ath-m l'un des compagnons,

Qui, par la justice divine,

De Lwifflſ,, t... ,i,....r'r'…. L, …Hines

q. ......._,.. .du Quad-nv! Ih- >Î—4

Un arbre 5 un golfe S un creux ; la place des

tetons;

Une excellente graine ; un ſoc; l'un des pronoms;

Deux outils de ſcieurs z l'oppoſé de Phumides

De Jupiter l'un des ſurnoms;

-Du Dieu Saturne l'un des noms;

Des fêtes à ſ_a gloire, 5 un des maîtres df/Ilcide;

\

\
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La maitreſſe d'I_/c/uſſ.r;. 7

De P/iîldmon la mère , 8c la Déeſſe Iſis;

Quatre particules; U_ '

Un nom des fêtes que jadis

p D’Athènes les» peuples ïciédulel ,

En l'honneur de Bacchus, célébroient constam

ñ ment; . _

313e pluſieurs… animaux la force , Pornementg'

Je ſuis encor un négroctn-Îant;

Le haut d'une colonnes unſſrſit-uit 5 un jeu d'enfant;

Ign ROidÏActique z un Saint; ſes reliques; ſa niche;

Le plus beau de nos jours, uujour plein- d‘agré~

ment , ’

Mais qu'on regrette aſſez communément;

Ce métal préc-iouxg-ſans qui l'on n'est pas riche z

Du labourage un instruments

L_ Un bel oiſeau , dont le goſier charmant i

ſi Plaît ſi fort à l'oreille;

Ce' qu'il'ſait en chantant;

Le nom qu'on donne aux Rois 5 l'ordin

." b' Y_ ~
-gr .. .

aire ali:

"ment ' , _
Desivautburs, de l'abeille: ~

Son ouvrage 5 le nom d'un fameux orateurs

Certaine fleur enfin éclatante , vermeille,

Et de la plus ſuave odeur.

Je crois avoir tout dit. . . devine-moi , lecteur.

Par M. le Vicomte DE LA CRESSOÀTNHSRE,

Officier au régiment des Garder Françaiſes.



ſas MERCURE DE FRANCE.

~

AUTRE.

 

PAR moi le commerce proſpèreg
Et de l’uſſn à l'autre hémiſphère

Ie réunis le genre humain.

Sept pieds forment mon tout. Tu me tiens dans

ta main; '

Quand tu régales ton convives

Tu vois en moi l'état oû tu perds la raiſon;

Et ce qui borde ta maiſon;

Ce qu’excite chez roi la peinture naïve

D'un fait conté par! un "homme d'eſprit j

Ce qui (agite dans ctton dit; ſi ~ ñ'

Don des cieux ; note de muſique 5

Et ce qui vient ſouvent d'une fureur ſibacliiqſſue]

On peut m’écrafèr (äns effort;

Et de mon tout je ſuis le bord. "

Par JEAN-MARC 'FELLÇVILLL .A Bry-É

ſur-Marne , abonné au Mercure.

&ge-t
_r.‘."

?x
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CHANSON A METTRE EN MUSIQUE.

EHEURE DU BERGER.

2 L E ſoleil va finir ſon cours ,

Il livre aux doux zéphirs la terre languiſſante:

Tandis 'que tout jouitde la fraîcheur naiſſante.

Mon tendre cœur, brûle toujours.

Sous mille baiſers amoureux ,

La roſe par degrés prend des couleurs nouvelles. .i

Ma Tlzémire, les fleurs deviennent bien plus belles,

Lorſque les zéphirs ſont heureux Z

LeS-oiſeaux chantent le plaiſir,

Leur aile, en fremillänç, agite le feuillage.

lls ſemblent , comme moi, te dire en leur lanz

gage :z _ .

Bergèreíhâre-toi de jouit.

Lorſquïfiſictfon \Réveil radieux,'

I-'aurore fait brillerſi la clarté la plus pure;

î ſ . . , .

Quand ſon regard divin ramme)la nature ,

Tu perds ée moment précieux.
. ïſi"

Sous ces berceauxſiſi oû la beauté

Repoſe dans les bras de l'amour qui ſoupire;

Tu parois , ſans deſirs, tandis que tout reſpire

Le charme de la volupté,
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Voici le déclin d'un beau 5…… , ,_

Il n’eſl plus qu'un instant pour finir mon martire;

Ie céde à ma douleur , adorable T/iémire, ~

Si tu ne céde à mon amour.

d!

Pourquoi crains-tu de Ëengager?

Hélas E n'est-il as rem 's ue mes tourmens
P _

z

finiſſent? . . . -ñ

Oui, T/zérire, il est temps; tes yeux qui s’at--~
i tendrillſient .

;ll/l'annonceur lîheure du berger.

Par Ill. le Baron DE PAGES.
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ARTICLE r1.

NOUVELLES-LITTÉRAIREH_

 

LE Voyageur François ,' par M. ?Abi-éd

DEIJAPORTE. A ParisfflhezVINCENT,

rue Saint Severin, tomes V ê VI.

DERNIER EXTRAIT.

DANS les divers extraits que nom:

avons donnés de cer ouvrage, 8c q-ue nous:

avons multipliés, parce que nos lecteurs

nous ont paru les goûter, nous nous ſom-

mes principalement arrêtés ſur tout ce qui

regarde la religion , les mœurs , les uſages ,-~.

les loix 8c les caractères des PCUPLS duz

Japon 8C de la Chine. Ces deux volumes

ont un autre mérite très — piquant , fest:

d'offrir un très-grand nombre &anecdotes

8c de traits ſinguliers qui en rendent' la.

lecture trèS-agré-blc 8L rrzuariée. Geste

à cette partie que nous allons nous arra

cher principalemengä; nous finirons pdi-lâñ_

l'analyſe de ,lÏouvrageg A -neſure que-ces.

traits Sbfftircnt à notre PlHTÛjJ nouslfls:
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placerons ſous les yeux de nos lecteurs,

ſans nous inquiéter de ſuivre l'ordre des

temps , en obſervant ſeulement celui des

volumes. ' ’ ~

u Un imposteut apporta un jourà Vod-hi,

»Empereur de la Chiïne , un elixir , 8c

n. llexhortaâ le boire , lui promettant l’im~ ’

” mortalité. Un Mandarin, qui avoit plus

s) d'eſprit qu'eux, prit la coupe 8c avala

D9 la liqueur. L'Empereur., irrité, le con

» damna â perdre la vie. Mais , dit le

” Mandarin, ſi ce breuvage rend immor

” tel, vous entreprendrez. inutilement de

” me ſaire mourir. Si, au contraire , il

u ne donne pas l'immortalité , un ſi ſri,

» vole larcin mérite-il la mort ? ~

»a Tai-Ï/bug comparaît un Prince qui

” ſoule ſes peuples à un homme qui cou-ù

” peroit ſa chair par morceaux pour s'en;

.4 graiſſer de ſa propre ſubstance. Voyant

n un;- jour. le degat horrible que ſaiſoit

IF .dans la campagne une ſoule innombra

” ble de ſauterelles, il en prit une .qu’il

n mit dans ſa bouche, 6C dit, en ſoupi..

n rant : malheureux inſectes , vous dév0~~

a» rez la ſubſistance de mon peuple z que

” ne dévorez-vousñ plutôt mes_ entrailles.

u. Une autre Fois qu’il ſe promenoit dans

@S une barque avec ſes enſans.: vous voyez

:a cette barque, leur .dit-il 5 'c'est l'eau qLlli

” a.
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o la porte, ê( qui peut , en même temps,

.a la ſubmerger. Le peuple reſſemble :l

” cetteeau , 8è l'Empereur à cette barque u.

Nous nous ſommes Fort étendus dans

un de nos précédens extraits , ſur ce qu'on

appelle â la Chine tribunal historique.

Voici, à ce ſujet , une anecdote qui mérite

de n'être point oubliéelcï Tſbui chong, Géné

” ral Chinois, qui aimoir épefdutxient ſa

” femme, eut le malheur de ſe la voit

,a enlever par un Empereur. L’époux fu

» rieux conſpire contre ſon maître , le ſait

” aſſaffiner dans uneſédition, 8c s'empare

»z dutrône. Ce grand événement est auffi

” tôt place' dans les ſalles du tribunal histo

” rique. Le récit n'en étoit pas Favorable

a: au nouvel Etnpereur. Informe d'une

telle licence , il dépoſe le Préſident, le

” condamne à la mort , ſupprime la rela

” tion , 8c crée un nouveau Préſident. Le

-” premier uſage que celui-ci fait de ſa

” dignité, est de dreſſer une nouvelle rela

n tion , auſſi vraie , auſii circonstanciée

.z que celle de ſon prédéceſſeur. L’Empe

»d teur , instruit de cette audace, caſſe,

” diſſout le tribunal ,'85 fait mourir tout

:z ceux qui le compoſent. l-'Empireest

n auffi-tôt inondé de relations qui pei

- ” gnent le Monarque de ſi noires couleurs ,

a» que ce Prince , craignant, avg raiſon,

Vol. II.

-
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:J une révolte générale , ne parvint à cal»

” mer ſes ſujets, .qu'en permettant le réta

p) bliſſement du tribunal historique, 8.: en

;a lui rendant toute ſa liberté n.

On ne ſera peut-être pas fâché d'ap

prendre comment la race aujourdhui rè

gnante à la Chine est montée ſur le trône.

Cette révolution arriva au commencement

;luſtècle piſſe; 8c voici de quelle manière

l'auteur la raconte. ï* Ail-delà dela grande

:,- muraille étoient quelques tribus de Tar

” rares Mant-cheoux qu'un Vice-Roi de

,a la Chine , voiſin . de ce peuple peu

21 redoute , traitoit fort durement. Ils

:z ſe révoltèrent 5 6c , s'étant. réunis en un

n corps d'armée , ils ëlurent un -clief,

,H auquel ils donnèrent le titre de Roi. Le

n choix tomba ſur la perſonne de Tayl

nſbu, celui-là même que la Maiſon rè

:z gnànte' reconnoît pour le fondateur de

'za ſa dynastie. llne penſait pas , ſans doute,

n alors à conquérir la :Chine 5 il ne vou#

” loic que s'en venger , 8c procurer la

,- liberté à ſon peuple. Ses ſuccès ineſpérés

;z lui _firent concevoir de plus vastes pro

p jets. Chaque année de .ſort règne était

za marquée par quelque victoire ; BC cha_

p que victoire lui acquéroit .une province,

,a 1l ne vécut pas aſſez pour ſoumettre

P F01M? _la ;Chine 5 (on _fils .Tayléſhrïg, qui
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» reur 5 mais ſa mort affoiblit, pour quel

—» que temps , la puiſſance formidable des

” Tartares. Comme il ne laiſſoit point

v eſenſans , 8c qu'aucun de ſes frères n'eut

u alors l'ambition de marcher ſur ſes traces,

a: la monarchie des Mant-cheoux ſe chan

» ges. en une eſpèce de république.

” Cependant l'eſprit de révolte agitoic

u toutes les provinces de la Chine : au

” défaut d'ennemis étrangers , cet Empire

” étoit déchiré par ſes propres habirans;

:a 8c , tandis que le Monarque restoit dans

M ſon ſerrail avec ſes Femmes 6c ſes ennu

,z ques , le peuple obéiſſoit à différerxs

»z chefs , dont' un ſeulmérite d'être connu.

:9 Son nom étoir List-thing ,* il vint avec

” l'élite de ſes troupes aux portes de Pékin ,

” 8c l'Empereur ne ſortit jamais de ſon

” palais ', il ignoroit même une partie de

” ce qui ſe paſſait. La consternarion répan

” due ſur le viſage de ſes courtiſans 8c de

>- ſes ministres ,' le convainquit enfin que

” tout étoit déſeſpéré. Hélas! ÿécriaſir-il ,

” je vois bien quema dynastie est ſur ſa.

” fin; la ſeule grace que je vous demande ,

n est de ſauver mon fils. A ces mots tout

n le palais retentit de gémiſſemens. L’lm-«

;z pérarrice, effrayée, ſortit de ſon appac..

d.» rement, embraſſe. ſes enfans,_les'acroſa

Dij
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,. quelque temps de ſes larmes , les remit

,z entre lesmainsde perſonnes de confiance,

” les ſuivit des yeux juſquäi la ſortie du

,æpalais z après quoi elle ſenſerma dans
a ſa chambre 6c ſe pendit. L’Emperſieur y

u accourut; 8c , ayant Fort approuvé cet

.r exemple de fidélité : voilà, dit—il à ſes

a» autres' ſemmesp, le” modèle que vous

” devez ſuivre ; je vous prie de le Faire

»d inceſſamment; 8c même je vous l’or

OD donne. Il ſur obéi à l'heure même, ſans

” qu'aucune de ces malheureuſes , au nom

,, bre d'environ uarante , qu'il fallut peur
» être un peu ailder, oſât ſe plaindre de

” ſon ſort. ~

” Après cette exécution l'Empereur ap

» perçut ſa fille unique , âgée de quinze

” ans, que Hmpérarrice n'avoir pas cru

z» devoir expoſer hors du palais. Se défiant

” d'une ſi grande jeuneſſe , il he voulut

za pas exiger d'elle le ſacrifice volontaire

” de ſa vie; ce bon père luſdonna lui

» même un coup de poignard , 8C la laiflà

v pour morte. Vous vous attendez, ſans

” doute , qu’il va ſe ruer auſſi ſur le corps

M de ſes Femmes 8c de ſa fille z mais il

” veut ſavoir auparavant S'il n’y a pas

< n d'eſpérance de ponrvoirâ ſa ſûreté. Enfin

~ ” toutes ſes tentatives devenant inutiles,

D) il ſe retire dans un pavillon, 8c :race
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” ſur ſa robe les paroles ſuivantes : mes

» malheurs fimz une punition du Ciel que

» mon indolence a irrité. Les grands de ina

»Cour m'ont perdu en m’ôtant la con

» noiſſance des affaires de mon Empire

» Sujets rebelles , mettez mon corps en

” piéces, mais Épargnez mon peuple inno

” cent, ê( déja aſſez malheureux de_m’a

» voit eu pour maître. Ce fut-là comme

.z le testament du Monarque qui, déta

,z chant ſa ceinture, Femploya :i s’e'tran—

u gler, 5c mit ainſi fin â une vie qu'il

v: rſavoippas oſé défendre. ' _ .

»z Après la mort de ce Prince, les Tar

” takes , 8c Liſl-ching le rebelle, qu'on

» nomme ainſi parce qu'il ne réuffit pas,

»ſe diſputèrent l'ED] ire de la Chine.

» Lijl thing perdit de fiiéquentes batailles,

n 8c vit, chaque jour , diminuer ſon auto

:a rité. Ses troupes ſe tebutèrent de ſes
:z mauvais ſucctcès z 8c ſe trouvant aban

» donné de tout le monde , il fut tué par

» des. payſans. —

x Un des fils du Prince Tartare Taye

” ſhu , 8c Frère de l'Empereur Tayt-ſêmg,

” étoit entré dans Péking, 8c s'étant em

»paré des_ postes les plus impottans de

>- cette capitale , fit paſſer la couronne

n ſur la tête d'un de ſes neveux, âge' de

ñ >- ſept ans, 8c retint pour lui la regence

D 11j
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” du Royaume. Cet enfant fut le pèredu

n célèbre Empereur Gang-hi; ſous lequel

» la Chine a été ſi heureuſe, 8c la religion

» chrétienne ſi floriſſante u.

Voici un trait qui fait connoître la

délicateſſe de l'amour qu'ont les Chinois

pour leurs pères. ?A Un magistrat mélrita la

» mort pour ne S etre point acquitte avec

au intrépidité de ſa charge. Son fils, âgé

>- de quinze ans, allaí ſe fjfetterſ_ aux pieds

D» de l'Em ereur, 6c ui o rit- a vie our
M conſerver: celle de ſon père. Le Mozar

” que, touché de cette marque de ten

» dreſſe, accorda au fils la grace du ma

» gistrat, 8c voulut, pour récom enſet la

…n vertu de ce généreux enfant , e diflin

u guet par des marquesdhonneur 5 mais

»a il l'es refuſa , en diſant qu'il ne vouloir

».- point d'une distinction qui lui rappelle

» toit continuellement l'idée d'un pète

» cou able n.

LeE Chinois attribuent au -thé mille

propriétés ſalutaires z mais l'excès en est

pernicieux , à moins que le fréquent uſage

,des viandes graſſes , tel que la chair de

porc, n'en corrige les mauvais effets. Ou

raconte :l ce ſujet une histoire plaiſante.

ï* Une femme avoit un mari maigre , laid

ë» 8c dégoûtant , avec lequel elle s'ennuyoit

» de paſſer ſes jours, 6C dont elle deſiroit
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»ëſott de ſe délivrer. Elle conſulta un

î médecin ſur le moyen de s'en défaire;

i» Faites-lui manger ſorcelard, Force graiſſe,

,, répond le docteur, 8c je 'vous garantis

,, n'en moins d'un an, vous en ſerez

,, débarraſſée. Peucontente de cette or;

,-, donnance qui , ſans doute , différoit

,, trop ſaccompliſſetnent de ſes deſirs , elle

,, s'adreſſe à un autre médecin , ſans lui

,-,- faire part' de la première conſultation.

,, Pour envoyer bien vîte un -homme
,-, dans l'autre monde , ſidit le 'ſecond Eſcu

,-, lape , je ne connois oint de meilleur

,, expédiant, que delui aire prendre beau:

,z coup de thé( Plus il ſera ſort , 8c plutôt

,, l'homme ſera- expédié. Cette Femme

,-, cro-it arriver plus promptement à ſon*

,,but en employant les deux recettes;

,, mais ſon attente est bien trompée 5 car

z, ces deux remèdes combinés procurèrent

_,-, au mari la ſanté la plus 'vigoureuſe ,,.

p Notre voyageur étant à Ning-po, excel
.lent port de, la Chine, y trouva ctle Père

-Parennin ,. Jeſuite d'un grand .mérite ,

renvoyé pour des affaires de la Cour. “ Il

,W, étoitdécore' d'une ceinture jaune, dont

,, l'Empereur lui avoit Fait préſent. Un

,, don de cettepnarure est d'autant plus

,, précieux à la Chine, qu'à la ñvue de
ct ,, cette couleur, chacun est obligé de ſe

Div
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,, mettre à genoux ?k de frapper laIerre

,, de ſon front, juſqu'à ce qu'il plaiſe à

,, celui qui la porte de la cacher en la.

,, couvrant. Un Mandarin, qu’on ſavoit

,, n'être point Favorable aux chrétiens, vint

,, faire au Père Parennin une viſite à

,, Ning-po. Le jéſuite prit , pour le rece

,, Voir , le bout de ſa ceinture à la main ,

,; ê: Ÿcxpliquant d'un air ferme Bt ſévère,

,, il lui reptochn d'avoir oſé condamner

,, la religion chrétienne lorſque l'Empe

,, reur honor-ait les Miffionnaires d'une ſi

,, haute faveur : pendant ſon diſcours, le

,, pauvre P/lfizidarin frappa ſi ſouvent la

,, terre deſon front , que tous les chrétiens

,, qui étoient préſens, prièrent le Jéſuite

,, de ne pas Phumilier davantage 5 8C , lui

,, ordonnant de ſe lr. 'er, le père lui rez

,, commander de traiter mieux les chrétiens

,, ;i l'avenir 5 ſans quoi il le menaça de

,, porter ſes plaintes à Sa Majeſle' Impé

,, riale. Malgré la haine que les Chinois

,, portent au christianiſme , l'Empereur

,, donne, de temps en temps, des marques

9 de diſkinction :l quelques-uns des Mill

v ſionnaires qu'il fait —Mandarins. ll a.

,, même voulu élever à ce grade le Frère

3, Aztiret, Jéſuite-Peintre , qu'il a à ſon

n ſervice, 8c qu'il va ſouvent voir travail

,, ler', mais ce Frère a constamment refuſé

,, cet honneur ,,. '
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Dès qu'il faut remplir leurs charges ,

les Mandarins de la Chinecomptcnt pour

rientlînterdiction, l'exil , la mort même;

les annales de l'Empire nous en offrent

plus d'un exemple. Je n'en citerai qu'un

ſeul. “ Douze Mandarins réſolurent de

_ ,, dévoiler à l'Empereur Ti-ſíang les ſen—
,, timcns 'de haine que-ſiſon extrême cruau

,, ré avoit inſpirés aux Chinois. Celui

,, qui ſe chargea le premier de cette corn

,, million , fut ſcié en deux par ordre du
ct,, tyran. Le ſecond ſut appliqué :l la tor

,, ture, 8c ſouffrir une mortzcruelle. Le

,, troiſième ne fut pas moins intrépide;

,, 6c Ti-fiang le poignarda ſur le champ
,, de ſa propre mait1. En un mot,ſi il n'y

,, en eut qu'un qui échappa :i ſa Fureur,

,, quoiqu'il ne montrât pas moins de

,, courage. Il ſe rendit au palais , portant

,, dans, ſes_ mains les instrumens de ſon

,, ſup lice z voilà, Prince, s’e'cri'a—t-il,,, voili-â les fruits que vos fidèles ſerviteurs

,, obtiennent de leur zèle ; je viens cher

,, cher ma récompenſe. L'Empereur, frappé

,, de tant d’inttépidité, lui pardonna ſa
,, hardiellſie ,, 8c réſorma ſa conduite ,,.

.L’Empereur fait quelquefois la viſite

de ſes Etats pour sïnstruire , par ſes propres

yeux de la conduite des Gouverneurs de

ſes provinces, 8c recevoir les plaintes du

D v
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peuple. “ L'Empereur Gang-lu', dans une

,, de ſes tournées, s'étant éloigné de ſes

,, gardes , apperçut un vieillard qui Pleu-ñ

,, roit amérement. Le Prince, ſans ſe faire

,, connoître, lui demanda l_e ſujet cle ſon

e,, affliction. Je n'av0is qu’un fils , lui rc'

,, pondir le viellard, dans lequel ſavois

,, placé route ma tendreſſe, 8C que je re

,, gardois comme l'unique ſoutien de m:

,, Famille. Un Mandarin Tartare me l’a

-,, enleve' ~, 8c me voilà prive' «le l'eſpérance

,, de jamais le revoir; car pauvre 8c infirme,

z, comme je ſuis, quelle apparence que je

5, puiſſe obliger le Gouverneur à me le

,, rendre? Pourquoi non , dit l'Empereur?

,, Venez avec moi ; 6c allons enſemble

5, trouver le Mandarin ; le vieillard obéit,

,, 8C conduiſit leu-Prince au palais du Ma

—,, gistrar. Le Tartare ayant été convaincu

z, du crime dont on Faccuſoit, le Monar

,, que , que ſes Ÿardes avoient rejoint , lui

,,4fit trancher a tête à l'heure même;

,, .puis ſe tournant vers le père affligé : je

,, vous donne , lui dir-il, l'emploi de cet

,z injuste raviſſeur 3 ſoyez plus équitable

,, que lui z 8c que ſon exemple vous

,, apprenne à ne rien Faire qui vous mette

,, dans le cas de ſervir âvorre tour d'exem

,,_ ple aux autres ,,.

Il est au Japon une ſociété d’avetÎgles
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qui doit ſon origine à l'histoire fuivanteè

“ Dans "un temps où les .laponois étoient

,, diviſés en deux factions , un Général

,, d'armée avoit combattu malheureuſe

,, ment pour le Prince vaincu. Le vain

,, queur, qui l'estime”, voulant l'arrache:

‘, à ſon ſervice, le Général lui répondit:

»tout ce que je puis faire pour vous , c'est

,, de m’arracher ces deux yeux qui nfex

',, citent âvotre perte 3 -je ne puis les tout

,, net ſur vous, ſans me ſentir le deſir de

,, vous ôter la vie pour venger mon maî

,, _tre. En achevant ces paroles il sätrraclia.

,, les yeux , les mit ſur une aſiiette 6c les

,, préſent-a au Monarque. Un mélange

~,, d'horreur 8c d'admiration lui ayant ſait:

,, accorder ſa liberté, il quitta la Cour ,

,, 8c fonda lei-ſeconde congrégation des

',, aveugles. Cette confrérie s'entretient

e,, honorablement par ſon industrie , 8c par

.,, des travaux conſonnes â cet état. Plu

ñ,, ſieurs s'appliquent à la muſique 8c à la

ñ,, poéſie , ce qui leur donne accès dans les

,, palais des _grands en qualité de beaux

,, eſprits ,,.

Un Japonais qui trouve ſa Femme en

fermée avec un amant, a' droit de les tuer

l'un 8( l'autre 5 8c, en ſon abſence , ſon père,

ſon frère, ou ſon domestique ont le même

ñpouvoihühistoireſiriÿæritema été racontée

Dvj
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pluſieurs Fois depuis que je ſuis au .Iapom

“ Un marchand, qui croyoit avoir ſujet

,, de ſoupçonner ſon épouſe dïnfidélité,

,, fit ſemblant d'aller à la campagne, 8C

,, la prit ſur le fait. Il tua l'homme, atta

,, cha ſa ſemme à une échelle, 8c la laiſſa

,, ſuſ cndue toute la-nuir. Le lendemain

,, il fit prier àdîner tous les parens ; 8C,

,, après le repas, comme la femme ne

,, paroiſſoit point , ſous prétexte qu’elle

. ,, étoir occupée à la cuiſine, ils prièrent le

,, mari de la faire venir. Celui-ci entra

,, dans' la chambre où elle étoir attachée,

,, la délia, lui mit ſur le dos un drap mor

,, tuaire, 8c dans les mains une boîte de

,, lacque, couverte de fleurs, lui déſen

,, dant expreſſément de l'ouvrir. Allez,

,, dit-il, montrez cette boëte â- nos parens,

,, 8c voyez ſi je dois vous ſauver la vie

,, à leurs prières: elle ſe rendit , en cet

,, état, dans la ſalle du Festin ; 8c, s’c'tant

,, miſe à genoux, préſenta la boite au

,, plus notable de Faſſemblée. Mais on

,, ne l’eûr pas plutôt ouverte que, recon

,, noiſſant l'instrument de ſon crime , ,en

,, levé du corps de ſon amant , elle tomba

,, évanouie. Le mari accourut auffi-tôt,

,, 8c ſans lui donner le temps de revenir

,, de ſa ſoibleſſe, lui coupa la tête. Cette

z, ſcène effrayantc fit diſparoître toute la
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,, compagnie, qui frémir d'horreur à ce

,, ſpectacle u

On a raconté a‘i— notre voyageur une

autre histoire qui_préſente un excès incroya

ble de udeut 8c de modestie. W Une De

,, moi elle ſuivante étant ;i genoux au bout

,, d'une table pour ſervir ſon maitre dans

.,, l'appartement des Femmes, voulutpren

,, dre un flacon qui' étoit un peu trop

,, éloigné ; l'effort qu'elle fit pour l'attein

,, dre ſur cauſe qu’il lui échappa un certain

,, bruit qui ſe fit entendre malgré elle. Elle

,, en eut tantde honte que, s’enveloppant

,, la tête dans ſa robe , elle ne voulut

,, jamais découvrit ſon viſage 3 mais ap

,, ptochant ſon ſein avec une violence

,, entagée contre ſa bouche , elle y appliqua

,, les dents 6c ſe l'arrache. avec tantde ſii-n

,, teur , qu'elle expira ſur le lieu même u.

Dès les plus tendres années-on accou

tume les enſans au Japon à des principes

d'honneur qui, quelquefois, dans uri âge

plus avancé, ne les porte pas âdes actions

moins extraordinaires. ï* Deux Gentils~

,, hommes s'étant trouvés ſur un eſcalier

,, du palais impérial, leurs épées ſe ſtor

,, tèrent l'une contre l'autre. Celui qui

,, deſcendoit sbffenſa de cet accident *.—

l'autre s’excuſa , en protestant que c'était

l'effet du haſard z il ajouta que le mal-z

,ï

D)
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,, heur, après tout, n'étoit pas grand 5 que

,, ce n’étoienrque deux épées qui S’étoien~t

,, touchées, 8c que l'une valoir bien l'au

,,_tre. Je vais, reprit le premier, vous en

,, faire voir la différence. Vous croyez,

,, Madame, qu'ils vont ſe battre comme

,, auroient ſait deux François. Vous vous

,, trompez ; on ne ſe bat pas au Japon ;

,, il est une autre Façon de montrer de la

~,, bravoure ; 8c c'est ce que fit celui qui

,, ſe crut offenſé. Sur le champ il tira ſon

,, poignard 8C s'en ouvrit le ventre. Le

,, ſecond, ſans répliquer , monte en dili

,, gence pour ſervir ſur la table de l'Em

,, pereut un [Îlat qu'il tenoit à la main ,

,, revient enſuite , 8C trouvant ſon adver

,, ſaire qui expiroit, il lui dit qu'il l'au

,, roit prévenu , s'il n'eût pas été occupé

,, du ſervice du Prince , mais qu'il le ſui

,, vroit de près pour lui faire voir que ſon

,, épéevaloit bien la ſienne; auſh-tôr il

,, ſe Fendi: le ventre 8c tomba mort. Au
î,, roit-on mieux aimé qu'ils ſe' fuſſent

,, coupé la gorge à la manière d'Europe»?

C'est par de pareilles histoires que le

Iſayageur François ſait varier la deſcrip

tion des mœurs 8c uſages des nations dont
ſi il parle. On trouve, à la ſin du ſixième

vol. des remarques qui commencent ainſi :

«les premiers vol. de cet ouvrage furent
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” à peine livrés au public, que , jaloux de

»ſon ſuccès , des. gens intéreſſés à le de'

» crier, lëattaquèrcnt par des écrits particu

» liers 8c( dans des Feuilles périodiques.

» Le motiF de toutes ces critiques parroit

zz d'une rivalité puérile de quelques auteurs

»qui tmvailloient 8c d'autres qui ſe pro

» poſoient de travailler dans le même

'» genre. Des intérêts de Libraires entrè

” rent aufli pout beaucoup dans cette petiteñ

» guerre. lls craignirent que le Voyageur ‘

v François, plus curieux, plus agréable

” que leurs vastes collections, nhchevâr

» de dégoût-er les lecteurs de leurs compi

» lations Fastidieuſes, &c'que ces recueils *

” ſans choix , ſans ordre 8c ſans goût, ne

” restaſſent en piles dans leurs magaſins.

” Voilà ce qui a donné lieu à divers écrits

» dont le public ne paroît pas s'être fort

” occupé , 8c auquel M. l'Abbé Delaporte

” n'a pas même jugé à propos de répondre.

” Les auteurs du Journal Ençyclopédique

n ont bien voulu rendre ſa défenſe dans

»leur ſecond volume de novembre de

» l'année dernière v. On rapporte enſuite

la réponſe du Journal Encyclo édique aux

diverſes critiques Faites contrele Voyageur

François; 6c il n'y a pas une objection

qui ne ſoit ſolidement réfutée.
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AVIS ſur quelques livres propoſes à un

ralais conſidérable du prix ordinaire. A

Paris , chez MUSIER père, quai des

Azzguflins , à l’olivier.

ï

— LA Religion vengíe , ou réfſiutation des

auteurs impies, dédiée à Monſeigneur le

Dauphin ,- par une Société de Gens de Let

tres. Dix-huit volumes ire-H., ptovenans

du fond de Chaubert. Cet ouvrage, dont

1 on a donne' ſucceſſivement , depuis i757 ,

trois volumes chaque année, contient la.

réfutation du Dictionnaire ê' des autres.

ouvrages, de Baile ,' du livre intitulé de

. l'Eſprit ,* de quelques œuvres attribuées â.

M. de Voltaire; de pluſieurs endroits de

l'Encyclopédie ; de lÏEfivrit 'de J. C. ſur Ia.

tolérance; des penſées philoſophiques ,' des

principes de la philoſophie morale, ou eſſai

ſur le mérite ä- Ia vertu (tiré des ,caracté

ristiques deShaſfftersbury ) z de ?oracle des

anciens fidèles ,' des penſées ſur l'interpré

tatlon de L2 nature ,' de la lettre ſur les

aveugles à ?uſage de ceux qui voient ,* du

livre des mœurs 5 de quelques paradoxes de

Îeſjærit des loix 3 d'une brochure diviſée en

\
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Jeux parties , la première intitulée , le

monde 8C ſon origine, l'autre, de Fâme

8c de ſon immortilité 5 des œuvrcsſhila

_ſup/riques de Lamétrie ; du code Je la

nature ; de Tcſſliamed z enfin des lettres

Juives _, des lettres &ŒZÏGZÙËIŸIIÛS , lettres

chinoiſes , 5T. Gt'.

Le fonds de cette utile controverſe, :l

portée de tous les lecteurs , eſt puiſé dans

la pltis ſaine logique, 8c , par la manière

dont elle est traitée , elle est également à

l’uſage‘des théologiens 8c des gens du,

monde. (jdmbien d'eſprits ſuperficiels

qu'un ſotshiſme éblouit, qu'un bon mot

perſuade Lil faut les éclairer.. Combien

d'eſprits chan-:elans qui ne ſavent plus à

noi s'en tenir dès qu'ils rencontrent des

difficultés qu'ils croient inſolnbies l il faut

les raſſurer. Combien d'eſprits prévenu-s

qui jugent de quelques impies par leurs

ralens littérairês, 8c qui n'oſeroient penſer

autrement que ces-prétendus oracles ! il

faut les détromper. Combien d'eſprits in

[‘ 1 x - _ . ~

tereſſes a douter de la foi pa] ce que la foi

les condamne, &c qui cherchent dans l'ir

religion des motifs de tranquillité ! il faut

les confondre. Combien d'eſprits droits 8c

attachésâ la religion , qui gémiſſent des

coups funestes qu'on lui porte _l il faut les

conſoler. Tels ſont les objets qu'on s'est -
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propoſé de remplirdans ces dixlhuit vo#

umes i Objets .très-intéreſſans par eux

mêmes 8c fort bien remplis. Feu Monſei

gneur le Dauphinſauquel étoit dédié cet*

ouvrage, le liſoit exactement, &l'hono

roit d'une protection particulière. Les dix

hiiit volumes , qui ont été distribués pério

diquement les années i757, i758 , i759 ,,

1760, i761 &T762 , coûtoient ci-devant

54. liv. On les donnera juſqu'à 'la fin

d'octobre pour Paris , &juſqu'à la fin de

décembre pour la rovince , au prix mo-Y

dique de [3 liv.- a raiſon de zo ſols le

volume en feuilles.

On trouvera chez le même Libraire,

aux mêmes conditions,la ſpiiitualité 8c

l'immortalité” de _l'âme par le Père Hubert:

Hayer, 5 vol. in- i 2., provenantencore du!

fonds de C/zauberr , -au prixde z liv.aulieu

de 6 liv. qu'elle s'est toujours vendue en

feuilles; 8c à 7 liv. io ſols reliée, prix

ordinaire; la règle de foi du même au

teur, z voLin-iz.

Plus , quatre traités de Saint Augustin ,

de la traduction du fameux Docteur

Arnaud, ſavoir: , —

Celui de la foi, de l'eſpérance 8c' de la

charité, vol. in-i 7..

r--Les mœurs de l'Egliſe Catholique,

.in-iz.

-— De la 'véritable religion , írz-i 2..

ï
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-— De la correction 8c de la grâce, in- l z.

Les quatre volumes à 2. liv. en feuilles.

Le même Mufiçr père a à vendre un

beau Journal des Sçavaus, in~4°. complet

avec les tables. _

Le même Journal ín- 1 2. , aufficomplet.

' Une collection complette des Mercures.

Le Journal de Trévoux complet.

. Et depuis i738 juſqu'en 176i ,trois

cents volumes 8c plus du même Journal
de 'Iſirévoux , reliés en maroquin , à i6 ſ.

le volume.

L'Année Littéraire.

Le Journal Fftranger.

Le Journal Economique.

Et pluſieurs parties ſéparées de tous ces

Journaux , dont on peut saccommoót
en détaiL ct

 

ANNONCES Dir LIVRES]

TRADUCTION du traite' de Forateur de

Cicéron, avec des notes; par M. l'Abbé

Colin, prix, trois livres relié. A Paris,

chez Debure pete , quai des Augustins , du

côté du pont Saint Michel, à \Ëiint Paul ,

i767 :avec approbation_ 8c privilège du

Roi; vOl.jn-i z. ' ~

L'accueil favorable que le public a tou

— ï
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jours tajrà l'excellente traduction de l'ord

teur de Ciceron , par M. l'Abbé Colin, a

engagé le nouvel éditeur â la revoir avec le_

plus grand ſoin. ll s’étoit gliſſé pluſieurs

ſautes conſidérables dans l'édition piéce

dente; la ponctuation étoit défectueuſe;

il y avoit des mots 8e des phraſes oubliés;

ſoit dans la traduction , ſoit dans le texte

latin qui la ſuit. On a donc rectifié toutes

ces négligences ; 8c il nous. paroît qu'on

y a apporte' l'attention la plus ſcrupuleuſe. ‘

Auſſi ce traité , accompagné des beaux

exemples que le traducteur y :-I- ajoutés,

8l qu’il a puiſés dans les pluscélebres au

teurs , Forme un corps complet de rhétori

que. On a eu ſoin de recueillir , pour les
. … .

~ I D
rgles ce que les meilleurs maitres ſoit

anciens, ſoit modernes, ont écrit de plus

Important 6c de plus utile ſur cette matière.

ENTRETIENS d'une ame pſiénitenre avec

ſon Créateur, mêlés de réflexions 8c. de

prières , relatives aux divers événemens de

la vie, dédiés à la Reine; par M. Lebrec.

A Lille, chez l. B. Henri , Imprimeur'
Lſiibraire; i767 : avec approbation 5c pri-y

vilége. A Paris , chez Durand neveu , rue

Saint jacques : vol. in-i 2..

Ces eñrrétiens ſont le Fruit des lectures

de piété, que l'auteur a faites dans des ſer

, .
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_mons 6c autres ouvrages de religion , ou de

dévotion. Telles ſont les ſources où il con

vient d'avoir puiſé ſes matériaux. Il a re

ſondu, remanié , reſſaſſé tout ce qui poti

voit avoir plus d'onction 6c d'utilité, avec

des rières relatives aux ſu~ets 8c Fournir
. l >

des conſolations contre les amertumes in

ſéparables de la vie.

HLSTOIRE de la vie, du martyre 8c des

ñ miracles de Saint Quentin , l’Apôtre 8c lé

:Patron du Vermandois', par M. Louis

‘Paul Colligtte, Doyen du Doyennc' rural

de Saint-Quentin , 6c Curé de Gricourr,

dans la même chrétientéA Saint-Quentin ,
ctchcz .ſean Frédéric Devin, Libraire , rue

des toiles, à l'arbre d'or; i767 z avec ap

probation 8c privilège du Roi; brochure

ind: d'environ izo pages.

'LA vie du très-illustre martyre Saint

Quentin , Apôtre 6c Patron du Verman

dois , avec tout ce qui s'est paſſe' de plus

notable après ſa mort; le tout tiré des

actes de ſon martyre, 6c d'autres anciens

monumens qui ſe conſervent dans ſon

Egliſe; ar C. Betïdier , Prêtre, Docteur

en -théol gie, de la maiſon 8c Société de

Sorbonne, 8c Chanoine de l'Egliſe Royale

' de Saint-Quentin ,nouvelle édition, aug
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mentée des litanies. A Saint- Quentin, chez

François Théodore Hdumy , Libraire 8C

marchand papetier, ſur la place , âl’union

royale z i767—:avec approbation 8C per:

miffion z brochure in-iz de tio pages.

On ne dir pas pour quelle raiſon , deux

Libraires de Saint-Quentin ont imprimé en

même temps deux vies de Saint Quentin ,

compoſées par deux auteurs différens.

Quoi qu’il en ſoit, nous ne donnerons la

préférence _à aucun de ces deux ouvrages

en particulier; mais nous les_ croyons très

propres a ñlïtdiſication des habitans de Saint

Quentin, 8c de tous les fideles.

LETTRE d'un maître de petites écoles'
à M. Louis-Paul Colllſiette , Doyen du

Doyenné rural de Saint-Quentin, ê: Curé

de Gricouttſ dans la même chrétienré ,

ſur la nouvelle histoire de Saint-Quentin.

A Saint-Quentin , chez François-Théo

dCfd Haucoy , Libraire , ſur la place, à

l'union royale; 8è à Paris , chez Broc-as,

Libraire , rue Saint Jacques', i767 : avec

approbation privilége du Roi.

Cette lettre est une critique d'une des

deux vies de Saint-Quentin dont nous ve

nons. de parler. De pareils écrits , ſur des

objets de cette nature , ſuffiſent d'être an

noncés ; &c-de plus longs détails n’amuſe—_

ſoient certainement pas le public.
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Essiii chymique ſur une préparation

metcuriellel; par 'M. Gíœfiwn Chymiste ,

,Apoticaire de l'Hôtel-Dieu de Rouen , y

demeurant, rue . . . feuille in- l 2. .

Après une courte diſſertation chymiqué

ſur le mercure , M. Gucſnon s'annonce

.comme l'auteur d'un nouveau remède anti»

vénérien , qu’il appelleperles merveilleuſêr.

._]l a fait luſieurs cures admirables avec

ſon ſpécifique , qui est auſſi très-efficace

.contre pluſieurs autres tnaladies..

ELOGE funèbre de noble _Sc révérende

Dame Louzflz-Françoife de _Lignjg Reli

gíeuſe &î Abbeſſe de l'Abbaye Royale de,

Notre Dame de Fervacquegâ Saint-Quen

tin, ordre de Cîteaux, filiation de Clair

vaux, prononcée dans l'Egliſe de la même

Abbaye , par M. l'Abbé le Couturier, pré

dicareur du Roi, Chanonine de l'Egliſe

Royale de Saint-Quentin, le i4 juillet

i767. A Saint-Quentimchez François.

Tlzéodore Hauroy , Libraire , ſur la place,

à l'union royale; 8c ſe trouve à Paris,
,chezſi Brocas, Libraire , tue Saint Jacques,

ñau chef Saint Jean; i767 : avec permiſ_

fion; in~4°.

M. l'Abbé le Couturier est connu par

ſes ſetmons; 8c ſa réputation d’orateur-élo.

guérit ne _perdra rien dans l'eſprit de ceux
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qui liront cette oraiſon funèbre , dans la

quelle il y a des traits intéreſſans 8c édi

ans.

ELocE historique de Charles V' , Roi de

France; par M. de Villette, avec cette

épigraphe: q

O” peut Etre héro: ſans rat/agar la terre.

VoltairmA Paris, chez Grangé, Impri

meur-Libraire . au Cabinet littéraire,

pont Notre-Dame , près la pompe', r 767:

avec approbation 8C ermiſiion; in—4°.

Cet ouvrage est ecrit ſagement 8c élé

gamment. Il est de plus orné de très-belles

-gravures, 8c imprimé ſur de beau papier.

Il est adreſſe' à M. de Voltaire; 8c l’épître

dédicatoite annonce, ainſi que le diſcours ‘

même, un homme d'eſprit, qui a de la

facilite' &ç du goût.

ELOGE de Charles V, Roi de France;

diſcours qui a obtenu lïzccqſſîz, au juge

ment de l'Académie Françoiſe , en t767 ;

par M. l'Abbé 'Menard. A Paris, chez la

veuve Regnard, Imprimeur de l'Académie

Françoiſe, grande ſalle du_ Palais , à la Pro

vidence, ôc rue' baſſe des Urſins; 1767:

ill-S". ~

Comme le public aime â faire des com

paraiſons , nous croyons qu'il ſera Fort

aiſe
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aiſe de juger at lui-même , ſi le diſcours

qui a remporte le prix d’éloquence de cette
I \ a r ~ ~

anneea lAcadcmie Françoiſe , ſurpaſſe de

beaucoup ceux que cette même Compa—

gnie a rejettés. C'est dans cette vue, que

nous lui annonçons tous les ouvrages qui

ont été compoſés ſur ce ſujet. Nous ne

craignons pas d'aſſurer que celui de M.

l'Abbé Menard obtiendra tous les ſuffrages,

parce qtfeneffet ll nous paroît très-digne de

la distinction particulière que lui a accordée

l'Académie , en l’honorant d'un acceflîz.

COSROËS, tragédie en cinq actes 8c en

vers , par M. Lefevre, repréſentée pour la

première ſois ſur le théâtre des Comédiens

François ordinaire-s du Roi, le mercredi

2.6 août 1767 : le prix est de trente ſols.

A Paris, chez la veuve Ducheſhe, Li

braire, rue Saint Jacques, au-deſſous de

la fontaine Saint Benoît, au temple du

goût; _i 767 :avec approbation 8c privilége

'du Roi; in-S",

Nous avons parlé ſort au long dans notre

précédent Mercure , de cette tragédie nou

~velle, que nous ne connoiffions que par

la repréſentation; aujourd'hui que nous

l'avons lue imprimée, nous croyons-qu'elle

ne peut que gagner â la lecture.

Vol. II. E
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‘ _LE porte-Feuille du R. F. Gillet , ci

, -devant ſoi-diſant Jeſuite', ou petit dic
"ctï-'tctîonnaire , dans lequel on n'a mis que des

choſes eſſentielles, pour ſervir de ſupplé

ment aux gros dictionnaires, qui renfer

ment tant dïnutilités. A Madrid; 1767:

on cn trouve des exemplaires chez Dela

lai”, rue Saint Jacques : brochure in- n.

d'environ trente pages.

_ On prétend qu'un JCſUiſe, dont on don

neuue vie ſuppoſée , 8c qui n'a rien de bien

piquant , a laiſſé quelques matériaux , donc

1l vouloir compoſer un dictionnaire; 8C

ce ſont ces matériaux, rangés par ordre

alphabétique, qui forment cette brochure.

Pour donner une legere idée des diffé

rens articles de ce prétendu dictionnaire ,

nous allons tranſcrire ici les trois premiers.

« A n c. Le nec plusuluà du ſavoir de

»beaucoup de gens, .qui ne parlent pas
23 avec moins dïnlſiurance. Les philoſophes

” en expliquent la. raiſon , en d.ſant

n que l'animal nage plus hardi-.nent que

” Fhomuue.

» ABAISSEMENT. Situation de beaucoup

” de gens ſort riches, avant le ſystème de

» L ÎW.

i »AnANDor-z( honnête ), ſituation in

» téreſſanre , où ſe trou vc une jolie Femme,

» lOEſ-;luïin cavalier lui lit la brochuredu
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n jour,& que ſes gens ont eu l’i

n gence de ſe retirer à propos n.

par Madame le Prince de Beaumont. A

Lyon , chez Pierre Bruy/et-Ponzhtts, rue

Sa—int\Dominiq’ue; ê: à Paris , chez De

ſairit, rue du Foin; i767: avec approba

tion 8: privilège; deux vel. 1~rz— r 2.

Ce nouveau roman de Madame le

Prince de Beaumont ne le cede àauctrn de

ceux dont elle a. enrichi la littérature.

Nous connaiſſons peu de Femmes qui

aient tant écrit, 8: dont les Ouvrages reſ

pirent plus Fhonnêteté, la vertu 8c les

bonnes mœurs.

  

OBSERVATIONS ſur la meilleure ma»

nière dínoculer la petite vérole; par M.

J G. Gardane , Cenſeur Royal, Docteur

Régent de la Faculté de Paris , Médecin de

Montpellier, de la Société Royale des

Sciences de _cette même ville; avec cette

épigraphe: .

Mdlliàs izodiè medicinam_ fac-Imax, an meliùs .P,

Non adeo liiqtxet. Wans-Wíet. in 39h01'.

A Paris , chez lajveuve dſſívury , Impri

meur-Libraire de Mgr le Duc d’()rle’ans ,

me Saint Severin , près la rue Saint

Jacques; 1767 :avec approbation «Sc pri

E i)
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vilége du Roi; brochure l'a-u. de [zo

pages. _ ^ _ l

Cet ouvrage nous patou drfferer de la

plupart de ceux qui ont été publiés en

France ſur Finocularion , en ce qu'il con

tient des idées 8c des conſeils propres à per-s

fectiormer cette pratique_ L'auteur ne

Prend ceplendant aucun parp ,Fpouri nedpas

revenir e ugement que a acu re 01E

Sonnet dans) peu ſur cette question; mais

en ſuppoſant que ce jugetuent ſoit Favo

rable à ſinoculation , 8C voulant être utile

à ceux qui, ſans attendre ce jugement, ne

laiſſent pas de ſe faire inoculer , il a c-ru,

avec raiſon , qu'on ue pouvoir manquer de

lui ſavoir gré d'avoir propoſé les moyens

les plus capables d'aſſurer de plus en plus le

ſuccès de cette pratique. Ces moyens ſont

généraux 8c particuliers z les uns 8c les

autres ſont préſentés avec une préciſion,

une ſageſſe, une clarté 8c une intelligence

qui donnent une grande idée de la pru

dence , des lumières , 8c de l'eſprit dujeune

Médecin.

IJESIÀRTT des poéſies de M. de la Matte

t: l'Académie Françoiſe; avec quelques

notes, la vie de l'auteur, &des remarques

historiques ſur quelques-uns de ſes çu-,ñ

Yrqges, avec cette cſpigraphe;



ÔCTOBR E1767'. xor

Soyonsjrzſlcs. . . mai: /fforblions pa: un mot des

belles 0.12: 6- 11e: autres pièces heurei-ſrs q”

M. de la Motte a flziter. Volt.

A ſſGenève ', 8c ſe vend :l Paris , chez

Lottin le jeune , rue Saint Jacques,
visà-vis celleſide la parcheminerie; i767 :

vol.,z'/z-i 2. , petit Format.
Le but deicet ouvrage a été de rappro

cher ſous un même point de vue, 8c dans

un volume portatif, ce qu'il y :l de plus

piquant dans les poéſies de de la Matte.

Ce choix nous paroi: heureuſement exé

cute'. Aux pièces de théâtre près , dont on

n'a. rien inſéré dans ce recueil , nous

croyons qu'on a pris effectivement les

meilleures pièces de vers de cet auteur cé

lebre,8c que ce qu'on a laiſſéà l’écart, ne

méritoit pas une grande attention.

PÔÊSIES de M. Duzens z avec cette _épi

graphe:

Un petit livre est un petit mal. Callimaque,

dans Aihenée, liv. 3'.

1767 : in- i 2. äpetit Format de 66 pages.

C’est en e et un très-petit livre, dans

lequel néanmoins il ne laiſſe pas de ſe

trouver uneaſſez grande quantité de jolis

vers. 7

< ' E iij_
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LA. dllcſſalïne, traduire de l'Italien de'

Franceſco Pond, imprimée à Veniſe en

16z8;1767:in~xz de 118 pages.

C'est ici une eſpèce de roman , dont le

Fond cependant est abſolument historique;

On a tiré des écrivains du temps, tour ce'

qui concerne la fameuſe Meffizline; mais

nous croyons qu’on y a ajouté pluſieurs

faits , pluſieurs circonstances , dont les au

teurs ne ſont aucune mention.

DISSERTAIlON ſur une méthode nou

velle de traiter les maladies vénériennes

par des lavemenszon y a joint une inſñ'

traction destinée â guider ceux qui admi

nistreront ce remède, 6c pluſieurs obſerva

tions qui y ſont relatives; par M. Royer,

ancien Chirurgien , Aide-Major des ar

mées du Roi. A Paris , chez l'auteur, rue

neuve Saint Eustache, à l'Hôtel de Cari

gnan; Antoine Baudet ', Imprimeur du

Roi, rue Saint Jacques, à- la bible d'or;

1767 : avec approbation 8c privilège du

Roi; brochure in—8°. de x60 pages.

Il y a quelques années que M. Royer,

auteur de cette brochure, ſit imprimer une

inflruñion' pour g-lider les perſonnes qui

administrolenr les lavemens anzivénériens. _

L'édition s'en trouvant épuiſée, on en

donne aujourd'hui une ſeconde, dans la

r

\
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?nelle on a ajouté pluſieurs remarques eſ

entielles. On en a changé le titre; 8( on

'y a inſéré cles expériences Faites ſur les

animaux, ainſi que des obſervations ſur

des maladies guéries par le même remède.

On trouve à la fin de la brochure, une

lettre qui répond à une critique peu reflé

chie, qu'un auteur anonyme avoit écrite

contre cette méthode qu'il connoiſſoit à

peine de nom. Nous croyons que la lec

ture de ce recueil peut être d'une très'

ande utilité à ceux ui ont le malheur

?être attaqués de la mîladie' pourlaquelle

ces lavemcns ont été ſ1 heureuſement ima»

gines. g <

Deux conſultations médico-légales , la

première, tendance à prouver qu'un brique

tier de la ville de Liége ,trouvé mort dans

ſa chambre ,le ll avril de l'année 1766 ,

s'est pendu, 8c ſait mourir luiñtnême. La

flecoſpde , pour Demoiſe le Fami”, Femme

u leur Lencret, accuſée de ſu refflon ,
expoſition 6c homicide de deuîpenſansſi;

par M. Petit, Docteur , Régent de la.

Faculté de médecine de l'Univerſité de

Paris, ancien Profeſſeur de la même Fa

culté, Membre des Académies Royales

des Sciences de Paris &î de Stockolm , 8Ce.

A Paris, chez Vallat-la-Clzaſtvelle, Li

E iv
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braire , au palais, ſur le péron de la Sainte

Chapelle; i767 : brochure in-8°. d'en

viron 80 pages. ~ _

Ces deux conſultations ſont très cu

rieuſes , 6c principalement la ſeconde,

qui a donne' lieu au fameux procès que le

Parlement de Paris vient de juger avec

tant d'équité 8c de ſageſſe.

Institutions Léibnitiennes , ou précis de

la monadologie. A Lyon, chez les freres

Perifle, Libraires, rue Mercière', 8c à

Paris , chez Delalain , Libraire , rue Saint

Jacques; i767 :avec approbation 6C pri

vilége du Roi; brochure in—S°. de zzo

pages. p

Ori prépare une édition complette des

œuvres de Leibnizz, 8C c'en est ici comme

l'introduction , dont le but est de donner

des éclairciſſemens ſur la doctrine de ce

célebre philoſophe Allemand.

DISSERTATION historique 8c ſicritique

ſur leptérendtt cartel, ou lettre de défi

envoyée par Charles-Louis , Electeur Pa

latin, au Vicomte de Turenne; par M.

Colini. A Manhem, de l'imprimerie de

l'Académie; i767:brochurez~n-iz de x40

pages. _

_Cette brochure est très- curieuſe, 8c
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r0 re à éclaircir un oint ttes ſin ulier ,
P, P_ , _ _ S

tres-intereſſant de notre histoire. On y

rapporte des lettres 8c autres pièces qu:

n’avoient été 1m rimées nulle arc , 8c
P . P A_

que les lecteurs-verront avec un extreme

plaiſir. - .r '

LACOMBE , Libraire à Paris, quai de

Conti, vient de recevoir de la province

&t des pays étrangers pluſieurs exemplaires
des livres lctuivans.

DANTROPOLOOXE ,traité métaphyfiqtte;
ſipar M. le Marquis d'a Gorini Corto, tra

duit de l'italien : 171-4”.

— Le même ouvrage , 4 vol. í/z-t z.

HISTOIRE de la_Socic'té Royale des

Sciences établie à Montpellier : inñ4'.

tome premier.
l

LES Délaſſemens champêtres, ou mê

langes d'un philoſophe, ſérieux à Paris , 8C

badin â la campagne. La Haye; 1767 :

2. —v0l. in-n.. v ~

_ REPSJMA, eſſai d'une tragédie domeſ

tique. Lauſanne; 1767 z in—8°.

DÎSPENSATOIUUM -. Phdrmaceuziazm

unii/czflzldæ/îvè chez/Ecards /lledica mentorum….

E v
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cx Omniè-zds diſi-enſatoriís , Ôc. cru-ant(

Daniele Wſiilhelnro Trilïlera. Francfort: z

vol. in—4°. ~

LE Maitre' de la langue allemande , ou

nouvelle grammaire allemande, méthod

dique 8c raiſonnée, compoſée ſur le mo
dèle dîſſes meilleurs auteurs de nos jours j.

nouvelle édition conſidérablement corri
gée. A Strasbourg :—zſin>8° de 5-76 pages.

NOUVEAU Dictionnaire' allemand-ſtan*

çoisôc. François-allemand à l'uſage des?

deux nations. A Strasbourg r 2. vol. in-4°.=

ENTRETIENS d'une âme pérritente' avec

ſon Créateur, mêlés de réflexions ô( d'a

rières relatives aux divers événemens die

a vie. A Lille; 176.7 t. im”. de 42-2.

pages.

HisTomE de [Éléphëintiaſis, contenant'

aufli l'origine du ſcorbut, du ſeit Saint

Antoine , de l-a vérole, 8re. avec un précis

de l'histoire phyſique des temps 5 par M.
Raÿmond. Lauſanne 5 1-767 : iuñ8°ſſ de

i z 2. pages.

_ _MÉMOXRES ſur i les parties ſenſibles 8c

irritables du corps animal 5 par M. Halle-r:

4 vol. in- i z.

LE louve: , maladie dti-bétail , ſes cauſes,
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ſes remèdes , 8c les moyens de les prévenir 5

par M-. J. F. Rez/nier. Lauſanne : in- l z.

MÊLANGES d'histoire naturelle. Lyon:

6 vol. irz- 8°.

 

LETTRE de M. LUNÈAU DE BOISJER

MAIN à M. DE LA PLACE.

MONSIEUR,

LHNCERTETUDE où j'ai été juſqu'ici du

temps précis où l'édition de Racine ſeroit

achevée, m'a empêché d'aligner aux per

ſonnes qui ſe ſont intéreſſées à cer ouvrage',

l'époque certaine de ſa distribution; com

me il touche à ſa fin, je vous prie de vou

loir bien inſérer à ce ſujet dans le Mercure

prochain , l'avis que j'ai l'honneur de vous

adreſſer.

.Avisſi” la nouvelle édition de Racine, in-8
I

Cette édition , :l laquelle Sa Majesté a

bien voulu ſouſcrire une ſeconde ſois pour

cent exemplaires , ſera distribuée dans le

,courant de novembre prochain :elle ren

ferme routes les œuvres de Racine, ſon

théâtre, les préFaces qu'il avoir compoſées

pour quelques-unes de ſes tragédies , 8c

l: v]
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que des conſidérations particulières lui

avoient ſait ſupprimer, les variantes re

cueillies dans les “différentes éditions Faites

du temps de ce poëre célebre, quelques

pièces qui ne ſe trouvent point dans les
. . . . ,

éditions différentes qui ont été donnees

depnise', dans celle même que les Libraires

viennent de publier "‘.

Chaque pièce de théâtre est précédée

d'une préface historique, 8C ſuivie d'un

examen général, dans lequel on s'est atta

che' à réunir ſous un ſeul point de vue , les

obſervations différentes dont elle a été

l'objet. Les notes, comme on l'avoir an

ffnoncé dans le proſpectus , roulent princi

palement ſur la langue, ſur la texture de la

Pièce, ſur la marche de l'action , 8c la con

duite des perſonnages, ſur la nature 8c l'effet

* Tout ce que j'ai vu de nouveau dans cette

nouvelle édition ſe réduit à une douzaine de

planches gravées_ d'après les deſſeins de M.

Dcfwe, au portrait de l'auteur gravé par M.

Cat/ielin , 8c aux variantes de la T/iébaïde , d'Air

xdrzdrc , &Andromdque , de Brirarirzicus , de Béré

nice, de: Plaideur.: 8c d'Al/talk. Ces variantes

ont été copiées mot pour mo: d'après-l'édition

de: Racine, Amsterdam 174;. Si les Libraires

s’étoient donné .la peine de conſulter l'édition

de Bajdzet de I671., celle de Mitllfidëlſe de

167; , Sec. 8Ce. ils auraient trouvé de quoi groſz

ſir le recueil qu'ils ont voulu donner des leçons

diverſes des pièces de Racine.
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des ſituations dans leſquelles ils ſe trouvent.

Elles s'étendent auffi aux imitations des

auteurs anciens que Racine avoit choiſis

pour modèles. Ces imitations ſont en très

grand nombre. On verra que leur décou

verte a dû être le fruit d'une applica

tion très-longue 8c trèS-aſiidue. Racine

ſavoir Homère, Sophacle, Euripidc, Eſl

chylc par cœur; il en étoit ſi rempli, que

leurs idées ſublimes ſe fondoient comme,

naturellethent avec les ſiennes.

Je_~ne ſerois point mention ici des pei

nes que m'a cauſées cette édition , 8c des

ſoins qu'elle a exigés, s'ils ne devaient

ſervir à me justifier ſur l'interruption de

mon Cours_ d'histoire. L'accueil que le

public avoit Faitàcet ouvrage , m’auroit à

coup ſûr empêché de lc diſcontinuer, ſi

je ifavois cru que mon honneur étoit éga

lement attaché à ne point perdre l'autre de

vue. Je m'étais flatté de les pouvoir con

duire tous deux à la ſois; mais j'ai re

connu bientôt que je le tenterois en vain:

ainſi pour aſſurer la rentrée des fonds con

ſidérables que jktiemployésà l'édition du

Racine, j'ai été forcé de quitter l'un pour

l'autre. Je me ſuis livré dèS—lors àla lee

ture des :tuteurs de l'antiquité , que Racine

avoit le plus conſultés, afin d'y trouver la

trace de ſes idées. Cette découverte une
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fois faire, je me ſuis occupé à faire paſſe!

dans notte langue, les morceaux que j'en

avois extraits. Si je n’avois cherche" qu'à.

abréger ce travail, j'avuro'is pu adopter la tra

duction du Pere Brumoy : mais comme il

n'a pas traduit tout le théäzre des Grecs , je

me ſuis trouvé ſi ſouvent dans la néceſſité

de le ſuppléer, qu'il m'a Fall-u prendre le

parti de traduire tous les morceaux que j'ai

mis en œuvre.

On imprimera 2l la fin d'octobre la listé

des ſouſcripteurs de l'édition de Racine;

ceux d’entr’eux qui ſeront curieux d'y être

in ſcrits,pourront \d'envoyer leurs noms cor

rectement écrits par une lettre affranchie.

Ceux qui n'ont pas ſouſcrit, pourront y

trouver place, en Faiſant payer d'avance

36 livres, prix de chaque exemplaire en

pa ier commun , 8c en blanc.

Fe crois devoir prévenir tous les ſouſ
cripteurs du Cſiaurs [Phzflairc univerſelle ,

que je reprendrai la continuation de cet

ouvrage auffi-tôr après la distribution du

Racine.

J'ai l'honneur d'être, Monſieur , Bec.

LUNEAU DE BOISIERMAIN,

rue 5- à côte' dc la Comédie Frdzzſozſè.

'A Paris, le 1.4 Septembre: 176-7.
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LETTRE lt ?Auteur du Mercure _, aufizjct

des Odcs de M. SABATIER.

MONSIEUR,

D'A- P' R Ê s les extraits que vous avez

donnés des odes de M. Sabatier, je me les

ſuis procurées. Les morceaux que vous en
avez cités dans le Mercure , m'avaient inſſſ

pire' une grande idée du talent de ce poëte;

Cette idée a. bien augmenté depuis que j'ai

lu ſes ouvrages. Tous les Journaux ont'

loué les plans , l'enthouſiaſme ,les grandes

images, les belles idées de cet auteur. Je

voudrois lui ſuſciter des rivaux, exhorte”

nos poètes à ſe livrer à ce genre de poéſie

ſi ſublime, 8c détruire la prévention qui

lui est contraire. Pourquoi laiſſer tomber

Fode dans l'oubli ? Les gens de lettres

devroient faire leurs efforts pour conſerver

parmi nous le ſoufëlede la véritable' poéſie

ui s'éteint .r la rive-lité de nos mœurs.J'aime Fodepæiivec paſſion z' elle éleve l'ame,

Péchauffe , 6c peut nous rendre meilleurs ,

ſui-tout ſi elle embraſſe des ſujets tels que

la plupart de ceux qu'a traités M; Sabatier.

Il ne d'est pas borné à renouveller ce gcnrez

'I
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il l'a tourné vers des objets utiles. J 'ai vu

par-tout le poëte 5c le philoſophe ; j'en

tends le philoſophe» qui enviſage le bonñ

heur de l'humanité. Son ode ſur l'enthou

ſiaſme , regardée dans ſa naiſſance comme

la meilleure qui eût été faire depuis le

grand Rouſſeau, celles ſur la beauté, la.

guerre , Féloquence , Tirtée aux François ,

m'ont embra é du Feu poéti ue. Mais avec

quel plaiſir j'ai lu celles ſur a population',

le luxe', l'indépendance de nos Rois, 8c

celle aux meres ſur la néceffité de nourrir

leurs enſans. Avec quelle couleur il peint

les vices des villes, les vertus 8c la miſère

des habitans de la campagne, dans celle

qui est adreſſée à Mde la Comteſſe de G . .I

Dans celle aux Grands, où l'on remarque le

plus beau portrait qui ait jamais été ſait de

Pindare! Le vice .y est ſoudroyé , ainſi que

dans celles ſur Favarice 8C la vengeance.

L’ode ſur la ruine de Jéruſalem par Titus,

qui est avec des chœurs, est pleine d'éner

gie , 8c reſpire la chaleur du courage. J'ai

vu bien c'es militaires qui m'ont avoué que

' les odes de M. Sabatier les enflammoient.

Celle qui est ſur l'amour de la patrie , est

ſur-tout bien propre â produire cet effet.

Le bonheur des peuples , ode préſentée à

Monſeigneur le Dauphin , renferme de

grandes leçons utiles aux Rois LK' aux peu
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ples. Le caractère de M. Sabatier est la.

Force, la chaleur , Pélévation, le pathéti

que ; il a pourtant quelquefois des strophes

c agréables :ſon ode contre le rouge en est

une preuve. Enfin , Monſieur, jŸai lu ſes

différentes poéſies avec le plusgrand plaiſir;

8c j'ai été fâché que nos jeunes poſétes qui

ont de la verve , ne ſoient pas excités à ſe

livrcr àce genre , difficile :î la vérité, mais

le ſeul *qui caractériſe peut-être la grande'

poéſie. Je vous avoue que mon amour our

Fode a ére' piqué. Tandis que pluſiieilrs

poëreê Allemands ſe distinguent aujour

d’liui-d.1ns cette carrière, nous négligeons
d'y entrer. Il est vrai que M Sabatier , quii

écrit duffi bien en proſe , tâche de nous y(

ramener, dans un beau diſcours qu-i est à

la tête de ſes odes : mais il faudroit le ſe

conder dans ſes efforts , 8c travailler à ré

pandre ce goût dans la nation. Je le répète,

Monſieur , l'exemple de nos voiſins devroit

nous réconcilier avec l’ocle. Les Allemands

la cultivent 8c l'aiment avec ardeur ,

ſeroit- ce parce qu'ils ſont moins énetvés

que nous P *

J'ai l'honneur d'être , Scc.

A Srrdſboug. ' l

?SHINE
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SECOND Avis concernant la langue pri

mitiye.

LES idées peu justes qu'on apriſes de la

découverte annoncée , obligent, pour les

tedreſſer , d'expliquer en quoi elle conſiste.

L'ouvrage est en quatre parties.,

Première partie. Découverte de l'ori

gine du verbe ſubstantif être; ſource USC

pïincipe de tous les autres dans ke langage

Umain.

Ce verbe , formateur de tous les autres,

le même dans toutes les langues de l'uni

vers, rettouve' auffi ſimple qu’entier dans

celle des Celtes , Gomerites ou Bretons.

Seconde partie. Racines monoſyllabes

de la langue Celtique ou Bretonne, pour

la découverte entière de la langue primi

tive , 8c des vraies étymologies.

Quinze cens monoſyllabes , chacun

avec ſa ſignification propre, étant la ma

tière 8c les élémens des mots dans toutes

les langues connues.

Troiſîème partie. La langue primitive

exifstante encore dans la branche aînée des

en ans de ſaphet. ‘

Cette langue donnëeà Adam, paſſée ele
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Iui âNoé par un ſeul homme intermé—

diaire; de Noé :l Gamer ſon petit-fils, 8c

de celuieci aux Gomerites ou Bretons qui

la conſervent encore avec le nom de celui

dont ils ſont deſcendus.

Quazrieme partie. Extrait des annales du

monde, relativement à la branche aînée

des enſans de Japhet.

Ces extraits commençaus â la création,

démontrans Forigine 8c Feikiſlence de cette

langue, 8c ſa tranfimffiozi ſucceſſive dans la

nation juſqu'à l'auteur, qui rafferrmſſant

les anneaux de cette belle chaîne , offre à

ſon ſiecle la découverte du plus précieux

don qui ait été Faitâ l'humanité.

Ëouvrage complet ,qui n'excède” poine

deux volumes in 8° ou in- 1 ze, peut paraître

ayant ſix ſemaines, pour peu que l'auteur

y ſoit déterminé; ſinon il n'en donnera que

ſucceffivement les parties , ce quiretardera

les avantages qui en réſulteroient tout d’uu

coup. 1.

Signe', LE BMG-AND.

,O
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ACADÉMIES.

PROGRAMME de ?Académie Royale des

Belles-Lettre; , Sciences 5' Arts de BOR

DEAUX. Du 2.5 aoû: 1767.

L’A c A D Ê M r l de Bordeaux, après avoir

ſncceffivement pris les délais queles pſhs

preſſans motifs lui avoient fait juger néceſ

faires , pour ſe décider ſur les pièces qui lui

avaient été envoyées ſur la question de ſa

voirzsïïlſeroitpoſſíble de trouver danslegenre

végétal quelquesplantes , du nombre de celles

qui croiſſent en Europe , qui ,ſbit dans/eur

état naturel, ſbit par les preparations dont

elles pourraient avoir beſbin , puſſênr ficp

plíer dans des temps de dfferre, au défient
des graínsv, ê* fburnir une nourriture ſcſizine :

avoit annoncé par ſon programme de

l'année dernière u’a ant mis à l'écart> <1 Y . . ,
ſur ce ſujet les ouvrages qui ne lui preſen

toient que des reſſources généralement
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connues, ou trop peu abondantes , elle s'é

toit fixée à une diſſertation portant pour

deviſe ces paroles de la Genèſe : nourri/Ê

ſez-vorzs de tout ce qui a vie ê mouvement 5

je vous donne ces choſes , comme les légumes

é* les herbes: 8c qu'elle avoit définitive.

ment renvoyé :l cette année à ſe déterminer

en particulier ſur cette pièce.

. S'aſſurer par elle-même des avantages

6c de la qualité des reſſources qui lui

ſeroienr propoſées ſur cette question pour
remplir ſes vues, cſiétoit un devoir ſupé

rieur :i route conſidération , dont elle avoit

tacitement contracté l'engagement avec le

public , par la nature même du ſujet, avant

qu'elle ne l'é-fit ſolemnellement pris par ſes

çliſſérens programmes.

Elle l'a dit , elle le répete, ſi elle peut

avoir encore à justifier ſa défiance à cet

égard', en couronnant l'auteur d'un ſyſ

tème purement phyſique , qui a ſu réunir

dans ſon Ouvrage lc plus de vraiſemblance
i6: de probabilité , elle ne- court point le

_riſque d'abuſer les hommes par des erreurs

qui puiſſent leur être ſunestes. Les ſcrupules
7 A

,Pu elle garde meme encore,en donnant

es ſuffrages àdes pièces de ce genre , ne lui

_laiſſent point de reproches à ſe ſaire', 8c

:l'incertitude que laiſſent toujours les hypo.

thèſes même les plus ſatisfaiſantes, n'in

'
\



H8 MERCURE DE FRANCE.

téreſſe point alors la justice de ſes

.jugemenm
Sur le ſujet en question , elle a dû être ſſ

ſſmoins libre dans ſa déciſion ;ellea dû ſentit

qu'elle ne devoit ſon ſuffrage qu'au té

moignage de la certitude même; que le

malheureux pourſuivi par les horreurs de

la diſette , ne devoit point recevoir de ſa

mainïm pain ſuſpect qui pût renfermer le'

germe de nouveaux malheurs pour lui, 6c

. u’elle devoit être arrêtée par le moindre

doute qui pourroit lui rester ſur la qualité

des alimens qu'on lui propoſetoit de ſubsti

tuer dans le beſoin au défaut de la nourri

Lure commune. _

Ces raiſons qui dès le principe :voient

ſuſpendu le jugement de cetteCompagnie

ſur les différentes pièces qui lui avoient

préſente' pour cet objet des reſſources nou

velles , 8c qui,du premier coup-d'œil, lui
avoientmontre' desavantagegſansluilaiſlſſer

entrevoir encore de grands inconvéniens ,

avoient aufli déterminé le nouveau délai

qu'elle avoit pris à l'égard de la diſſerta

tion ſur laquelle elle 'avoit enfin fixé ſon

attention. Elle cherchoit à ſe procurer par

ſes propres expériences , cette certitude que

le public étoit en droit de lui demander.

Ses deſirs n'ont pas été ſatisſaitszelle avoit

eu des doutes , elle en les a point vus ſe diſ

ſiper; &tandis que d'un côté ellea demeuré
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'convaincue que la graine qui lui étoit indi

uée par l’aiiteurde cette diſſertation, n'oſ

iiiroit jamais un ſecours aſſez abondantzde

l'autre elle a trouvé dans les eſſais qu’elle en

a faits , ſinon une impoſſibilité abſolue,

du moins une difficulté extrême à dépouil

ler cette graine d'une acrimonie qui lui est

naturelle , 6c dont-les ſuites ne pourroient
ct n'être dangereuſes. Elle s'est vue à regret

iiorcée par ces motifs , de refuſer àl’auteur

de cette découverte, un prix qui lui au

roit été justement acquis, ſi dans cette oc—

caſion elle n'avoir eu qu'à couronner le

deſir, toujours louable , de rendre ſes

talens utiles à l'humanité, indépendam

ment d'un ſuccès qui malheureuſement

n'est pas toujours la ſuite du zèle qu'inſ-.

pire , ni des efforts qu‘anime ce noble deſir.

Cette Compagnie avoit outre cela deux

prix à distribuer cette année. Pour ſujet de

l'un, elle avoit demandézquels fiíſlt les

principes qui constituent l'argile , ê les dif

férens changemens naturels qzffelleíproflve 5

5' quels ſeraient les moyens de la errilyZ-r.

Pour ſujet de l'autre, elle avoit demandé

que l’on déterminât l'action ê- l'utilité de:

bains _, ſbir d'eau douce, ſàir d'eau dc mer.

Aucune des pièces qu'elle a reçues ſur

le premier de ces ſujets ne lui a paru devoir

_déterminer ſes ſuffrages. Quelques-unes à

'la vérité lui ont préſenté des _détails aſſez
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intéreſſans de procédés 8c d'opérations ch]

miques ſur l'argile, quoique ſouvent, 8c

ſans de ſortes preuves, en contradiction

avec M M. Margraſſôc Macquer; mais les

plus ſatisfaiſantes de ces pièces lui ont aru

avoir trop négligé d'approfondir, 8c 'ap

> uyer ſur-tout du ſecours de l'expérience,

l'es moyens de rendre cette ſubstance fertile;

8c l'Académie ne peut plus laiſſer ignorer

que ce ſut là ſon principal objet, lorſqu'elle

propoſa cette question dans les termes de

ſon programme.

Elle reptopoſe donc aujourd'hui le même

ſujet pour l'année i769 , en invitant tous

'ceux qui voudront concourir au prix , 8c

notamment l'auteur de la diſſertation qui

a pour deviſe Çes morszon ne .Fimagine

pas qu’on puiflê avec le tempsparvenir au

point de reconnaître tous ces dzflérens ozÿets :

â donner plus de ſoins 8c d'attention à la

troiſième partie de la question propoſée;

ê( elle annonce qu'elle réunira à la médaille

réſervée pour ce ſujet, les trois cent livres

en argent qui concouroient à former le

'prix double qu'elle avoit destinéâ la queſ

ztion ſi” les moyens de ſízppläer dans les

temps de déſerte , au defizut des grains.

Quant au ſujet ſur l'action Ô facilite'

des bains : plus heureuſe , elle a e_u la ſas

tisfaction dc trouver au nombre des pièces

qui
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ſi lui oncñété adreſſées , deux mémoires

galemen; dignes du (prix , 8c dom elle'

avoue que lemérite re pectif lui eût rendu

le choix difficile 8c embàrraſſant, fi le prix

fçrcément refuſé à la diſſertation_ ſur lesz

rçſſources à meme en uſa &dans les temps~

de diſecte. en laiſſantà &liberté la. deſ-j i

\ſituation ;l'une couronne, ne ſavoir miſe ii

pprtée de rendre justice â l'un» 8c à l-ääutreſi,

. Tous les deux bien écrits, tous leszdeux_

pleins des meilleurs principesde phyſique

ñ/&ñ de -médecine-,xxous les-deux \OHÎPLËSÏ

d'obſervations intéreſſantes ,Exam-les deux.

clécelant' une profonde _théqxiçfôc-zupe expé-i

rience conſommée; L, lqz-_ſguzlez différence .

qu'ils aient pçéſe-nxée- âœttq- Çqmpagnie ,f

8g: qui forme leur, m 'Hire propre 5c distino-e,

tif, c'est que [Fqn, 'pins qonçæs 8; Elus (ef-z.

ſerre',luiazpacu'uæxoqviaÿçpxihcipz-&JQËDQM;

écrit pour Îssszſaszans .Bea es-.gxinszdc- Fact .~
tandis que ſandra), plus éxqndujôç-Plùszdéë ſi

\Eeloppé z lui cazſemblé ;plus 'génécalemenïd

fait [izour 'le ublic ,qui œuÿgars a beſoin:de P 115'438, cllérails pour-êcëſſe éclaire' :mais .

ſous ceadeux points de. vue même, pré-j

ſffltàm;ous lesdeùx leîsjvantages dîua trav]

' vail également utile-Als. ;me l'un 8c l'ancre

. Qatſâîtæézles .ſuffrages-gde l'Académie, 8c.

cllçe leur. a adjugéxà chacun une médaille…

= L'auteur …dxypremiex de ces mémoires,

Vol. Il. V ' F
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portant pour deviſe ces deux versdu mé

decin Baccius ', _

Bain”, vina , venu: carrumpunt torpom ſand:

Carpe” ſand dal-Tune Lala”, vina, vertus.

est le ſieur MARET , Docteur en médecine,

8c Secrétaire de l'Académie de Dijon ; 8E

Paureur du ſecond qui-porte ces mots pour

épigraphe : non poſt rjazionem inventa est

niedicirzzt , flrd poſl inventam ïnedicinam

qùcſita eſl ratio. CormCel/Î est le ÛGUIMAR

TEAU , Docteur en médecine , des Univer

ſités de Reims 8c de Caen, ancien Médecin

penſionnaire dela ville d'Aumale, ô: mem

bre de l'Académie des Sciences d'Amiens. ^

‘ Indépendamment du prix concernant

lïargile, réſervé pour 1769, l'Académie

aura , la même année, à distribuer le prix

courant; cze/pout ſujet de ce prix, elle cle

mande s”z~lſn'_y aurait point de moyens phy

ſiques pour détruire les lichen ê' la ma” c

des arbres, 5* les garantir du ravage que lem

cazzſc cert? «ſphe- dc maladie; à quelsflznç

les meilleurs de ces moyens.

a e ina lon es eux rrx ue e aura.L d st t d d p q ‘ ll _

àdonnet en l 768 , a déja ététannoncée au

public. Pour ſujet 'de l'un , qui-ſera double,

elle a demandé que l'an établit le genre ,ï ê"

que l'on développât lc- caractère cflènriel des
maladies épidémiques qlfiatcdſzſionnc ordi

naircment lc dçſſièchcmcnz des marais dans
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les cantons qui” les environnant; qu’oſz in

digl/ât les précautions néceſſaires pour pre'

wnir ces maladies, ê* les moyens d'en ga

rantir les travailleurs ,' ê' qu'on dannât une

méthode curative fondée ſurzſur l'expé

rience , que l'on pût mettre en pratique avec

ſitués. Et pour ſujet de l'autre , elle de

mande , quelle eſl. la 'meilleure manière

d-ïmalyſer les eaux minérales, ê ſi l'ana

Ëyfèſhfiïtſeule pour pouvoir en déterminer

exactement la vertu 6- lespropriétés.

-Les diſſertations ſur tous ces ſujets ne

ſeront reçues que j uſffiuhu premier mai de

l'année pour laquelle i S ſont propoſés. Les

auteurs auront attention qu'elles ſoient

écrites en caractères liſibles; ils mettront

au bas une ſentence , 8c on les prie de ne

point négliger d'envoyer en même temps,

dans un billet ſéparé 8c racheté, ſur lequel

Iamême ſentence ſera répétée, leurs noms,

leurs qualités 8c leurs adreſſes.

‘ On les avertit toujours que l'Académie'

n’admet point pour le concours les pièces

qui ſe trouvent ſignées par leurs auteurs,

8c_ qu'elle rejette egalement toutes celles

qui ſont écrites en 'autres langues qu'en

françois ou en latin.

,les paquets ſeront aflſiranchís de port ,

ô adreſſé*: à M. DE LAMoNTAGNEfils ,

F ij



12.4 MERCURE DE FRANCE.

Conſeiller au Parlement, ê Secrétaire de

l'Académie. ‘ _ .

On trouvera àzBordeaux , chez-les héri

tiers du ſieur. BRUN, les diſſertations qui

ont remporté lexprixatl jugement de cette

Académie. O-n -les trouvera aufli toutes en

ſemble ou ſéparément, à Paris, chez le

'ſieur Briaſſon ,ñtue 'ſaint Jacques. ~

, , ñ.

?gut ;iroppfflpar-_lälcadémie des Sciences,

:Belles-Lettres Arts de LION , pour
îPci-*znée 17,69, ’ i

 

LÜÂEADÊMXE des Sciences , Belles - Let-Ã

;rèsctäc Arts de Lyon , propoſe pour Ie prix

_de mathémati ue , fondé par M. CHRIS

Tm, qui ſera 'stribué à la fête de ſaint

Louis 17695 le ſujet ſuivant l:

Déterminer les moyens les plus com-Tm:

bler de moudre les bleds néëeſſaires à lafizlz/ïſ." '

_lance de [a ville de Lyon. "

'Les moulins â eau , placés au confluent ‘

du Rhône «Sc »de la Saone , rendent la navi- '

gationpétilletiſeçôc l'on a éprouvé ?ue ‘

dans les fortes gelées ils étaient quelque oi;
inſuffiſans. _ i

_Pour obvier â ces inconvéniens, on a_

tenté en différens temps , d'établir. des -

moulins à .VW ,dans .la ville d? ;L709 . c9
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.cläns ſes environs; les eſſais juſqu'à ce jou-t'

ont été ſans ſuccès , ſoit que la construc

tion de ces moulins air été défectueuſe ,'

ſoit qu’0n les ait mal placés , ſoit que lai

'ſituation même' de cette ville, bornée ?t

'l'ouest 6c au nord - ouest par une chaîne

de côtea-ux , s'oppoſe eſſentiellement à led!

féufflte. - — .

Telles ſont' les circonstances qui doivent

être particulièrement conſidérées par les

Ëuteurſs qui’ſe propoſeront de traiter le'

u et énonce. . '
jToutes perſonnes pourront aſpirer à ce'

prix. Il nſy aura d'exception que. out les

membres de l'Académie , tels que les Acad

démiciens ordinaires, 8c les vétéranmLeſe

aſſociés réſidant hors de Lyon , auront

p la liberté d'y concourir.

Ceux ui enverront des mémoires ſont
3

priés de les écrire en François ou en latin.,

8c d'une manière liſible» _ _

Les auteurs mettront une deviſe à la

tête de leurs ouvrages. Ils y joindront un

biilet cacheté , qui contiendra la même deñ

.viſe, avec leurs noms , demeures 8c qua.

lttésyLa pièce qui aura remporté le prix,

ſera la ſeule dont lebillet-ſera ouvert. '

On Ïadmettta point au concours les

mémoires dont les auteurs ſe ſeront fait

- F iij
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connoitre , directement ou indirectemerrñtz'

avant la déciſion.

l Lesouvrages ſeront adreſſés, Francs de

pornâ Lyon, 4

A M. de laTaur-rette, Conſeiller à la Cour

des Monnoies, Secrétaire perpétuel pour

la claſſe de» Sciences , rue Boiſſac.

Ou ;i M.. Bolli0ud Mermet, Secrétaire

perpétuel pour la claſſe des Belles- Lettres,

rue du Plat. -

Ou chez *Aimé de la Roche, Libraire

Imprimeur de l'Académie , aux Halles de

la Grenette.

Les Savans étrangers ſont avertis qu'il

ne ſuffit_ pas &acquitter le port de leurs

.paquets juſqu'aux frontières de la France,

mais qu'ils doivent aufli commettre quel

u’un pouraffranchir les paquets depuis la.

?routière juſqu'à Lyon", ſans quoi leurs

mémoires ne ſeront pas admis au concours.

Aucun_ ouvrage ne ſera reçu après le

premier avril i769. L'Académie, dans ſon

aſſemblée publique , qui ſuivra immé

diatement la fête de Suint Louis, procla

mera la p.èce qui aura mérité-les ſuffrages.

Le :mx est une médaille d’or , dela. va
leur de zoo livres ſi

Cette medaille ſera délivrée â l'auteur

même, qui ſe ſera connaître, ou au por
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teur d’une rocauratiçn de ſa part , dreſſéeen bonne ficiirme.

N. B. MM. les Prévôts des;M_a_rch_ahds

p: Echevins de cette ville , en conſidérant

'importance 8c l'utilité du ſujet propoſé,

ſe ſont déterminés â joindre ,à cette mé

daille une ſomme de zoo livres. Ainſi le

prix ſera double, 8c adjugé par L'Académie ,

d celui qui rempliſſant le mieux ſes vues,

aura donne' avec ſon mémoire , les plans &C

devis qui y ſeront relatifs.

. I

 

PRIX ÆEIOqX/enee propoſe' par l'Académie

des Belles Lettres , Sciences ê' Arts de

MARSEILLE , pour l’anne’ecti768. '

L'ACADÉMIE des Belles Lettres , Scien

ces ôc Arts de Marſeille, propoſe pour

prix d7éloquence delïmnée prochaine ,

' 'éloge du Préſident DU VAiR, premier

Preſident de Provence, enſuite Garde des

ſceaux _, é' Evêque de Lizieux; 8c pour

ſujet de poéſie, les Volcans, ode.

Les ouvrages doivent être remis à M.

ñle~ Secrétaire, francs de port, avant le pre

mier mai excluſivement. Le prix estime

F iv



W742!! _ MERÇUXE \DE FRANCE.

Médaille dior 'qui ?doi-t être difir-ibuéïſle

jour 8c fête deSaint Louistñ - --- ñ -—*

M. le Duc dc Villars ayant réuni le
ïSciericeîsiäcïArts auiííſi BellèsÏ-I 'Lettres , a

-fondé- tin-nouveau prix* d'une médaille d'or

«qui ſera distribuée chaque année ,le pre

"mlèr .mercredi après Ï la quinzaine de

Pâques; 6c l'Académie propoſe pour ſujet
-duprix de cette année :-ct

Juſqu'à quelpoint il conuie-nz d'encourager

4é- demiilriplier/ les manufactures dans une

?ille maritime ê' commerçante… ñ , .ſil

Les ouvrages doivent être envoyés ,

francs de port, à M. le Secrétaire, dans

tout le courant du mois de Février inclu

ſivement. a "\ " *L

. l 1 \

\ë . , 7

SÉANCE publique de la Société Littéraire

‘ ' dc-'ËHAJLDNSLSUX-MA RNE , tenue le 7

ct jam/ier i767. M. ?Evêque Comte 6- Pair

 

Î de Châlons 1, Phonara de ſi: prcſènce en

qualité de. Preſident.

. Nas/ier , DocteurñMédecin , 8c

Directeur de laSociété, ouvrit la ſéance

par la lecture d'un mémoire ſur le danger

dCS exhumutions, 8c ſur les moyens dble

L
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vier auxfâcheux inconvéniens qui en rc'

ſultent. Cet ouvrage est un ſupplément a

ce qu'il avoit déja dir-ſur cette matière

— ,dans un autre mémoire , dont l'extrait ſe

trouve dans le Mercure de décembre ,

ſecond volume , x75 5, où l’on confirme

Ie ſentiment de notre auteur par des exem

.ples ftappans. On voit dans ce dernier

mémoire , qui est Ïieaucoixp plus ample

que le premier, combien il ſeroit avanta

geux pour la ſanté des citoyens qui habi

tent les grandes villes, telle que Paris , ſi

on en éloignoir les cimetières 6c les hôpi;

taux. M. Navi” est cnthé, ſur ces objets ,

dans un certain détail qui tend à en prou

ver Pimportanceſ, il y explique phyſique

ment quelle est ſur l'air l'action des

moyens qu'il propoſe pour lui restituer la

ſalubrité dont il pourroit avoir c'te' privé

par des exhalaiſons putrides quelconques.

Il Fair voit égalemengquelle est ?efficacité

de la chaux répandue ſur les corps privés

.de vie pour en arrêter la corruption 8C

pour en détruire les miaſmes corrupteurs.

A cet égard il dir que l’on auroit peine à

,croire _combien les pierres calcaires impré

gnées de ſeu juſques dans leurs parties

intégrantes , 8c développées par cer être

principe d'activité par eſſence, ont de

vertu pour sbppoſer à la corÊuptiOn des

v
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ſubstances animales 8c à en détruire juſ

qu'aux moindres vestiges.

Cette lecture fut' ſuivie dëe l'éloge' hiſ

toriqu-e' de M. Yvernel, Cctonſeillerau Pré

ſrdial de Châlons, mort le n; ſeptembre
176G. M". Yi/erncl, dans uſſcorps foiblſſe

dès l'enfance, n'avoir pu -ſe‘ iivrer à dctes

études profondes , mais il' cultiver avec

ſoin les dons précieux que fui fit la nature.

Un eſprit délicat, une imagination heu'

reuſe Ie perfectionnement dans lazlecture

des poëres .agréables M. Y11eme! oſa les

imiter , 8c parut quelquefois à côté de ſes

modèles z tels fhrent les commencemerrs

:le ſa jeuneſſe.

L'étude de l’histoire'& des mœurs ari

noncèrenr chez lui l'es rogrès de la raiſon;

ſa converſation ptit d'a corps, ſans rien

perdre de ſon premier coloris; l'agrément

-ſe trouva d'accord avec la justeſſe; Fa
bonne comparïſinie ne s'effraya point' d'une

plaiſanterie ne , mais innocente , qui

n'étoit le plus ſouvent qu'un tout' adroit

pour dire des choſes Hatteuſes,

Avec tous ces' avantages M. Yverrrel

étoit bien en droit 8c fort en état de nous

donner des vues ſur ?intéreſſante matière

des converſations. C'est ce qu'il fit dans

une aſſemblée publique le 5 ſeptembre

1'759, avec les applaudiſſemens du public

Pcizuré.
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~ Dans le cabinet, MgYverncl étoir l'ora

cle de ſes confrères z un goût ſûr 8c exquis ,

;Paménité de ſon commerce le rendoient

tout-â-fait propre à la critique ; il ſavoir

louer à 'propos , cenſuroit avec modestie ,

ſuppléoit dans le beſoin. Si la critique va

de paire avec les compoſitions, on~peut

dire ue M. Ywrnel a rendu des ſervices
â la republique des lettres. ſi

Il mourutdans les premiers. jours de

ſon automne , le t2 ſeptembre i766.

M. Rouſſël, Curé-dela paroiſſe de

Saint Germain , lutenſuite un diſcours

ſur l'autorité publique, lequel n'était qu'un

abrégé d'un ouvrage qui ne tardera pas'

non intéreſſante: . , .

.IX/zomme naît-il potaïuivre dans ?indé

pendance des loix ? v t ~ '

. . . une ville fondée par l'aîné des-enfans

du premier homme. Vers le même temps

Tubalcaîn fait ſervir le fet 8C Faïrain aux

uſages de la ſociété , 6c Tuba] invente des

instrumens de muſique. Ces faits , atrestés

par l'histoire \la lus ancienne qui ſoit

dans le monde 8.'. a plus reſ ectable , démontrent que dès l'origine dies choſes les

hommes vivoient en ſociété. L'homme

naîtdonc out la ſociété :, il appuie cettevérité par iia nature de l'homme même. ~

F vj _ '.

à paraître. M. Rotflêl y ttaitecette queſ
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La ſociété offre à ſes yeux une variété

preſquîtifinie dans les tempéramens, les

caractères , les eſprits , .Sc de cette variété

naît néceſſairement l'inégalité des biens z

des conditions 8c des talens z cette inéga

lité , mère &c fille des paſſions , demande ’

ou que cette ſociété ſe détruiſe elle-même ,

ou qu'elle ſoit contenue par les loix : ces

loix ne euvent être exécutées que par, les

ſecours ' e l'autorité publique. Les peuples

ſont incapablesde ſe conduire eux-merdes;

Il confirme cette vérité par le détail des
maux inſéparables de l'anarchie z il con-î

clud que l'autorité publique est eſſentielle

à la ſociété. i -

. Il_ cherche enſuite) l'origine de cette

autorité ; il ne trouve aucun monument

dans. l'histoire .qui, atteste qu'un euple
ſans loix 8c ſans chef ſe ſoit aſi emblé

pour dreſſer des loix on pour dépoſer. ſon

autorité entre les mains d'un homme ou

de pluſieurs. Il trouve bien des révolutions'

qui on.t donné différentes formes à l'auto-v

rité, mais ilne- »trouve nullepart l'origine

primitive de -cene autorité; Toutes ſes

recherches ne lui découvrent aucun veſ-ñ

tige d'un contrat ſocial entre les Souve

rains 8c les peuples. Il finit en rapportant

ſur cette importante matière les ſentiinens

que la religion chrétienne inſpira toujours

à ſes vrais diſciples.
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" ~M. Malvazzt , Vicaire géné.ral du Dio

cèſe de Châlons , termina la ſéance par la

lecture d'un mémoire ſur le _danger des

ſpectacles.

SABBATHIER, Serrécdire perpétuel.

 

ACADÉMIE DE BESANÇON.

IJACADÊMXE de Beſançon, après avoir

aſſisté à une meſſe en muſique 8c au pané

yriqtie de _Saint Louis , prononcé par M.

ËAbbé Renaud, profeſſeur de rhétorique ,

tintl'après midi une ſéance publique Pour

la distribution des prix. . .

M. Seguin, Vice-Préſident , ouvrit la

ſéance par un diſcours fait pour exciter

Pémularion des concurr-ens*‘ il rendit
)

compte des motifs qui avoient déterminé
l'Académie ſi dans la -- distribution des

'prix , 8c annonça que ’M. l Lerazzrneur

Pariſien de a couronne l annee derniere,
. ’ l , . .

avoit' encore remporte, Celle-Cl , un_ prix
ï I

d’e'loquence; que le ſecond étoit réſerve , 8c

que par la même raiſon, il n'y auroit pas

d'une l!, 'll ne laiſſa as néanmoins de diſ
, P

tmguer,.dans la foule des ouvrages , deux

diſcours qui avoient quelques beautés ,~

i

.il
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mais qui n'ai/Diem pas ſaiſi le vrai caractère

du courage d'eſprit, ou qui n'en avoient

pas aſſez fait ſentir la néceffité. Il n'en est

pas de même de M. Letourneur, on en peut

juger par ſon exorde, vraiment pris dans

la nature du ſujet, 8c parfaitement dé

veloppé dans la ſuite de l'ouvrage , par (une

gradarion que l'on ne pourrait aire ſentir

dans un extrait: c'est pourquoi nous nous

bornerons aux premières pages.

ï* Le courage d'eſprit n'est point cette

” stoiîque inſenſibilité de l'ancienne philo

:z ſophie, ſur laquelle ni les biens ni les

.u maux de la vie n'avaient aucune priſe ;

33 qui ſuppoſant l'ame déponillée de ſes

a: paffions 6c de ſon activité , en fait un

” être mort ,inani-mé , impaſſible. Le cou.

” rage d'eſprit peut- il être où le ſentiment

” n'est plus ? Est-ce une vertu dans le mar

” bre de repouſſer , ſans la ſentir,la main

u qui le frappe? ë

v Je ne le vois point non plus dans cette

ï ſiévre fanatique qui détruit dans le cœur

v de l'homme le ſentimentde la pitié, celui

o: de ſa propre conſervatiomôc ſans intérêt,

n ſans eſpoir, le pouſſe au crime, 8c du

” crime à la mort. C'est la force monſ

O- trueuſe d'un ſcélérar , ou d'un inſenſé.

n L'homme ſain plaint l'excès de vigueur

:a du malade en convulſion z il ne Fadmire

n pas.
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” Vous méritez route notre reconnoi ~

” ſance , vous généreux guerriers, qui allez

»mourir pour nous conſerver. Quelque

v puiſſant que ſoir l’empire de l'opinion ſur

»l'âme , quelque ſéduiſante que ſoir la

»gloireyous avez beſoin d'un vrai courage

»pour aller la ſaiſir dans les bras de-la mort.

» Mais après que nous vous avons couron

n nés des lauriers de la victoire , après de
î nous avons chantée avec artendri ſie

” ment vos dangers 8C vos triomphes; ren
»dus àſivousñmêmes, loin du bruit des

” armes &c de Fivreffe des combats, dites

» nous combien il-est plus aiſé de bra

» ver une ſois la mort, que de ſupporter

” en détail tous les instans dela vie', 8c de

” marcher toujours victorieux 8C ſans ſoi-

1» bleſſe , au milieu des événemens 8c des

»devoirs qui ſe développent avec la chaîne

».de nos jours.

” La valeur militaire dépend davantage

” du tempérament, des ſens, du moment.

” Dans un combat , le bruit , les regards,

” l'exemple vous tranſportent. -ljhonneur

” de vaincre' vous ſubjugue par la honte

” de fuir. Bientôt les cris des mourans ne

” ſont entendre dans les cœurs que le cri

” de la vengeance. La main Frappe, ſans

» que-l'œil voye; le cœur ſouffre , ſans que

n ſâme ſente. Dans ce trouble, l'homme

P
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” n'est plus, 8c le héros_ paroît.

Dz Le courage d'eſprit appartient tout

” entier à l’âme. Il ne doit rien à l'impreſ

» ſion des objets extérieurs. Il_ ne tient rien

” des circonstances, ni du moment. Loin

” d'être ſervi _at le prestige des ſens, ou

” par Fenthouſiaſme des paffions , il les voit

n ſans ceſſe ſe ſoulever contre lui. L'ima
” inctation ne voile point à ſes yeux la pro

” ſondeur du précipice. Il n’e’prouve point

» ces heureux 8c aveugles tranſports qui le

” lui ſont franchir ſans l'avoir apperçu. ll
»le voit _tel qu’il ectst,ctle meſure de ſang

” ſrſſoidſſôc s'élance. Sa force n'est point un

»accès , mais un état habituel. Elle ne

»croît ni ne diminue avec la grandeur

” ou la petitefle de l'événement. Elle ne

»ſait que s'y proportionner, 8C _agir plus

»ou moins. Où réſident le principe 8c le_

»reſſort de ſa FOrcePDanS lavolonté _de

v l'homme. C'est par elle qu’il est au-deſ

v ſus du pouvoir des tyrans, des paſſions

» 8c du ſort, qu’il triomphe de la Fortune

» 'en lui commandant, de la néceſſité en lui

v obéiſſant; qu’il' peut êtreenchaîné ,_ ſans
»ſidevonir eſclave. Tant que l'homme re

» tient dans ſes mains ſa volonte', comme

v le domaine inaliénable de ſon em ire.,

-” il est toujours riche, ,toujours pui ant.,

” toujours Roi.S’il ſouffre qu'elle en ſorte,
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' ñov' il devient :le .plus vil 8c le .plus malheu

:” ceux des êtres..

‘ - a Quest-ce doncquele courage d'eſprit?

:to Rien autre choſe »que la force de vouloir

:n'être ce que .nous ſommes néceſſairement

:mpar notrefnature , en nous appuyant de

r” l'intime .conviction que la vertu est le

a» premier beſoin de l'homme. Que n'est-il

.” aufli ;aiſé d'acquérir ce .courage, qu’il

” l'est de ſaire ſentir ſa néceflité !Si nous

r” conſidérons l'homme en lui - même ,

a” ſous la main.de la nature 6c du ſort , -il

» n'est point de bonheur pour lui, Oinr de

d” vertu véritable ,l ſans le courage &eſprit :

D) ſi nous le ſuivons dans les postes princi

”‘ paux où le place la ſociété , ce n'est que

D» par le courage d'eſprit qu’il en remplit

ñ—” dignement les devoirs. Vouloir ,est tout

.ao dans la vie , 15cc. &C- 8Ce».

. Enſuite M. le Vice-Préſident annonça

que l'on-avoit partagé les deux prix d’hiſ-_

' toire entre M. Perreciot , avocat à Baume ,

Dom Somegê Dom Coudret, Bénédiälins',
8c un jeune eccléſiaſtique , M. Bai/orc( de _ſi

Beſançon. .

ñ Il s'agiſſait de découvrir les Princes au

Sci neurs de Franche-Comte' qui s'étaient

- iïijſinguësiólans les craiflzdes ,' les concurrens

ſe ſont mutuellement ſurpaſſés, 8c leurs re
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cherches forment le trophée le plus glæ_

rieux pour cette Province. Ou y vou' plus

de ſoixante 6c dix croiſés du premier rang ,

ſortis du Comté pour aller conquérir la

Terre-Sainte, parmi leſquels on compte

»des Ducs d'Athènes 8c de Thèbes, des

Princes d’Achaïe 8c de Carithènes , des

Connétables de Jéruſalem, des Baillis de

Syrie, des Grands-Maîtres du Temple,

8er. 8c une multitude infinie de ſoldats

Bourguignons , cum Burgundiarum infinitä
mllltlſitudlne z ce ſont les termes des auteurs

- contemporains.

M. fige/rad, ancien Maire de Beſançon ,'

aeu Paca-flic ſur le même ſujet. »

Le PHX des A ts a été donné à M. Ethys,

Commillſinnre Provincial des guerres , pre

mi-ffl Secrétaire de [Intendance de Fran

cl-.e ljonrté. Les accçfliſitâ MM. Perretiot,

Avocat à Baume , Aïmnand, Ingénieur à

Dole , 8c Tim”, Avocat à L ons-le-Saunier.

Il s'agiſſait de ſavoir', s'il ſerait plus

utile en Franche-Comté de donner à chacun

la liberte' de clorre ſes héritages pour les

cultiver à ſbn gré , que de les laiſſer ou

verts , pour le vain pâturage , aprés la ré

colte des prerſziers fruits?

M. Ezhys a débuté par une épître dédi

catoire â l'Académie , qui, quoique écran
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ſible.

l

gère au ſujet, prévient ſur le énie 8c
lltyle de l'auteur. On ne peutgu e s’expr ,

mer avec plus de grace 8c de nobleſſe."

Son ouvrage est diviſé en huit paragra

phes , dans chacun deſquels il eſſaye de

prouver les-propoſitions ſuivantes r

i°. La vaine pâture n'est effectivement

qu'une vaine reſſource. -

1°. Elle occaſionne le dépériſſement 8c

la dépopulatiori du bétail. '

3°. Le parcours occalionne ſouvent les
maladies contagicuſes , leutſi communica

tion 84 les ravages des épidémies.

4°. Uengrziis que les hestiaux répandent

en parcourant, tourne preſque en pure

perte; on ne peut pas dire abſolument

qu'il contribue à la fertiliſation des héri

tages , puiſque à bien des égards il est nui

;°. Le parcours empêche le propriétaire

d'améliorer ſes héritages , de les fertiliſer” ,

de multiplier ſes récolteszen diminuant les

revenus des particuliers , il diminue la

maſſe des revenus de l'Etat.

6°. Le parcours est un cbstacle àla pro

duction des chevaux 5 il influe ſur la dimiñ

nution du nombre, 8c ſur celle de l'eſpèce.

La rareté des chevaux fait préférer la petite

culture à la grande culture; la petite cul

ture donne deux cinquièmes Je moins dans
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les récoltes que la grande. Donc le pari-ë

cours diminue' nos revenus,~& le com'

merce intérieur de nos productions. _~

, 7°. ll rend la Fabrication des fromages

mo.ins conſidérable qu'elle ne ,pourroir

l'être 5 il .empêche que dans les terres laiſ

ſées en jachere, on ne ſertie des grains 6c

des légumes, qui ſerviroient à nourrir les

habítans des campagnes.

8°) Enfin ſi' les inconvéniens qui réſi

ſulrenr du parcours ſont immenſes , l'uti

lité' des clôtures est infinie ;la permiſſion de

clorre étend l'agriculture &c le commerce

extérieur des productions, elle multiplie

les récoltes 8c les troupeaux , 8c augmente

Ia population. .

La ſeconde partie est employée à réfuter'

_les objections qu’on peut faire contre le

ſystème des clôtures : c'est dans l'ouvrage

même qu’il ſaudroir voir la manière» dom

l'auteur établit ſon ſystème.

 

PR1Xpropo/Espar ?Académie des Sciences,

Belles-lettres ê- Arts de BBSANÇON.

L'ACADÉMIE 'l des Sciences , Ëelles- Let'

tres 8c Arts de Beſançon distribuera, le

24 août 1768 , &rois prix différens.

Le _premíen ſonde' par feu M, le-Duc
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de Tallard , est destine' pour Féloquence 5.

il conſiste en une ,médaille d'or de la valeur

de 55e liv. Le ſujet du diſcours ſera _: A

Combien il efl dangereux d'accorder trop

de conſidération aux talens ſſii/ales.

Le diſcours doit être d'environ une

.demi-heure de lecture.

L'Académie ayant réſervé un prix d’e'Io- -

.quence, en aura deux à distribuer ,ſur ce

ſujet,

,Le ſecond prix, également fondé par

'le Duc de Tallard, est destiné à une

diſſertation littéraire; il conſiste en_ une

médaille d'or de la valeur de 2.50 liv,

L'Académie le donnera , .

Au nteilleur mémoire ſur Phi/loire d'un

des Villes du Comté de Bourgogne.
ſſll ſera de troisquarts d'heure de lec- -

ture, ſans y comprendre les preuves. _Les ‘

auteurs qui auront à faire quelques di ref

ſions de certaine étendue, ſont in-vites de

les renvoyer au chapitre des preuves 5 8C

ceux qui citeront des chartres non encore

imprimées, ou quelques monumens incon

nus du moyen âge , ſont priés de les tranſ

crire, 8c d'indiquer le 'dépôt où ils ſe

.trouvent , pour mettre l'Académie à portée

de mieux apprécier les preuves qui en

préſulteront.

Le troiſième prix , fondé par la Ville
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de Beſançon , est deſtiné; pour les 'Artsj

il conſiste en une médaille d'or de la valeur

de zoo liv. L'Académie propoſe pour ſujet:

__Qucllès flmz ler différences eſpèces de

'grains , de légumes ou .de plantes dont la
culture, juſ-ſizzffici inconnue ou néglige? en

Franchc-Comré , peut _y être introduite avec

ſuccès .P

Les auteurs ne mettront point leurs

noms à leurs ouvrages , mais ſeulement

une deviſe ou ſentence à leur choix 5 ils

la téjzéteront dans un billet cacheté , qui

contiendra leur nom 8c leur adreſſe z 6c

ceux qui ſe feront connoître ſeront exclus

du concours. _,

Les ouvra es ſeront adreſſés Francs de
ï

port, à M. de Gfandfbntaine , Secrétaire

perpétuel de l'Académie, avant le pre

mier mai i768,

35%
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iiMÉDEclNE.

LETTRE de Mde la Marquiſe DE "î "î *. à

ſbſz ami M. DE* 4 *, attaqué de vapeurs.

Les apparences ſont contre moi , mon

voiſin 5 j'ai l'air de vous négliger beau

coup z mais il n'en est rien , puiſque mon

cœur ne vous néglige pas. Il s'occupe de

vous plus que vous ne penſez ; il_ est nâvré

de douleur quand j'apprends que vous

êtes en proie à ces cruels états que vous

me dépeignez, 8c que je connoi ſi bien.

Il est tévolté de votre entêtement à ne

point vouloir revenir à la ville y chercher

des ſecours doux 8c ſûrs , 6c à préférer de

vous empoiſonucr là-bas par les conſeils

des empyriques. Il gémit de ne pouvoir

vous gtouder auſſi ſouvent qu’il le deſire,

8c que vous le méritez; mais les ſecours

d'écrivain lui manquent. .Dans cette dé?

treſſe votre voiſine ſe dépite. Elle _autoir

beaucoup à dire, Gt est réduite au ſilence,

Pour le rompre enfin, elle raccroche un

Abbé lorſqu'elle peut. Une autrefois c'est

un écrivain Femelle; mais cela ne Fait pas

des lettres Fréquentes, ê( en vérité ,mon

voiſin, je m'en plains plus que vous.
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Quoique vous me' mandiez, par votre

dernière lettre, qu’il y a d.u mieux, je ne

ſuis pas pour dela trop ſatisfaire. La ſeule
choſe qui me plaiſe , c'estld’apprendre_

que vous prenez les bains. Mais qu’est—œ-

ue dix bains P_ -Ah, mon voiſin l il en

?aut bien d_’aucres pour aſſouplir nos nerfs ,

pour élargir les couloirs du ſang' 8( des_

eſprits , pour déſobstruec nes glandes: en-"ñz

gorgées par Fépaiſſrſſemenrde nos liqueurs, 3

8c pour nous délivrer de ces cruels états":

qui abſorbent nos êtres, qui ryranniſentu'

nos âmes , 8c enchainer” notre volonté'

par l'empire quëils ont ſur la raiſon.

. Ouhffluon voiſin., croyez-moi : pour*

faire ce grand ouvrage ,_ il .ſaur plus cle dix(

bains. .Ven appelle â mon oracle, que je v
voudroiſſs qui fût le vôtre, à mon lumi- l .

neux Docteur, à monſſ ami M. Pomme-g

qui ne ceſſe de me dire qu’il ſaur: les pren-w

dre ſans compter. _l'en appelle à mon expé- r

rience. J'ai deja mis les quatrea-u centÿó

carñ, ſoir dir , ſans vous déplaira, lcîest du»

,cent-cinquième ſique je dicte cette lettre, 851

mon inſatiable Docteur maſſue, avec un '

pathétique qui me perſuade, que je n’aií
pas encore commencé. Vous infctérereà ctdÏK

ces aveux que je ſuisïmoins miſérable. Dei

la perſuaſion on paſſe à la docilité z de la.)

dociliré on. arrive arycourage, ô; _celuiæir

IÎOUS
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nous conduit à l'eſpoir s'il est ſuivi -du

ſiiccès. .l'en éprouve déja du côté des pal

pirations. J'en ai infiniment moins , 6c

quand elles ſe font ſentir , elles ſont moins

longues, moins violentes, 8c moins alar

mantes. C'est un grand ennemi de moins ,,

dont la défaite ſemble m'aſſurer celle de_

lès troupes auxiliaires , car je regarde

comme tels tous les autres maux auxquels

je ſuis en proie , parce que je ſuis con

vaincue qu'ils appartiennent au même prin

cipe , dest-à-dire , au même vice d’épaiſ-. —

ſiſſement 8c deroideur..

. Cependant., mon voiſin, ce début de

proſpérité ne nfaveugle pas au point de

m'applaudir du triomphe 5 j'ai appris plus_

d'une fois , dans ma vie , qu'il étoir des

occaſions où il falloir ſavoir vaincre ſans

ſe permettre de chanter la victoire. Celles

que mon célèbre Docteur remporte chaque

jour ſur des ennemis plus redoutables que

ceux que je lui offre , ſont bien faites pour

m'exciter â l’ardeur du combat. Auffi je

vous aſſure que j'y mets une constance

ſans bornes , parce que j'ai une confiance

aveugle dans celui ?ui dirige l'attaque.

Madame de la Corée

tement guérie , malgré le prognostic funeste

du célèbre Eſculape qui y a échoué. Mde

la Marquiſe de. Bcſbns est très-bien pour_

Vol. II. G

&ï

era dans peu parfaiñ,
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le Fond depſſa ſanté; elle est débarraſſée;

cles convul ions auxquelles elle é.roir en

proie depuis dix ans, ſa vue est entière

ment rérablie 5 ſa jambe paralyrique de—

puis un au , a repris le ſentiment depuis

un mois , 6c reprend aujourd'hui] la ſorce

8c le mouvement. C'est un mirac e de nos

jours. Ce ſont deux cures qui doivent

immortaliſer celui qui en est l'auteur, qui.

doivent terraſſer ceux qui oſentsélever_

contre lui, qui doivent renverſer; leur,

pernicieux ſystème pourrexalter. leſien,
quſiÊ doivênt eus-in ranimerÏqcoura/ge 8c

Pe ir a actu es pauvres in ortunes telsquepfiious , qui , comme rant d'autres , ſe…

roienr devenus des victimes. . _

En vérité , mon voiſin, je ſuis éme-r

veillée , avec route la Capitale , de ces
miraculeuſes guétiſons. Ilſſ est néceſſaire

qu'il s'élève de temps en temps des hom

mes ſupérieurs' aux autres pour lïnstruc

tion 8c le ſoulapement de' l'humanité.

M. Pomme esti ce ui que l? Providence "a

choiſi our éc airer notre iècle , en diſſi

Èant lleli) ténébtesà la ſaväurfdeſquellies la.

acu ce a commis rant e antes. aires

comme moi, mon voiſin , ceſſez de vous

immoler. Revenezici, je vousen conjure.

Voyez le Médecin que je proclame , par

lez—lui de vos maux , ſoumeirez-vous à

….—
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ſes conſeils: ſi , après cela, vſiions me traitez

&enthouſiaste , je ne' vous en aimerai pas

moins. N'allez as croire, ourcela, ne
je ſois enrièreniſeſnt äuérie i; le DſoſctÈur

n a oint encore air e moi une re u ci
tée ,Pmais il en a fait une proſélire, c'est

beaucoup. J'ai toujours dels érouffemens,

de la ſuffocation même, de la toux 'con-- .

vulſive ,des criſpations qui parcourent par

tout le corps 3 j'ai des gripes à [antique

du col, des ſrémiſſemens 8c des ſerremens

aſſez conſidérables à la tête, d'où il réſulte

des étourdiſſemens 8c beaucoup de cha

leur au viſage; j'ai ma bête, en un mot ,

qurme mord par ſoi comme une enragée;

mais , apres tout, qui estſce qui n est pas

mordu ? Heuîeux ceux qui, comme nous ,

ne le ſont que par cette eſpèce de bête.

La morſure peut être douloureuſe , mais,

quelqu’enve'nimée qu'elle ſoir, elle ifeſi:

pas dangereuſe , on s’en tire toujours avec

de Feſprit 5 8c , ſans trop de prévention ,

nous pouvons l'un 8c l'autre nous vanter:

d'être en fonds, puiſque notre Oracle atteste

que tous les gens attaqués de nos maux,

ont orccliinairemenr plus d'eſprit que le com

mun es hommes (i .

Auſſi , mon voiſin ,) ne nous affligeons

point de nos misères, ſi c’est à elles quer

(i) Traité des vapeurs de M. Pomme, pag. 89.

G a,l
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nous ſommes redevables de ce tréſor. Fai

ſpns mieux, estimons-les aſſez pour nous

dire , avec le grand Apôtre : je me glorifie. '

dans mes faibleſſes ,‘ 8c, à ſon exemple,

combattons-les avec cet eſprit qui doit

nous aſſurer de les vaincre, 8c ſaiſons

tiſage des armes destructives qui nous ſont

offertes. Buvons beaucoup , baignons-nous

avec constance, abjurons comme ITICUſ-.z

trières pour nous les pilules antiſ aſmodiques 8c purgarives : abdiquons ljes vé.

catoires , cautères , ſerons, 8; inciſions,

à: ne tolérons tout _au plus que les anodins

dont les apothicaires ſont en poſſeffion,

Liyrons-nous enfin au régime le plus ra

fraîchiſſant, 8c ne perdons jamais de vue

que' ce ſonelà les ſeules armes avec lei'

quelles il nous est permis de combattre,

Çe ſont celles dont je me ſers avec cette

confiance ui préſage la, victoire. Mais

qela ne ſuflît pas 5 il manque encore à ma

gloire de vous avoir converti. Les emploiez

rez-vous comme moi, ces armes triom

phantes? Viendrez- vous dans peu vous

-ſézumettre au nouvel exercice, 8c vous y

\met ſous les drapeaux du Général qui

le _commande avectle, ſuccès dû au travail

pénible d'un inventeur ? J'attends ſur tout

cela une réponſe déciſive, &c ſi je ne crai-..r

gqois de trie_ tendre itnportune , ſexigç-z
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'rois que vous vinſſiez me Papportervous

même. _ '

- En effet, pourquoi rester à lacampagne

'quand les ſecours ſont à la ville ? Pout

quoi laiſſer aggraver vos maux en retarë

dant d'en arrêter les progrès? Pourquoi

he pas employer l'automne à faire des

remèdes qui peuvent vous promettre un

hiver moins orageux, 8c vous procurer

par-là les facultés néceſſaires pour vous

ivrer aux plaiſirs que la réunion des habi

tans offre dans cette Capitale , plutôt que

'cle le paſſer tristement, les pieds ſur les

tiſons, âgémit au lieu de rire, :l ſoupirer

au lieu de reſpirer; car, ne vous y trom

pez pas, mon voiſin, il Faut deja diffi
pation , de Famuſemeiſiit , dela gaieté

même : c'est encore un article du ſystème

qui n'est pas le moins recommandé. Mais ,

à mon avis, ce Doint . tout eſſentiel qu’il
\ ‘ -I

est, n'est pas d'une facile exécution. Le

moyen de sïégayer , de 'rire , de jouer , de

ſe divertir, lorſqu'on ſouffre , qu'on étran

gle, qu’on palpite, qu’on ,ſuffoque '. Le

moyen d'avoir cer eſprit qui prête de ram-e

â tout, lorſqu'on a une bête dévorante

qui , par ſes morſures réitérées , vous rapñ

pelle ſans ceſſe â elle 8E vous bétifie? Telle

est notre_ poſition, mon voiſin , vous le

G iij
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ſavez. DépouillOnS-nous donc de tou:

cela, ce ſont des mauvaiſes richeſſes à

poſſéder. Que nous ſerons aimables ſi

jamais nous nous en déſaiſons ! Je vou-z

drois. déja y être ; _j'ai bien peur que vous

ne ſoyez pas ſi empreſſé que moi de vous

en débarraſſer , puiſque vous paroiſſez

héſiter ſur le choix des moyens.

Voilà un long ſermon z malheureuſe

ment ce ne ſont pas des titres pour con

vertir! Mais l'amitié, qu'en ſaiſons-mobs,

mon voiſin ? Son lor est de convaincre ;

elle joue un rôledans tout ceci qui doi:

vous dépeindre mon cœur , 8c qu'il n'est

pas permis au vôtre de ſiffler.

Paris, ro ſeptembre i767.

 

MM'

(ÿ XXXX
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LETTRE de M. DE LA CHAPELLE ,

Cenſhur Royal, ê' \Membre de la Sofiézé

Royale de Londres, ſàr le Scaphandre ,

dan: il eſt l'auteur.

MoNsiEUn, v . .

V o us avez été témoin de l'expérience

que je fis de mon ſcaphandre , vendredi

dernier, i7 juillet i767 , au milieu de la

Seine , depuis le port-z‘i—l'AngloiS juſqu'aux

carrières, pendant preſque une heure 8C

demie. Elle ſut bien vue 8c bien critiquée.

Un aſſez grand nombre de ſpectateurs

éclairés, me ſuivirent de très-près dans des

batelets, pendant toute la durée de l'o

pération. Aucun mouvement ne leur a

échappé,, 8c n'a pu leur échapper que par

distraction; j'étois tout à découvert , 8c en

plein jour : il m'a paru qu'un détail bien

'ſuccinctdes différentes_ épreuves auxquelles

je ſoumis cette machine, ne ſeroit point

indigne de l'attention du public ;elle pour

roit lui être d'une reſſource merveilleuſe,

dans les conjonctures de la vie les plus dé

licates 6c les plus dangereuſes. La lettre

ï

N
G iv
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même que j'écrivis ce jour-là, au milieu

des flots 6c tout à la nage , en va préſenter

une expoſition très-abrégée : c'est aux-ſpec»
cateurs que j'y parlois. ſi

MESSIEURS,

L'eau, ſuivantle langage des poëtes , 8c

encore plus ſelon la réalité , est un élément

bien infidelle. Un ſouffle Pagite, les vents

le ſoulevent, une tempête 'le met en furie.

On ne ſauroit trop ſe précautionner contre

ſon inconstance. Le ſcaphandre dont je

démontre -ici les effets , fait évidemment

face a tous les cas. . . . . Les ſpectateurs

exigé-rene que je n’en écriviſe pas davan

tage. .Peuſſè continué ainſi. . . . On nage

tout habillé , ſans l'avoir jamais appris.

On ne craint ni crampe , ni épuiſement cle

forces. Le ſoldat peut combattre à la nage,

8C le matelot y manœuvrer. Egalement

propre à l'action , â l'entrée comme au ſor

tir de l'eau, ſans poids ni contre-poids;

les jambes, les cuiſſes, les bras abſolu

ment libres , ou dans l'état ordinaire.

Vous m'avez vu , Meſſieurs , mettre cet

habit en une demi-minute, on s’en défait

de même. ll m'a permis, au milieu des

flots 8C ſous vos yeux , toutes ſortes de poſi

tions ;quoique emporte' par le torrent, ou

'la rapidité du fleuve , j'y ai verſé pluſieurs

fois 6c bu du vin , fait la pirouette le verre
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plein 6c les mains hautes, ſans rien perdre.

J’y ai mangé, chargé un pistolet, rire' deux.

coups, fait des armes , lu 8c écrit, le tout

à Lavage , l'eſpace d'un quart d'heure , ëcc.

Que n'y ſerait-on pas P Ce i7 Juillet, 6Ce.

Jïgnore, Monſieur ,comment il y a.

quelque ſens dans le commencement de ma

lettre' écrite à la nage… On fit tourpour_ y

mettre du déſordre. Un homme mal m'

-tentionné ( à bien ménager les te mes-lâcha contre moi, au momentque je met

tois la plâlme à l? main , un laquais preſque

tout nu , ui avoit bien na_ et, revêtu.uniquemcnctl d'une caſaqtte à ïAngloiſe;

il étoir reſque ſur moi. Les questions , les
huées ont il Fur aſſailli, fſiaillirentà de'

ranger mes penſées: j'eus le bonheur d'y

'être toujours , 8c j'eſpere bien avoir celuide montrer que les Anglois ne ſont point

les inventeurs de leur prétendue caſaque,

qu’elle est inſuffiſante dans ſon état actuel ,

ê: que nous avons en France quelque choſe

de mieux.

Dès que j'aurai recueilli tout le bienrôc

le mal que l’0n aura dit de mon ſcaphan

dre, je diſcuterai cette affaire tnatltéma

tiquement dans un écrit public , où je re—

tqonterai à la première origne connue de

cette idée. On yverra que les Anglomanes

ne ſont point de vrais Anglois , comme on

G v
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a dit que Newton n‘étoit point Newtonieſhí

Quelle est donc cette fureur de ſe déchirer

toujours? Si j’étois connu de l'homme qui

m'a voulu du mal en cette occaſion , j'oſe

croire qu'il en auroit quelques remords. Il

a dû penſer que ſétois inſlruit ſur le ſujet

dont je me ſuis occupé. La caſaque An

gloiſe ~m'étoit connue , j'en ai une chez

moi. Si je l'avais trouvée bienſſeuſſeſaban

donné mon ſcaphandre , malgré les ſoins

que j'y donne, de temps à autre , depuis

trois ans. Que les hommesà paſſions ne me

craignent point. Ie ne puis en vouloir ni à

leur fortune, ni à leur place, 8C je me

félicite de cette trial-adreſſe. Ma ſeule

envie est la conſervation d~e ma liberté , 6C
cttoures mes douceurs , l'estime publique.

Je ſuis, 8Ce.

S'il vous convient , Monſieur , d'inſérer

cetteJettre dans vos, Feuilles , le .public y

verra un excellent Préſervatif contre les

dangers des naufrages, des bains, 8C du

nager en eau libre 8c courante; les moyens

d'y combattre les monstres marins , preſ

ue corps à corps , avec un avantage

îvident, comme celui de ſaire paſſer inopi.

nément un grand fleuve à un corps cle

troupes, ſans ponts, ſans radeaux, ſans

chevaux, 'Bt ſans la perte d'un ſeul hornrrie.

Quoique la Seine ſoit For: rapide, 6c

ordinairement fort groſſe entre le bac de
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’ ſansle ſcaphandre 8C ceseſpèces

Surenne 8c le pont de Neuilly ,je ne laiſſai

pas, le mercredi i 5 de ce mois', d'y l'aire

une expérience de mon ſcaphandre avec le

même ſuccès qu'au port—z‘i—l'Anglois. Je

me tins ſur le dos, au milieu de la rivière

auffi long-temps qu'on le voulut , les bras

6C les pointes des pieds élevés bien au

deſſus de ſa ſurface , uniquement pour

faire voir que l'art de nager ne contribuoit

en rien aiix effets du ſcaphandre. M’étant

placé enſuite tout de bout, dest-à-dire ,

verticalement ou perpendiculairement à la

ſurſace des flots qui m’entraînoîent ra

pidement, je me mis à nager comme les

ſyrenés, ou à prendre de moimême un

mouvement de progreffion , au moyen des

pattes d'oye de mon invention 6c de ma

construction; car je ſuis ſipeunaäeur, que

e rames,

_je coule à Fond en moins d'une minute.

I.:e reste de mes opérations en cet endroit,

c'est â- dire dans l'eſpace d'une demi-lieue ,

ſe trouve décrit dans la lettre ſuivante que

ïadreſlïri aux ſpectateurs du milieu des

flots 8c tout à la nage.

MEssrEuRs,

Se ſerré-r, à corps' perdu 8c tout habillé ,

au milieu d'un fleuve, ſans ſavoir nager ,

ſeroir, au jugement de tout le monde,

. G v;
x
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l'action d'un déſeſpéré; mais vouloir s’y

mettre pour boire 8c manger, charger un

pistolet, le tirer, faire des armes ,lire 8c

écrire , toujours à la nage , cela paroît bien

Ie comble du ridicule ; c'est pourtant,

Meffieurs, ce dont je démontre l'exécu

tion ſous vos yeux , pour la conſervation

de l'humanité. Je ſuis, ôcc.

Le zo juillet i767.

 

ÉcoLE VETERINAIRE.

MARDI, 2.2. ſeptembre 1767, il y eut

une distribution de rix à l’Ec0le Royale

Vétérinaire , nouvel ement établie par or

dre de Sa Majeſié, ſur le plan de celle de

Lyon , au château d’Alf0rt , près Chatene

ton. Les éleves qui y ont été admis , con.

coururent au nombre de huit, ô( ſont les

ſieurs Thiébauz 8c Brade, envoyés par les

Etats de Bourgogne; le ſieur Perret du

Mans, par M. le Comte de la Suſe; le

ſieur Bechmie , par M. Flntendant de

Moulins; le ſieur Flandrin de Lyon, le

ſieur Cambrai de Valenciennes; le ſieur

Soulier, envoyé par M. le Bailly de Cham

pignelle 5 6c le ſieur Prcyôz ,de la ville_ de

Paris.
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Cette ſéance publique Fur honorée de la

préſence de M. Bertin , Ministre 6c Secré

taire d’Etat, qui y préſida , 8c de c~elle d'un

nombre conſidérable de perſonnes 'distin

Ëuées. Le ſujet du prix à décerner, emñ

raſſoit 1°. l'anatomie en énéral; 1°.
Phypostéologie , ou Postéologige du cheval,

conſidérée aulIi en' énéral; 3°. enfin cette

même partie con idérée par rapport à

chaque os en particulier. On avoit ren

ſermé dans huit billets ſéparés 8c cachetés—,

toutes lesquestions que peut comporter la

matière dans toute ſon étendue', &les huit

billets furent remis dans les mains du Mi

nistre, 6c furent auffi-tôt mêlés 6c con

fondus. a

Le ſieur Danguin , éleve de ?Ecole

Royale Vétérinaire de Lyon, 8c dont les

progrès 8C les ſuccès ont été pluſieurs ſois

annoncés , ſur chargé d’appeller chacun

des prétend-ans au prix. lls eurent Phone

neur de ſe préſenter auffi-tôt au Ministre,
ſiëè tirerent les billets comme le ſort les leur

offrir. Enſuite le ſieur Danguin , dont tous

ces mêmes éleves compoſent la brigade ,

ouvrir la ſéance par le diſcours ſuivant. >

MONSEXGNEUR, MEssiEUns,,

ï' Jene ſais ſije me trompe, ou ſi je ne

f» juge que par mes propres ſcntimens.
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” Dans un jour tel que celui ci, le ſpecä

»a tacle que cet établiſſement préſente, a.

” quelque choſe de vraiment attendriſ

n ſant; vous voyez d'une part ce que la.

ve patrie. daigne faire pour nous, &î de

:D l'autre ce que nous voudrions pouvoir

:o faire pour elle. A peine cette école est

” elle ouverte, que ceux *qui ont eu le

n bonheur d'y «être admis , s’empreſſent de

n vous rendre les témoins de leurs pre

» miers efforts, non par l'eſpoir de mériter

n des éloges dûs au zèle, 6c plus ſouvent

a» encore accordés aux talens; mais par

D» l'unique ambition de placer à l'époque

a: même du bienfait les marques de la

H reconnoiſſance. C'est ainſi , Monſei

” gneur, qu’enſans du Gouvernement, ils

»cherchent à :ſe rendre dignes d'être re

” gardés comme les vôtres. lls devront à

” Sa Majesté tout ce qu'ils ſeront un jour ,

v 8C le laboureut bénira toujours en eux un

2- Roi,îvrai pere de ſes peuples , lorſqu â

n ?exemple de pluſieurs de nous, ils vole

” ront dans les Provinces épetdues pour

v attacher des troupeaux entiers aux hor

v teurs des épidémies 8c aux ravages de la

v mort lls ne äenorgueilleront point de

v leurs ſuccès , i’s les rapporteront tous :i,

n la ſource de toutes leurs lumières. (Îetre

ï- ſource vous est connue , Monſeigneur,
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»a le cœura ſoutenu l'eſprit , 8c la multitude

” des travaux qui nous éclairent, ne ſau

” roit être l'ouvrage d'un ſeul homme,

s'il ii'ét0ir animé par vouS.,Senſ1bles

n auſſi , comme ils doivent l'être , alla vigi

'n lance du Directeur qui conſacre tous ſes

» momens à les instruire , ils lui éviteronr ,

» ainſi qu'aux autres profeſſeurs, les dé

v goûts attachés à desſoins qui deviennent

a: un ſardeau peſant, quand ils demeurent

ï) inutiles. Enfin ils ſe démentiront d'au

» tant moins , que ce jour , leplus beau de

I9 leur vie,où votre indulgence vient les en

” courager au berceau, leur ſera à jamais

dz préſent ', 8C _qu'ils apprennent ici de

a» vous, Monſeigneur 8c _Meſſieurs , par

n les instans que vous daignez leur-ſacri

n fier , à chérir le véritable 8c le premier

n bien de l'Etat, à voir dans les cultiva

» teurs, des liommes qui lui ſont précieux ,

>- 8: dans les animaux, la richeſſe réelle

n des campnpnes , 8c le ſoutien indiſpen

x ſable du p us utile 8c du plus ancien des

” arts , dest-à-dire , de l'agriculture n.

Ce diſcours prononcé , le concours com

mença , 8c l'aſſemblée témoigna ſon entière

ſatisfaction par des applaudiſſemens don

nés à chaque conrendant , dans le moment

où ils s'étaient acquirtés de la démonstra-ñ

tion qui leur étoit échue. Le Ministre vou

I
\ï
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Iant auſſi s’a\lurer publiquement par lui
mème deſila capacité réelle des ſujets , ora

donna que l'un d'eux qui avoit interrogé

ſon concurrent, répondit à la question épi

neuſe qu’il venoit de faire, 8c cet éleve

prouva ſur le champ qu'aucun d'entr’eux

nîgnoroit la moindre des parties qu’il

s'agiſſoitd'enviſa er.

Quoiqu'il en ſâit, il n'était pas aiſé de

juger de celui à qui le prix devoir être pré

férablement adjugé. Après beaucoup de

réflexions 8c de débats , les ſieurs Flandrin 5

Perret , Bec/Unie , Brade 6( Thiébaut
ſien furent déclarés également dignes. Ils

tirerent au ſort, il a couronné le ſieur

Thiélmut, ſa-ns rien faire perdre aux autres

de la gloire qu’ils ont acquiſe. Le ſieur

Cambray, âgé de douze ou treize ans , a

eu l'axe-flic, &s les ſieurs Soulier 6c Pre*

vôt ont démontre' dans cette circonstance

combien on peut eſpérer de leur zèle 8c de

leur application. *
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JÀRTICLEÏVÏ_
ſſſi BEAUX-ARTS.

 

ARTS AGRÊAHLES;

~PE'-'1NTURE. 'Q

: _ "ï .

SUITE des obſervations flzr les tableaux , 'ï

.- ſculpture ê gravure, expoſäs au ſlzllon

î î du Louvre, le 2.5 août i767.

AVERTISSEMENT.

LA maladie de M. DE LA GARDE, aſſocie'

au Mercure pour l'article de; _ſpectacles, ne

nou: a par permis de donner , dans le premier

volume de ce mais, la ſuite de: Obſervations.,

dont il s'était charge', ſur les tableaux , ſculp

ture 8c gravure, expoſés au ſallon du Louvre I

le 2.5 août de cette année S 6' ſa mort , arrivée

le 3 de ce mais , indépendamment des regrets qu'elle
nou: cauſe, ajoute encore à ce: même.: regrets i

l'obligation de remplir envers le public un engage

ment contracte' de ſa part , G- auquel il nous' :ſi

Touran: plu: difficile de ſatisfaire , qu'il ne .fifi
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rien trouve' dans ſe: papiers qui puiſſe nou: gta-IJ”,

dan: la carrière qu’il .c'était preſëri”.

Cet aveu [ZM d'autant moins ſuſpect denovre

par! , que le public-a depuis lang-temp: [bus le!

- _yeux la preuve le [ZS connaiſſance.: relativement a'

p littérature 6- aux m; , 6' dan! nous mu.: pro

poſbnx de andre compte dan: l'un de no.: proc/Iain.:

Journaux.
.r

UN des grands tableaux, que le public

a jugé di ne de ſon attention par les beaux

effets quil produit, est celui où l’Innaà

rence est repréſentée ſe jettant dans les

bras de la !mice , après avoit terraſſe' les

monſtres qui la perſécutoient. On y voit

Thémis, la balance en main, &traînée

ſur ſon char par des liccrnes, couronner

Tlnnocence , caractériſée par un agneau;

La Prudence . la Force, 8c diverſes vertus

Yenvironnent. Elle ſoule aux pieds le loup

8c le ſerpent, ſymboles de la Cruauté, de

FEM-ic , 8c brave les efforts de la Fraude.

Celle-ci, qui laiſſe tomber Fétendard de

la Rcbellion , veut en vain s'oppoſer :i la.

marche de la justice. Dans cette compo

ſition allégorique, peinte par M. DU RA

MEAU, pour être placée dans la chambre

criminelle du Parlement de Rouen ,, l’au—-.

teur amis tout le feu 'du génie &a rendu
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,tous les objets dans le beau caractère de

deſſein, dont il a puiſé les principes â

Rome. Il a répandu les mêmes beautés

dans le Martyre de SaintCyr 8c de Sainte

Julitte. On 'les trouve ſur~tout dans. le

Saint François de Sales agoniſant 5 ou'.
vctrage où la liberté du pinceau 8c la faci

lité de la touche ſont admiré-s des ens

de goût 8c des artistes mêmes. Ces Êeux

tableaux ſont destinés pour l'égliſe des

Dames de Saint Cyr. M. Du RAMEAU

s'est auſii distingue' par le portrait de M.

BRXDAN , Sculpteur , 8c par pluſieurs deſ

ſeins qui lui Font un honneurinſini.

Les connoiſſeurs .ont admiré, dans les

ouvrages de M. Louis VANLOO , Direc.

teur de l'Ecole Royale des Elèves proté

gés ,une belle manière de peindre , beau

coup de_ correction ê: &exactitude dans la.

reſſemblance deſes portraits, beaucoup de

convenance dans leurs attitudes , 8c un

génie raiſonné dans ſes figures historiques.

Tout, dans ſes productions , est tendu _

avec grâce, avec nobleſſe. Tout ſe reſſent

de ſon ſavoir dans la partie dela compo_

ſition 6c de ſon intelligence dans celle du

coloris. Les portraits du Cardinal de Chai

ſèul, de M. l'Abbé de Breteuil, de Mde

la Princeſſe de Chimay ,' ceux de Mlle de

.Langeac, de Mde Vernet, de Male Pet;
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neau, de M. Diderot , de M. Cochîrlï,

»celui du jeune Anglais , traité_ dans le'
äſioût du Vandiclt, 8Ce. ſont auffi dignes

ñ 'un grand maître que le ſont les deux

ovales, où i-l a repréſenté la Peinture 8C

'la Sculpture. -

Un tableau de Saint Grégoire, destiné

pour, la ſacristie de l'égliſe de Saint Louis ,

a Verſailles , doit avoir place au rang des

ſages reductions de M. VIEN. Le Saint

Ponti e offre de la nobleſſe dans ſon main

tien, de la dignité dans ſon caractère de

tête, 8c beaucoup d'art dans la manière

dont ſes riches vêtemens ſont traités. On

reconnaît , dans cet ouvrage , l'auteur de

Saint Denis prëchant (t). Nous penſons

de même au ſujet du tableau repréſentant

Ceflrqui, paſſantdevantla statue d'Alexan

dre, gémit d'être inconnu :d'âge où ce héros

étoit déja couvert de cloire. Ce morceau',
"Îpldotmé par le Roiode Pologne, juste

ct Jaÿpréciareur des vertus 5c des talens , réuë

E- nir au pathétique des expreffions , le bril

lant du coloris 5c les grâces d'une belle

manœuvre. ’

Deux autres tableaux, destinés pour les

appartemens- du même Souverain, ſont

honneur au pinceau de M. HALLÉ 6: de

(r)__ Voyez ce qui a été dit de ce tableau

dans le Mercure précédent, page 177.
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M. LA, GRENÊE. Dans le premier on voip.

Sçylurus , Roi des Scythes, qui, prêt dc.

mourir , 'ayant fait aſſembler ſes enfans ,

ordonne au plus jeune de rompre une flè

che. ll commande enſuite aux aînés de

former un faiſceau de pluſieurs baguettes

8; d'eſſayer dc le rompre. Leurs efforts

ſont vains. Telle est la force de l'union,

dit Scílurus à ſes fils: vivez amis, vous

_ſerez invincibles. Les connoiſſeurs remar

quent, dans cette production de M. HAL

LÉ , une louable exactitude dans la partie

du mflumc , beaucoup d'harmonie dans-la;

.couleur, ô( un ton caractéristique très-con

venable au ſujet. ~

Dans le ſecond tableau , peint par M..

LA Gnr-:NÉE , on voit Cefar repouſſant avec.

indignation la tête de Pampée que lui pre'

ſçnte Sepcimius. Les expreſſions y ſont frap

pantes , mais les attraits d'un brillant colo

r_is font un contraste heureux avec la ter

reur qu'inſpire ce ſpectacle. Ainſi l'arc,

adoucit les horreurs accidentelles de la..

vérité 5c ſait la rendre toujours aimable,

C'est dans le même principe que l'auteure

de ce tableau a répandu _des charmes dans..

lhffligeante peinture du DAUPHIN agoni.

niſant (2,). Il a ſi bien réuni ſous.d’ai-'

f2.) Voyez ce qui a été dit, au ſujet de cetſſ;

guvrage , dans le Mercure précédent , .pag, ~l 76.- 1
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ſkiables nuances 8c ſous-des traits pathéti~

ques', ?intérêt-de l'art 8c celui du ſenti

ment , que peu de bons François ont exa

miné de ſang Froid cet ouvrage ſans être

partagés entre les émotions du cœur 8e le

[Plaiſir des ſens. L'adreſſe de M. LA GRE

NÊE est louable : la fécondité deſon génie

la dévoile de mille façons. Avec quel art

il peint Jupiter 8C- Junon eridorinis par

Morphée ,' Mercure , Herſe' 8c Aglaure

jalouſe ; Renaud 6c Armide ; Perſée,

délivrant Andromède ,* Uljflê 8c Téléma

que, de retour auprès de Pénélope ! Sous

quels ſymboles ingénieux il retrace les qua

tre Etats! Le Clerge' , par la Religion 8c la

Vérité ,~ FEpée; par Bellane préſentant à

Mars les rênes de ſes chevaux 5 la Magiſ
ſſ trature, par la Justice que l'innocence dé

ſirme z le Tiers- Etat, par ?Agriculture ée

le Commerce qui annoncent l’Ab0ndance.

Quelles grâces enfin ifa-t-il pas prêtées à

ſa Baigneuſe _, à l'Amour' remouleur”, à la

chaste Sustmize , en un mot, à tout ce

qu’il a peint l On ſcroit tenté de croire

ue Pierre de Corcone prend ſoin de gui

der ſon pinceau. '

- Le public auroit vu avec plaiſir les ta

bleaux de M. BELLE 8c de M. BACHELIER ,

annoncés dans le livre 3c ſous le titre de

l'Arc/range Aſie/del, vainqueur des Anges

ï
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izebelles, 8c de Pficlzé: enlevée du rocher».

par les Zéphirs. Sans doute des raiſons

invincibles ont em êclié ces _Artistes de

ſatisfaire l'attente u. public , 8c l"on'a

peine à le leur pardonner.

Parmi les ſéduiſantes productions dont

M. CHARDIN enrichit depuis long-temps

le ſallon, on met à la première dalle les

grouppcs d’instruinens de muſique qu'il a

peints cette année pour les apfpartemens

de Belle-vide. L'illuſion est ſi rappante,,

qu'on croit voir dans ces tableaux le mi

noir de la nature, ou, cqqui revient au

même, la nature dans-un miroir. L'art.

de diſpoſer lesobjets, de manière qu’ils
produiſent de grandes maſſes de joursſi 6c

d'ombres, qu'ils ſe mirent les uns dans les

autres, 8c que leurs couleurs ſe commu

niquent leurs nuances, y est ſupérieure

menr entendu. On peut dire que l'auteur

jzudicieux arrange 8c voir bien la nature;

qu'il ſait ,la lire,, la _juger-Sc Fimiterea,

tout ( z )- l ï . A… M_. Vernet merite les memes louanges,

ſi tant est que ce ſoit louer que dire des

vérités. Par les divers beaux ouvrages,

dont il a enrichi le ſallon, 1l achève de.

: (z) Le public ſera peur-être bien aiſe d'ap

prendre que c'est aux ſoins de M. Chardin qu'il

doit l'ordre 8c la décoration du ſallon. ” - -
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convaincre les plus rigides connoiſſeurs;

u’il est di ne de uis lon -tem s de la:
?épuration clgont il jPouit. NËUS reiiouvons

en lui-CLAUDE LQRAXN; pour la couleur

8c la touche de tous les objets animés, il:

est le BEkOriEM de la France. Sous ſon

pinceau le ſoleil 8c la, lune brillent-de leon

propre clarté 5 les vagues ſont ſoulevées
par la tempête 5 le vaiſſeau crie, (ſie-rompu,

ô: le paſſager périr. Quel artiste de ce gente

a porté l'illuſion de la peinture auſſi loirr

que M. VERNET ? .

Les talens cb M. ROBERT, pour les

ruines _, ne peuvent être aſſez' loués. Ont

a vu quantité de tableaux de ſa main,

que PANrNr lui même n’auroit pas déſa

voués. On distingue, ſur-tout, ſon mord

ceau de réception à l'Académie, repréſend

tant le porc de Rome, orné de divers

monumens d'architecture 5 une grande

galerie antique , éclairée du ſend 5 lai

cour d'un palais ,romainy qu’on inovnde*

dans les grandes chaleurs pour raffraîchiv

les galeries qui [environment , 8c différenz

tes autres 'productions deñ ſon génie', qui?

lui annoncent une réputation des plus

brillantes 6c des mieux uiéritées. — J

Celle de M, MACHI est établie depuis

long-temps ſur des ſondemens non moins

ſolides. Latepréſentarion du.Féxiflille .dm

Louvre ,

d
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louvre , de la démolition 'de l'hôtel de

Rocaille, ſont dignes des plus grands maî

tres en ce genre. BiniENNE n’eût pas traité.

avec plus d'art le vestibule nouveau du

palais royal 6c la démolition de l'ancien.

Le portail de Saint Eustache 6c une partie

de la nous-elle halle , l'intérieur de la nou

velle égli e _de la Magda-laine, ſont des

morceaux charmans. Il n'y a point de vrai

connaiſſeur qui ne dû: être jaloux d'en

enrichi-r ſon cabinet.

Bien des perſonnes ont été rrompées

en voyant les ouvrages de M. ROLAND

DE LA PORTE. On a pris ſon cruezfix peint,

pour un vrai ctuciſix de bronze , 8c le Fond

ſur lequel il est attaché pour du velours.

La magie du clair-obſcur 8C des tons de

couleur_ y est pratiquée dans la grande per

fection. Ses fruits ont le relief 8c la ron

deur du vrai. Pourquoi n'est-il pas poffid l

ble de peindre, dans ce point d'illuſion ,

la nature animée &r ſenſible ?

Les fleurs qu'a expoſées M. BELLENGÊ

ont le velouté 8c l'éclat du naturel. Elles

ſont auſſi vraies que les vâſes, les Fruits

6c les acceſſoires, auxquels il les a aſſo-z

ciées avec un art ſupérieur.

M. LE PRXNCE a dévoilé ſon heureux

génie, dans un grand nombre de ta

bleaux , dont les ſcènes ſont_ priſes dans la

Vol. II.
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ſociété des Ruſſes 8c d'autres peuples de

l'Aſie. Les _trois grands morceaux , où il

,a peint , dans des payſages, un; jeune-fill;

-qui orne de fleurs ſon .berger, on ne peu;

pas penſer à tout, 8C la bonne aventure 4,

doivent être exécutés en tapiſſeries à la

manufacture de Beauvais. Ils ſont com;

poſés , peints 8c coloriés de maniere à faire

dans ce enre un très-bon effet, La distri

bution es gtouppes est -ingénieuſe, le

pinceau en est large 8; les tons auſſi variés

qtfharmonieux. Tel est auſſi le caractère

_des autres productions _de cet artiste, où

ſont rettacés le réveil des ſetitsnófàrii,

,l'oiſeau retrouvé, le-mujïçien champêtre ,
le concert _, le cabak, Ste. On vſſoitedans

tous ces tmorceauxdes pliifionomies aima

bles , de riches vêtemens , mille acceſſoires

ñ d'autant plus intéreſſants Ïqtÿils ſont la plu

part ſinguliers , pittoreſquesÿcjcureiepx, On

pourroit regarder cette' ſuite -däapyrageg

comme une ſorte de' zrzizç' de costume des

divers peuples de la Ruffie 6c de l'Aſie_

Nous exhortons M. LE RMNOE â en faire,

part au public par le ministère de la gra

vure z peu de perſonnes ont, à ce: égaſd,

_dîauffi heureux moyens que lui, ,

M. FuAcoNanD n'a eiçpoſ' que _dguz

tableaux 5 l'un repréſente des grçuppgs

ſieiœnfäns dans .les airsi-Faurre une .tête de.

îiFïſiW-îd ſÿeíflï? dans .113 goût du GUIDE z
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mais ce peu d'ouvrages dit beaucoup en

ſa ſaveur. Il est vrai que le public attendait

quelque choſe de (plus conſidérable en

peinture de l'auteur eCallirhoé (4). On

nous aſſure que ſa délicateſſe tro ſcrupu—
lectuſe lui a ſair_enlever du ſal on deux

grands tableaux prêts à être mis en place.

Ifexcellence des deſſeins ,de cet Artiste

modeste a dédommagé en quelque ſorte

les connoiſſeurs de la rareté de ſes tableaux.

Le ſujet du Sauveurſhr la montagne des _

oliviers a été traité par M. PARROCEL 5c

par M. BRlNET d'une manière toute diſ

ſérente, 8C qui fait honneur à tous les

deux. Le premier a joint au pathétique

des attitudes une ingénieuſe distribution

de grouppes qui ſauve Fingratirude d'une

forme de tableau trop. haute pour ſa lar

geur. Le ſecond par une couleur aimable,

quoique vigoureuſe, 8c par des accidens

de lumière, convenables au ſujet, en a.

égayé la tristeſſe. Ce même artifice est

ſagement ménagé dans ſon tableau de la.

Samaritaine.

Les connaiſſeurs ont cru voir des ouvra

ges de WOVERMANS dans la plupart des ~

(4) M. Fragonard expoſa, dans le dernier ~

ſallon, le ſacrifice de Callirlioe'. Ce tableau est

destiné pour être exécuté en tapiſſerie à la manuæ.

facture des Gobelins. _

H 1j
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morceaux peints par M. C4ZANOVE. Son_

tableau , repréſentant un cavalier Eſpagnol,

vêtu à l'ancienne mode, deux petites ba

tailles , deux payſhges avec figures , deux

repreſentations , en petit, d’un Maréchal

6c' d'un cabaret, enfin cellç d'un cavalier

*qui ajufleſès bpttes _, ſont dignes du Peintre

Flamand. ’ '

M. rIEt-tcrrn sfflefl; diſtingué par trois

tableaux. Le premier, dont les figures ſont

de grandeur naturelle , offre le Sauveur

ordonnant à ſes diſciples de faire a procher _

des enfans qu’0n luipreſente. Dans e ſecond

efl: peinte la converſion de Saint Paul. Le

troiſième est un tableau de famille. On y

ñ voit un Abbé faiſant une lecture édifiantc

à des -parens qui Féçoutent avec plaiſir,

tandis que de jeunes enFans s'amuſent avec

un petit animal domesti ue. ll y a beau

coup de douceur dans (le coloris de M.

IIEPXcÏER , de la correction dans_ ſon deſ

ſein , de ſageſſe dans ſes compoſitions , 6c

'ſa Façon d'opérer est d'un beau-faire.

M. TARAVAI., M. MON” 8c_ M. _

ÀMANP ont donné des preuves de leur ca
. , ', . , 1 , .

palette. M. TARAVAL a traite aveç genie

un ſujet tout nouveau ; le repas de Tantale.

Il; ſaiſiPinstant où Jupiter, s'étant apperçu .

ue , pour éprouver la divinité de Mercure,

o Cet-ès 8c d'autres dieux , Tantale avoit
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tué ſon fils Pelops 8c le leur avoit ſait

ſervir, redonne la vie à l'enfant, le rend

à ſa mère 8c condamne Tantale aux enfers.

Le même _Artiste a expoſé Vénus 8c ,Ado

nis , peints de très-bonne couleur. M. Mo

NET a mis bien du athétique 8c de l'iri
telligence dans ſa Àliiigdelaine en médita

tion , 8c dans ſon Christ expirant en croix.

M. AMAND a jetté beaucoup d'intérêt .Sc

de grâces dans le trait de Soliman Il
ſiqui fait déshabillet , en ſa préſence, de:

eſclaves européennes.

Le public a trouvé que l'Anacre'on 6C le

.Diogèrze de M. RESTOUT le fils , étoieht,

ainſi. que ſon ~S. Bruno , d'une excellente

couleur 8c d'une belle facilité; que le Be

lzfizire de M. S or. AIN préſentoir des ex

preſſions intéreſſantes, 8c ſon Amour en

chainé par les Grâces , uii grouppe ingé

nieuſement compoſé. Ce même public,
_ toujours judicieux , a penſéſſque le Mqſſiſſa

cre des Innocens, peint par M. OLLivii-:R,

ainſi que_ les autres agréables productions

de cet Artiste, étoient d'un très-bon effet;

,que les productions pittoreſques .de M.

RINOU, de M. CARESME 8c de M.

B E A U ro RT , annonçoient les ſoins «Sc les

études des peintres , heureuſement nés ,

qui n’oublient rien pour atteindre le but

auquel ils ont droit dhſpirer,

' H iij
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MM. MXLET FRANcxsQUE, le BEI. 5c

SULIARD ont confirme' par pluſieurs payſa

pcs Pidée avantageuſe qu'on a de leurs ta

cns.

Il est rare de voit des mignatures 6c des

gouaſſes d'une auſli grande conſéquence,

compoſées avec autant de génie 8c peintes

avec autant de goût que celles dont MM.

VENEVAULT, BAUDOIN 6c GUÉMN ont
enrichi le ſallon. ſi ſſ

M. VENEVAULT a expoſé ſon morceau

de réception fait pour l'Académie des

Sciences, Arts 8c Belles-lettres de Dijon.

ll y a peint un éloge allégorique de ſon

A. S. M. le Prince de Conde'. Au centre

du tableau s’éleve une yramide enrichie

de trophées 8c de Finſiitiption: Bataille

de Fricdberg. Minerve porte ſur ſon bou

clier le médaillon du Prince. Près d'elle

ſont deux génies. L'un déſigne du geste .la

deviſe de [Académie de Dijon , tavée' ſur

une table d’airain; l'autre, preſente des

couronnes à la déeſſe. Dans le Fond de la.

compoſition paroît le temple de la gloire,

d’où pluſieurs ſavans s'approchent par des

chemins eſcarpés. Cette idée heureuſe est

'rendue ſous des couleurs aimable; &c con

venables au ſujet. ‘

M. BAUDom a peint, àgouaſſe , le cou

cher de l.: mariée , leſentimcnz de L'amour

l
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ë dela nature; cédant pour un tems à la

néceflíze'. Ces deux traits pris dans Phistoire

de la ſociété ,ſont exécutés ſous un pinceau

galanr 6c modeste. Huit petits tableaux en

mignature, repréſentant une ſuite de la

vie de la ſainte Vierge , prouvent que le géa

nie de l'Auteur ſe plie avec ſuccès â tous

les genres 8c à tous les caractères de ſor:

talent. On trouvera la confirmation de'

cette preuve dans l'ouvrage conſidérable

quſii vient de lui être confié par M. DE

FONTANIEU , Conſeiller d'Etat", Incendanc

général des meubles de la couronne. C'est

un volume des épitres 8c évangiles pour le

ſervice de la chapelle du Roi. Le premier

âeuillet de ce volume fait d'avance l'éloge

e Pouvra e entier.
Les miggnarures &c les ouaſſesde M.

GUËMN , eintes les unes Ê i

_Les autres ;Fès les grands Maîtres , ſon:

honneur :l lïnrelſſligence de ?Artiste ä à la

délicateſſe de ſon pinceau. Il fait voir que

dans un très-petit eſpace ou peut faire du

grand 3 c'est-édite, placer des idées gran

des , 8c les traiter d'un grand caractère

Madame VrEN ſait paſſer dans ſes mi

gnatures toutes les grâces de ſon ſexe: rien

n'est ſi aimable que ſa façon d'opérer. Ses

couleurs ſont vives , ſa touche est fine 8c

délicate. 'Elle' aipeint- le ſentiment dans la

'après nature ,ñ l

H iv
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poule huppée environrzée-de fis petits,, le

coq-finiſh” de la Chine , les ſèrins , le paſtil
ſſldn , les fleurs 5 tout ce que ſon pinceau .a

mis au jour a le_ relief, le coloris ô: les

charmes du naturel.

On a remarqué parmi les otwrages de

Madame TEnnoUcHE, un homme tenant un

verre de vin , éclairé par une bottgie. .Ce

morceau préſente l'illuſion du vrai. L'Ar

tiste ingénieux a prêté ſoma propos la cha

leur de ce coloris _à la fête d’un Poèſte ,' ſi

bien peinte d'ailleurs, qu'on peut la re

gaplder comme l'ouvrage d'un Artiste ex

ce ent. -

M. BONNIEU a expoſé dans le courant

du ſallon un jugement de Midas, qui eſlâ

bien des égards, d'une très-grande vérité.

La fécondité du génie de M..L0UTE1\~

BOURG, l'étendue de fesraleus, la chaleur_

de ſon coloris , la ſacilitéwlc ſa touche,

lui tv-.L.-..-.... .-.- .. ----.1
.... ..dp-itune une \St-urne conſidération dans

l'eſprit des curieux. Il a- expoſé divers ta

bleaux, payſages, marmes , tempêtes , com

bats ſur terre 8c ſur mer , calmes , clairs de

lune. animaux , ôcc. rien n'est étranger à la

vivacité de ſon imagination. Siquelqueſois

elle Fentraîne loin des bornes du vrai , il

ſupplée, par les factices beautés de l'art,

les vérités ſimples de la nature:

Pluſieurs portraits ontconcouruà la ma.
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gnificence du ſallon. Celui de Madame la

Marquiſe de Marigny , dcſiré pendant

-quelques jours .avec empreſſement, a été

reçu 8c admiré avec une ſatisfaction gé

nérale. Les grâces de la jeuneſſe, réunies

aux charmes de la beauté, à la nobleſſe

du maintien , 8c â la douceur du caractère ,

étoient un aſſortiment bien difficile à ren

dre ſousles ſimples traits du pinceau. Auſſi

M. RosLiN a-t—il mis en oeuvre toutes les

reſſources de ſon talent 8c de ſon génie

- pour y' réuſiit; le pittoreſque de l'ordon

nance, Pexactitude des plans , le moëlleux

des carnations, la ſoupleſſe des étoffes ,

la fraicheur du payſage, la vérité des ac
.ñ’ . -

ceſſoires, ſont de ce portrait charmant un

ri-che tableau d'histoire. -

La reſſemblance de M. le Baron de Bre

teuil, peint par M. LUNDBERG , est d'une

exactitude parfaite , 8; le buste d'un en#

ſemble bien entendu. On a trouvé beau

coup d'intelligence , d'eſprit 8c de légereté

dans la manœuvre des pastels de M. PER

RONEAU: en général ils ſont d'un beau

"faire, Ceux de M. DESHAYS ont de la

force dans le coloris: il s'est ſurpaſſé dans

celui de M. BORIE , docteur en médecine.

Parmi les ouvrages de M. VALADE , on a

remarqué le portrait de M. DE RAVANNE ,

grand maître des eaux 8: forêts d_’Orléans , ,
ſi H v
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celui de M. CHAUSSAR , architecte , 8C le

tableau allégorique en l'honneur de M. le

Maréchal de Belli/Ze. Minerve Ô la ſſii-Zaire

ſoutiennent le portrait du héros , tandis

'que la Renommer va publier- ſes vertus 8c

ſa gloire.

M. DROUAIS a piqué la curioſité des

ſpectateurs, &t a mérité leurs ſuffrages par

»divers portraitsôc tableaux de fantaiſie ,

auſſi brillans que gracieux. Il y a bien de

-Padreſſeâ ſavoir prendre la nature ſur le

fait; 8c à lîmiter dans ſes ingénus badi

mages. On est auſſi ſûr de plaire en fai

ſant de pareils choix , qu'on est ſûr de

Téuffir en peignant Madame la Comteſſè

de Brionne ſous les traits de la Beaute'.

On regrette les grands tableaux de ce

-peintre, dont il n'a pu diſpoſer pour les

placer au ſallon; ce qui a ait dire qu'on

ne voyoit que des enfans de lui. C'est en

faire l'éloge , car le peintre des enſans est

'celuide la ſimple nature; 8c qui la ſait imi

ter, comme M. DROUAIS, atteint la pet

-ſection de ſon art.

. VOIRIOT , a dévoilé l'étendue de

Avec lesenſans que M. DRQUAIS a

peints, on distingue le portrait de M.

MACHY. ñ

Un tableau de Famille, peint par M.

_ on gc'

nie. Cet Artiste a ſçu annoblir par le ca
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ractère des Acteurs 8c la richeſſe de leurs

ajustemens , une ſcène pauvre par elle mê

me. La magie de ſon art,les reſſources

de ſon eſprit ont ſuppléé la décence qui

manquoit au ſujet., en conſervant les grâ

ces, la dignité, Fenjouement convena

bles aux perſonnages qu'il a peints. Le por

trait de M. ?abbé de Pontígny est un des

plus beaux ouvrages qui ſoit ſorti du pin

ceau de M. Vomror.

Nous-finirons cet article par une réfle

xion. Le public est plus clairvoyant qu’on

ne penſe. ll n'a point pris le change ſur

les ouvrages d'un de nos plus habiles pein

tres de portraits, qui en a expoſé pluſieurs

ſans les faire annoncer. Ses talens ont

parlé pour Tui. La vérité a trahi ſon ſecret ,

8c nous oſons aſſurer que cent perſonnes

l’ont reconnu à travers le voile de ſa mo

destie. Au revers du portrait de M. Dee

MOURS , Médecin Oculiste du Roi, on a.

trouvé ces vers :

Dibuzade, autrefois- conduite par l'Amour,

Traça de ſon amant une irſinagefrappante.

Aujourd'hui l'Amitié , triomphant à ſon tour,

Pour rendre d'un ami l'image reſſemblante , _

A conduit le crayon du célèbre la Tour;

*i*

Hvj
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SUITE DES ARTS AGRÉABLES.

GRAVÙRE.

M. Danzel vient de mettre en vente

une estampe qu'il a gravée d'après le

tableau de M. Dumont 1e Romain, tiré

du cabinet de M. Damery _, Chevalier de

l'Ordre Militaire de Saint Louis , 8c dont
le ſujet est Lyncus _, qui _, voulant qſſèſſiſiner

Triptolème , eſZ arrêté par Cérès ê* change'

en linx. Cette estampe , de dix-huit pouces

de longueur ſur quinze' de laîëeur , est,

ainſi que le tableau , de la plus elle com

poſition , du plus grand. effet , 8c fait

autant d'honneur au butin 8c au goût du

graveur, qu'au pinceau mâle 6c ingénieux

du peintre dont il s'est propoſé de rendre

les idées. '

_ On la trouve chez l'auteur , cloître Saint

Benoît, la porte-cochère en Face du grand

portail, où l'on peut auffi ſe procurer une

jolie estampe , tppréfentaäit une jolie &lle ,

avecun crayon a amain aptes un ta eau

de M. Grimou , 8c très-bien gravée par Mlle

Thérèſe de Vaux.
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LES Ouvriers de la vigne , estampe gta

- vée par M. Feflízrd , Graveur du Cabinet

du Roi, d'après le tableau original de

Rembrandt',- haut de douze pouces 8c large

de ſeize, qui est dans le cabinet de M.

Crozat, Baton de Thiers, 8c à qui cette

même estampe dédiée z ſe trouve chez

l'auteur, à la Bibliothèque du Roi, 8c rue

Sainte Anne , butte Saint Roch.
ſiCette estampe a été commencée avant

les maladies dont n été accablé l'auteur ,

avant même qu'il entreprit les Fables de

la Fontaine , dont le troiſième volurne est

ſous reſſe; 6c nous ſommes informés que ,

ſans e ſecours cle l'un de ſes élèves , il

ne lui eût pas été poſſible de la terminer.

M. Fefllzrd n'a pas moins fait tous ſes

efforts pour conſerver, dans ſa gravure,

la manière 8c les effets de Rembrandt, que

l'on ſait y être peu propres, 8c nous pen

ſons avoir lieu de croire qu'il y a réuſſi.
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MusrqU-E.

QUENZXEME Livre de Guitar”, come

nant des airs, avec des accompagnemens

d'un nouveau goût , des préludes «Sc des ri

teurnelles; par M. Merchi : œuvre dix

huitième ;prix 6 livres. A Paris , chez l'au

teur, ruc Sain: Thomas du Louvre ,à côté

de M- Godin, 8C aux adreſſes ordinaires

'cle muſique. A Lyon , chez M. Caflaud,

marchand de muſique. Avec privilège du

Roi.

~ ll est aiſe' de voir, par lc nombre des

œuvres de M. Merchi,qué c’est un très

- laborieux auteur , 6c qu’il aime à conſacrer

ſes veilles au public. Nous ſavons qu'il [ſa

rien négligé pour plaire aux amateurs , qui ,

de leur côté , ont fait l'accueil Ie plus flv

vorable à ſon Guide des écoliers de gui

tarrc, â ſes duo de guitarre, à ſes recueils

d’airs , tant de lui que de cliffércns auteurs ,

avec des accompagnemens, tantôt chan

tans , tantôt donnant une baſſe-continue

auffi régulière qu’elle ſe Fait ſur d’autres

instrumens. Nous croyons que Fouvragé

que nous ànnonçons , ſera auſſi bien reçu
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que les précédens, d'autant plus que les

airs ſont ornés de préludes 8c de ritournel

les , qui ont le double avantage de repoſer

le chanteur, 8c de ſaire briller l’instru—

ment. L’auteur ſuivra ce dernier plan,

dans les œuvres qu’il donnera par la ſuite.
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_ART ICLE v.

SPECÏACLES.

 

OPERA.

INACADÉMXE royale de muſique a

continué juſqu'à ce jour avec ſuccès les re

préſentations des Fragmens Ëyriques , dans

eſquelles Mlle DU PLANT, plus taffermie

dans le tôle de la Vçfflalfl, a reçu 6c mé

rité les plus grands applaudiſſemens.

Le public a tendu la même justiceâ M.

TIROT , dans le rôle de” Vertumnc , qu'il

a chanté 8c joué trois fois de la façon la

plus agréable 8c la plus ſéduiſante…

On donnera le r z de ce mois, la pre

miere repréſentation des nouveaux Frag

mens, compoſésîdu Prologue des amours

des Dieux, de l'acte de Tnéanis 8c de

celui dZ-lrnphion.

 

COMEDIE FRANÇOISE.

L E S Comédiens François ont remis au

théâtre , le zo ſeptembre , PAmliirieux ,

comédie en vers &en cinq actes de M.
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DEsToUcuÉs, 8c cette pièce a _été bien

jouée 8c revue avec plaiſir; Les deux rôles

les plus ſaillans , celui de Ming/Irc 8C celui

de Flndzſêrczze ont été remplis par M.

GRANDVAL 8c par Mde BELLEcoUnT, de

façon à leur faire honneur â tous les deux.

 

u

î

èoMÉDzEct ITALIENNE.

DſſEt-uts le dernier Mercure on n'a

rien donné de nouveau ſur ce théâtre que

le Double Déguiſement , comédie en _deux

actes , mêlée d‘arierres.

N. B. On a obmis de par-ler dans le

Premier volume de ce mois, du début de

deux jeunes Danſeuſes Pruffiennes , nom

mées LE FEBVRE , qui ont été ſort applau
Iiië; cians un pas cie xctiCIIX Ÿllſſcllesupnt

exécuté avec une légèreté 6c une précihon

au-deſſus de leur âge, qui est de onze

ans au plus. On les a revues , avec le

même plaiſir, le 4 de ce mois, dans la,

nouvelle Ecole des Femmes J oi elles ont

danſé le pas dñe Flíymen ôc L'Amour. .
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A R T 1 c L E VI.

NOUVELLES POLITIQUES.

 

RA-NCEI' '

TRADUCTION de l'acte de la confédération

générale du Grand-Duché de Lithuanie.

,LE changement des loix Fondamentales de

l'Etat a été trop \manifesté pour n'avoir pas frappé

le public. Les différens genres dbppreffion dont

_on a cherché à afliiger la patrie ont été trop

multipliés pour que nous n'en ayons pas ſenti'

tout le poids. L'ambition de nos égaux nous a

dévoilé la marche qu'ils ſuivaient nour arriver

. .--— _ l ,a" "Ïſiſſñnrr aete-lu, au renverſement de' nos' loir

- I

Bt à un deÿotiſine intolérable.

Vivement couchés de ces maux, nous avions

_concentré notre douleur 6c nous gardiens un pro

fond ſilence , tandis que l'ambition , prenant (on

'eſſor 3c s'élevant au-deſſus de Pégalité , fermoir

ia bcmche à quiconque oſoit encore s'occuper du

bien public , 8c que par mille détours elle amo

noir la nation au point de n’oſer plus même gémit

ſur ſes malheurs , parce qu'on la (oppoſait mena—

cée par des troupes étrangères que l’on diſait:

destinées uniquement à ſervir 8c ſoutenir l'eſprit

de domination. ~
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Mais la déclaration de Plmpératrice de Ruſſie ,

8c la lettre de M. Panin , écrite au Prince Repnin,

en nous éclairant ſur les intentionS-ſalutaires de

cettegrande Princeſſe , ont fait ſuccéder à nos

craintes les (èntimens de la reconnaiſſance entière

dont nous devons être pénétrés pour la promeſſe

gracieuſe qu’Elle nous a faite de nous ſecourir 8c de

nous mettre en état de rétablir dans leur ancien

lustre notre liberté aſſoiblie, l'égalité anéantiez,
l'état des citoyens avili ,ſila tranquillité intérieure

détruite. Qui de nous pourrait penſer aſſez mal

pour ne pas embraſſer des moyens qui concilient,

avec tant de facilité, 8c nos ſouhaits 8c les inten

tions bienfaiſantes de Sa Majeſté Impériale , dont

la protection peut nous tirer de l'oppreſſion , nous

ſoustraire aux effets dangereux de l'ambition , 8c

anéantir le deſpotifine dontnous ſommes tnenä

cés .> Une partie de nos concitoyens avoit déja

porté les choſes au point que , couvrant leur arti_

fice duvoile du bien public ,ils ne cherchaient quſà

ſatisfaire _leur eſprit de domination , en déguiſant

_tout ce qu'ils faiſaient , dans cet eſprit, ſous le nom

ſpécieux cſétabliſſemens utiles à la patrie , 8c en

prenant pour prétexte leur èle 9555.1; IÊIÎÇÎIZ Z
tandis que leur véritable but étoit de troublerſi cetre

'même patrie , de ſemer la diviſion parmi les

citoyens, déloigner des perſonnes autoriſées à

veiller à ?intégrité de nos loix 8c de notre liberté,,
d'allumer le fiambeauctde la diſcorde 8: de profiter,

.de la confuſion générale, pour établit enfin le deſ

potíſme. ~

_ C'est' par de tels moyens que l'eſprit de domina

tion , après avoir aveuglé , à la dernière Diete,

une partie des concitoyens 6c découragé l'autre , a

fait tous les efforts pour bouleverſer nos anciens

établiſſemens 8c pour anéantir nos loix fondamen

tales.
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a
Peut-étre aurions-nous étéïles victimes itſrſo

certes de tous ces artifices , ainſi que des inſinua

tions pratiquées contre nous au dehors , _Ëſi-'pi-é

voyance 8c l'étendue des lumières de Sa Majesté

Impériale ne lui euſſent' fait appercevoir les ſuites

dangereuſes qu’auroient de ſemblables projets.

Cette grande Princeſſe a vu que ceurqui voulaient

ainſiaccroitre leur puiſſance, fouloien-t aux pieds

les loix ſacrées dq la République , 8c cherchaient

à s'élever ſurles débris dela nation anéanrie.

Ce n'est plus un ſimple parti, c'est la Républi

que entière qui réclame ?amitié de Sa Majesté

Impériale , amitié que ſes Ministres ont eu' ordre

d'offrir , non à un petit nombre de citoyens , mais

à la nation réunie. C’est à elle que Sa Majesté

Impériale daigne envoyer du ſecours pour préve

nir tous déſordres ultérieurs , pour détruire tous

les vices 8c coíriger tous les abus qui ſe ſont gliſſés

dans nos loix, enfin pour ramener à ?égalité les

citoyens qui gémiſſent ſous le poids de l'oppreſſion;

Nous demeurerionsreſponſables enversflla poſ

térité 5c envers la patrie, de la perte de notre liberté
8c nous mérictterions les malheurs qu'on nous a

QŸËÇZÎÊ? d? langue' main , ſi nous diffétions

plus long — temps a embraſſer les moyens

qui s'offrent à nous pour conſerver, avec cette

même liberté, nos droits 8c nos prérogatives.

Ainſi , nous nous uniſſons , lions & conſédéronsy,

en nous promettant ſur notre foi , conſcience ,

honneur 8c probité, de ne poínthous ſéparer,

juſqu'a ce qu'une Diete extraordinaire , tenue

ſous la garantie , protection 8c aſlistance de Sa

Majesté impériale, laquelle nousdemandons 8c

réclamons tous avec instance, dès ce moment ,

nous ait fait recouvrer nos anciennes libertés 8c

prérogatives , 8c qu'elle ait remis nos loix en

vigueur: loix qui ſont la baſe de tous les établiſ
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ſçmens de la République , loix ſur leſquelles repoſe

la ſûreté de chaque citoyen , loix établies au prix

,du ſang de nos ancêtres , loix enfin qui pnt rendu

juſqu'a préſent la pïrie. floriſſante , 6c l'ont main

tenue dans Populence , la paix 6c la félicité.

' Nous protestons que , bien loin de nous unir

contre Sa Majesté le Roi , notre très-gracieux

Monarque , notre intention unique est de déſen

dre 8c maintenir le bien public. Nous connaiſſons

la fidélité que la loi , l'honneur 8c le devoir veu

lent que chaque citoyen voue àla majesté du trône

a; a ſes prérogatives , 8c nous ſommes très-cer

tains que Sa Majesté n'a d'autre but que le bon.

heur de la patrie. Parfaitement convaincus de ſes

ſientimens patriotiques , nous eſpérons qu'Elle vou

dra bien joindre ſes efforts aux nôtres pour procu

rer le rétabliſſement Gt l'activité de nos anciennes

loix, leſquelles ont toujours été le_ _ſoutien du

trône 8C du bonheur de chaque citoyen.

La ſeule néceſſité de ſoulager nos conâères

opprimés 8c de procurer le rétabliſſement de nos

loix enſreintes , nous oblige à nous oppoſer de

toutes nos forces , ainſi que nous promettons de

le faire dès ce moment , à toutes les irrégularités
contrairſies aux loix fondamentales, a toutes les

uſurpations dangereuſes pour notre liberté, Bacon
ſignées dans les dernières constitutions, act tous

les vices enfin 8c a tous les abus qui réſultent de

l'établiſſement des commiſſions militaires 8c du

tréſor , établiſſemens faits au mépris des loix 6c

des prérogatives de la nation. *

Nous tacherons de rétablir , dans leur ancien

état, tous les citoyens opprimés ç a: , comme

leur diſgrace demande un prompt ſoulagement',

nous prions nos concitoyens de rendre , ſans

délai , la justice à ceux qui la demanderont.
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Tout le Grand-Duché de Lithuanie 8c tous les

citoyens de la République ſe rappellent, avec une

douleur inexprimable , la conduite rigoureuſe

que la dernière confédération Oe ce Grand-Duché

a tenue à l'égard du Prince Charles Radzivill ,

lorſque , contre la teneur des loix de la patrie ,
ſans l'avoir écſſouté , ne ſuivant que les mouvemens

d'un eſprit de partialité 8c conſéqueniment d'in

justice , n'ayant pour objet que de complaire aux

ennemis de la Maiſon de Radziwill 8c outre-paſ

ſant les bornes du pouvoir que nous lui avions

confié, ainſi que la juste meſure qui doit régler

les punitions, a , par un exemple inoui , dépouillé

ce Prince de tous ſes biens , ſans l'avoir pleine

ment convaincu , 8c a fait exécuter , ſans aucun

délai , ſon décret-ſde condamnarëon , dans lequel

,elle amême compris le Prince )érôme , quoique

-mineur , 8c_ par la incapable de crime 8L a l'abri

de toute procédure. Scandaliſée des injustes_ ri

gueuu d'une pareille conduite, Nous , Etats con

fédérés, nous étant réunis pour corriger généra

lement tous les défauts 8c redreſſer tous les griefs ,

8c regardant celui-ci comme un des plus intoléra

bles dans notre Duché; vonla_nt d'ailleurs prouver

à… la postérité que ſi une partie de la nation ſe laiſſe

.entraîner par la paſlion, la-narion entière a le

moyen de la réprimer; nous callons 6c annullons

le décret donné à Grodno le is août 1764 , pro

noncé par contumace 8c exécuté contre la teneur

des loix; cations 8c annullons de même tous les

autrQs décrets prononcés également par contu

mace contre ce Prince, 8c en vertu deſquels il a été

privé de ces biens , 8c lè rendons dès ce moment.

àfztpatrie 5 nous' le réínzégrons de même dans

tous les biens dont il a joui , 8c qu'il a poſſédés

avant ce décret, lui' réſervant tout droit traction
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par rapport aux dommages qui lui ont été cauſés ,

ainſi qu'à ſon frère , don! il est le tuteur naturel ,

ſauf à ſes créanciers légitimes à ſe pourvoir en

règle pour Facquittement des ſommes qui leur

ſont dûes , leſquelles leur ſeront payées dans des

termes fixes 6c convenus. A l'égard de ceiux qui

ont été mis en poſſeſſion des biens dudit Prince

par la dernière confédération , 8c dont les préten

tions ſont légitimes, nous leur enjoignons de

comparoître dans l'eſpace de trois mois , à comp

ter depuis la publicarffln du preſent acte, par

devant les tribunauxorslinaires,de notre confédé

ration, 8c d'y justifier leurs prétentions, 8c ce ſous

peine d'en êtrè déclarés déchus, en protestant

que l'on rfócoutera ni la vengeance , ni la partia

lité , mais que nous aurons toujours Dieu devant

nos yeux 8c_ la justice pour objet.

Pour ce qui regarde les Grecs déſunis 8c les

Diſiidenſſs , de quelqdétar 8c condition qu'ils puiſ

ſent ètre , _tant gentilshommes que bout eois ,
marchands , Ouvriers 6c payſans , il nous e' díffi-l

cile de nous caire ſur leur oppreſlion. Chaque

homme, de quelqtférat 8c condition qu'il ſoit ,

_est dans tout l'univers protégé par les loix du pays

qu'il habite , ce qui doit être d'autant plus exac

_xement obſervé chez nous que L'égalité est la_baſe
'de toutes nos loix. Eh, commentîun Gentilhomme

pourra-t-il être Gentilhomme, s'il ne jouit point'

des 'prérogatives attachées à ſon état Y Comment

_un bourgeois ſera-t-il bourgeois, s'il ne reſſemble

à-ſon égal que par lescharges 8c non par les béné

fices? Comment enfin un payſan ſUbſistera-t- il, s'il
ne peut poſſéder ni champs niſimaiſons d

La patrie , notre mère commune , mèrejuste,

.doit aimer tous ſes enſans également , ſans aucun

.égard à leurs faibleſſes, 'Ce n'est point déroger à.
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la ſainte religion catholique, que de rendre les

droits 8c les prérogatives à ceux qui n'ont pas la

même croyance que nous. ll faut distinguer l'état

dela religion d'avec l'état civil. Le premier point

intérellè notre âme, le ſecond notreſipays. Le

premier _est réſervé @Dieu ſeul : le ſecond est

(iijet aux loix temporelles. Pluſieurs Rif-publiques

fè ſont perdues pour avoir enfreint les loix de

l'égalité à l'égard d'un petit nombre de citoyens.
Nous nous expolſierions aux mêmes inconvénicns ,

ſi nous voulions toucher 4e moin: du monde à

cette égalité. C'est pourquoi Nous, Etats confé

dérés , voulant obviet à toutes diſſentions,, haines,
iniſimitiés 6c vengeance: qui pourraient réſulter

de l'infraction de cette même égalité parmi les

fils de la même patrie 6c les membres duínême

Corps , ayant égard à la puiſſante interceſſion de

Sa Majesté Impériale 8c de ſes alliés 5 vu la décla

ration de cette grande Princeſſe, par laquelle

elle nous aſſure très-gracieuſement qu’Elle ne

prétend cauſer aucun préjudice , ni àla religion

catholique, ni à nos loix &libertés , 8c voulant

en même temps reconnaître le ſoin particulier

que leſdits Dillidens prennent pour la caule com

mune, en expoſant, auffi bien que nous , leur

honneur, leurs biens 8c leur ſang pour lou

tenir‘nos droits , nos prérogatives 8c nos libertés ,

ainſi que le prouvent les actes des conſédcrarions

de Thom ê( de Slusk , leſquelles nous reconnoiſ

ſans pour légales , dès leur commencement, en

invitant à députer à leurs Membres, des repréſènz

tans pour traiter 8c convenir avec nous , en bons

citoyens 8c enfans tie la même patrie , ſur tou:

les objets que la loi , la justice ac les traités exi

genr , afin que nous ſoyolnsunis , non-ſeulement

par le nœud de la conſideration , mais encotç

par
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pandas liens plusflétroits, par l'amour du pro_

chain , par l'amitie fraternelle .Bt par la plus par

faite confiance; nous acceptons amicalement leurs

demandes 8;_ conſentons. à leur ſcſſtabljſlëmépt ,

conformément à la prière qu'ils en avoient faire

Lsa Majesté &aux Etats pendant la dernière

iete. ñ

. Nous ordonnons en ouire à'ncitre Secrétaire

d'inſérer ladite ſupplique dans le.: actes de la pré

ſenteñconſçdcration , &nous _aſſurons les Dilſiç

dens que nous rfépargrierons rien pour trouver,

àla prochaine Diete , un _moyen efficace de leur

rendre justice . 8c pour ſatisfaire par-là à la puiſi

Ëinte iiÿercñffion de Sa Majesté Impériale 8c des

ours esa ices. -

Que l'eſprit accoutumé à profiter des troubles

ne cache point , ſous .lç voile. .d'un prétendu zèle

pour la religion , un artifice invente' pour trom

per labenne foi de nos concitoyens , en leur-don.

_nant &l'entendre que nous voulons porter nel-v_

qwarteinte à la ſainte religion catlioliquefdanç

laquelle nous ſouhaitons tous de vivre 6c de n1ou~

rir , ainſi qiÿaur prérogatives du clergé que nous

bonOrerons , estmlgcousôc reſpeçterons toujours :

Quand nienielnousſerioiisaſſez lhïpICS pour_ nou;

porter a cet excèïdïaudace L' 1a déclaration ſeule

'de Sa Majesté Impériale _nous ſerviroit de frein;
déclaration par_ laquelle cetteî vertueuſe Princeſſe;

ſinon-ſeulement nous ,aſſurelä conſervation de nos

Îoix_ 8c lïnviolabilité de la. religion catholique',

mais encore nous promet gracieuſement d'être
la premièreieunefflievçle çïſltgiſſflqi, devenu un fils

dénaruré de. la patrie ,ſi voudrait enïreindre nos.

loix échos-libertés', eduñteuçbcr: ideas-Je moindre

çointx-auxi privileges 11V.- lfiçïfllffiwüi . _clique

ld": Folſfllſiñnil. ..zÀÇiÃî-IVS :z ſi , _ _



ſſ… MERCURE DE FRANCE.

F R A N C E.

Nouvelles dé la Cour, de Paris, êc.

De Vez/aims, le zo mai 1767.

L E to de ce mois le ſieur de Pontavite,

Lieutenant des vaiſſeaux du Roi , qui comman

doit la Corvette la Confiture, 8: qui a amené de

la Guiana deux ſauvages L desPrincipaux de la Na

tion Callipone , a eu l'honneur d'etre préſenté,

:vec ces deux ſauvages , à Leurs Majesté: 8: à la

famille Royale, par le Duc de Duras , premier

Gentilhotnme de la Chambre.

De Mzzrlz/,je :zwei i757.

Hier , Leurs Majesté: ont- pris le deuil pour

huit jours , a l'occaſion de' la mort de la Princeſſe

Eliſabeth de ÿavoie, tante du Prince Carignan.

D” 2.7.* . .

' j Leurs Majeflzés IaIamílÎli-ſſkoyale ont ſigné',

1e 2-4. de ce mois , le contrat d( mariage_ du Vi

comte de ,la RiviereJflms-Lieutertant des en- j

'alarmes de la Reine_ , avec Demoiſelle 'Chevîa m;

celui du Marquis de -Flamarenîs avec Dfembiſèlle

du Vigier, 8c celui du Courte de Betizy avecDeó
'pzoiſelle du Del-ſand, ' ë " ' '

J., ::1 me). g, ſi' __', ñ-i… —- o .. -'__ñ_- d_

2,???- WÊÎY- re. red-M. -.
r 5173515 7 '.- Tn: *H

"Y 1E7 aeice-midis; jèljltdëla Beam-Hte, .les Che

ÿaliersíCotrimmdeïrs-æñûffläiärs il# 'lIOIdre . du

Saint Eſipfit, s'étant aſſemblés danskkaàiitét du
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Roi, vers les onze heures du matin , Sa Majesté !int

chapitre pour les preuves des Novices. Enſuite

Elle ordcnna au Maître des Cérémonies de l'Or

dre , d'aller chercher dans ſon apparrementMon

ſeigneur le Comte de Provence , qui avoit été

nommé ſeul ,le jour de la Purification. Le Maî

tre des Cérémonies s'y tranſporta , précédé du Héñ_

rant GL de PHuiffier , 8c ils amenerent dans le mé

me ordre , Monſeigneur le Comte de Provence ,

que Sa Majesté reçut Chevalier de l'Ordre de

Saint Michel. Les autres Novices , qui :voient été

_nommés aulli le jour de la Purification , dans une

ſeconde promotion , furent introduits dans le ca

binet, 8: le Roi les reçut Chevaliers de Saint

Michel. Après l'appel , l'Ordre ſe mit en marche ,

en la manière accoutumée. Monſeigneur le
Comte de Provencectmarchoit devant Monſei

gneur le Dauphin 8; les autres Novices , entre les

Chevaliers 8c les Grands Officiers. Après la

meſſe , qui fut célébrée ar Ylîvêque de Lan res ,

le Roi monta ſur le tr ne qui lui avoit é: pré

paré , 8c reçut ſeul Monſeigneur le Comte de Pro

vence , qui eut pour pareins Monſeigneur le Dau~

phin 5: le Duc d'Orléans. Le Duc de Duras,le

Comte de Noailles 8c le Comte de Perigord.

furent enſuite reçus ,Br eurent pour pareins le Duc

de Choiſeuil 8c le Duc de Praſlin; Sa Majesté re

çut enſuite le Marquis de Brancasste Maréchal

de Balincourt 8c le Prine de Tingri qui

eurent pour pareins le Duc de Fleuri 8c le Duc

d'Estiſſac;&_enſuite le Marquis de Poyanne, le

Comte de Pons Saint-Maurice 8c le Marquis de

Ségur , qui eurent pour pare-ins le Maréchal de

Clermontñîonnereôc le Maréchal d‘Estrc’es. Le

Roi fut reconduit à ſon appartement , en la mag

nière accoutumée.

1a;
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’ Le lendemain , les Députés des Etats d'Ar

ſi ;mis furent admis à l'audience du kRoi, pour la.

préſentation du cahier de la Province : ils y

'fiirent conduits par le iÿlarquis de Dreux , Grand

_Maitre des Cérémonies , _Çè pllffléſ-PHÎÔS à Sa Ma

jesté par le Duc dye Çlioiſeuil , Ministre 8c Secré
'zaſiire d'Etat ayant leſſ-déparrement de la Provinçe

(ii-Artois, 8c par le-_Marqnis de Lévis, Çouvernc-ugſ

_Lieutenant ;Général _d_e cette Province. La .Députaÿ
_ tion étoit compoſée, pſiour le _clergé , de PEX-êque,

d'Arras , qui porta la parole ; Pour la Nobleſſe ,
,du Baron 'dcti-Ïayninſſ,, apcien Lieutenant-Colonel

;au Régiment ſides _Gardes Wallones en Eſpagne ;

,82 pour ie Tiers-Etat, du ſieur vÇamp, ancien

,Iiçhevin de la ville d’Arras. _

' Aíadenuoiſelle , fille du Duc d'Orléans, fut pré
ſenréestc 6', à Leíirs Mſiajſſestés 8c àla Famille'

Royale' Q pariaſiPrinceſſſſe de Conty. Le 7 , le Roi

,BC la Reine ;accompagnés de la Famille Royale

,à des Princes 8c Princelſes du Sang , rinrent cette
Princeſſe ſur leſisſonts , dans là ,Chapelle du Châ

teauzytles deux Huiiiîers de la Chambre porroiéng

leurs maſſes devant ,le Roi : PArchevêque de
Reims ,' Grandſhſiumêräier ctdeTrance , ſupplóa , ei)

prëſéneeiiu ſieur Al' t _Curé de la Paroiſſe , les

- ,eërémoniesdtt _baptême àëette Princeſſe, qui fut
nommée par LeursMaiestés; Louiſe-Ivſarie-Théct

reiè Mathilde. Le mèinej ur , la Princeſſe d'Hen

rlclienront fut préſentée i LeursMajestés 8c à la
famille Royale ,ct par lſſa Ducheſſe de Sully; 8c la

Comteſſe 'de Rorhefort ,ſipar la Marquiſe de Puyz

Zlçllxuj ‘ ÿ ' _
'- _Le s; Leurs Majeſſfiês 6c la Famille Royale

flgnerént le contrat de mariage du ſieur de Mont

màrtel; Marquis' de Brumoy, avec Demoiſelle

,dſEſcars , ê( elui du ſieur de Champigny, ave;

l-?Êzzzofiſszllcd Brrulls.- ë
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"Sa Majeſté adonné lïfibbaye de Chaillot,

Ordre de Saint Augustin , Diocèſe de Paris , à

la Dame Baudon , _Keligieuſe du, Prieuré de la'

Sauſſaye 3 &celledu Saint Eſprit , même Ordre ,

Diocèſe de Béziers, a laqüame de Cabrairolles ,g

Religieuſe dela même Abbaye.

Éu l).

Le' jour de la Pentecôte ,4 le Roi a nommé

Chevalier de l'Ordre du Saint Eſprit , Ddm An-.

roine , Infant d'El' agne ,le Prince de Palestrine ,z

d'une des plus illu res Maiſons de Rome ,et frère_

aîné du] ſeu Cardinal Sciarra , rotecteur dear

Égliſes de France , 8c le Comte_ de Llenſes , Am..

baſſadeur Extraordinaire 8è Flénipotenraire de

Sa Majesté Catholique 'en cette Can't.

Le Roi a nommé àla Campa nie vacance dans?

le Régiment des Gardes Françoi es , par la retraite

_du Marquis d'Eſpiés ,- le Marquis de Barbançois ,
premier Lieutenant dctu Régiment. ‘.

'Le ſieur du Rouvroys , premier Préſidentde la?
Cour Souveraine de. Nancy , s'étant démis ſide ſa'

Charge , le Roi en a diſpoſé en ſaveur du ſieur_

Cœurdèroi , Conſeiller au Parlement de Bour
ſſgogneſſ , qui, à cette occaſion , a prêté' le ſermenn

accoutumé entre les mains de Sa Majesté.

Du 17L

Leurs hlajestſiés ont pris le deuil ,le r4', pour

trois ſemaines , à l'occaſion de la mort de l'impé

rarrice loſephe.

Le i3 , le fieur Viallet , Abbé de Sainte Gene

vieve 8c Supérieur Général des Chanoines Régu
Iſſiers de la Congrégation de France , le ſieur de

1 iij
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Couttoux , Procureur Général de la même Corti

grégation 8c' le ſieur Raulet, Prieurde Sainte Ca

therine de la Culture , ont eu l'honneur de remer

cier le Roi , pour le don que 5a Majesté à. fait aux

Chanoine: Réguliers de Sainte Genevieve , de

l'Egliſe 8c de la Maiſian de Saint Louis , rue Saint

Antoine. Ils ont été préſentés au Roi , par le Duc

de Duras, pre-mier gentilhomme de la Chambre,

8c par le Comte de Saint Florentin , Ministre ée

Secréca-'ue d'Etat. Sa Majesté a bien voulu agréer

qu'en reconnaiſſance de ce bienfait , leſdits Cha

Ioines Réguliers établiſſent dans leur Ewliſe de '

Saint Lotus , une fête annuelle .St ſolem nelſe , par

ticulièrement conſacrée à demander à Dieu la con

ſervation des jours de Sa Majesté 8c de ceux de
la Famille Royale. . a

Du 2.7.

Le Baron de Breteuil , ci-devant Ambaſſadeur
du Rctoi auprès de Sa Majesté Suédoiſe , vient d'être

nommé Ambaſſadeur auprès des Etats Généraux

des Provinces-unies. Il ſera remplacé a Stockolm ,

par le Chevalier (le Saint Priest, en qualité de

Ministre Pléuipotentaire , qui aura pour ſucceſ

ſeur , avec ſe méme titre , à la Cour de Portugal,

le Chevalier de Clermont d'Amboiſe. Avant hier ,

le Baron de Breteuil 8c le Chevalier de Saint

Priest ont eu l'honneur de remercier , à cette oc

caſion , Sa Majesté, à qui ils ont été préſentés par

le Duc de Choíſeuil , Ministre 6c Secrétaire d'Etat

des Affaires Etrangères. .

Le Roi a donné l'Abbaye de Saint Florent lès

Saumur , Ordre de Saint Benoît , Diocèſe d'An

gers , à l'Abbé Beliardi , Chargé en Eſpagne des

Affaires de la Marine 8c du Commerce de France.

)
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. Du premier juillet.

Le ſieur Amé de la Laune, Garde du Pavillon

Amiral ,est arrivé ici, le :6 du mois dernier 5

Gt a été dépêché de Maroc par le Comte de

Breugnon , Ambaſſadeur du Koi , pour porter â

Sa Majesté la nouvelle de la concluſion de la paii

avec l'Empereur Muley Mohammed. Le traité a

été ſigné le zo du mois dernier. Tous les elèlaves

François , ſans exception , ont été délivrés , 6c les

— trois Bítimens dont les Maures s‘étoient emparé-s

daiís l'intervalle de la négociation , ont été resti

tués ſans difficultés 8c ſans réſerve. Le Comte de '

Breugnon a dû retourner à Saly 8c s'y embarquer ,

pour reprendre le commandement du vaiſſeau

l'Union, 6c faire voile pour Brest , où il est ac

ÎeDdUo

Le Comte du Claâtelef-Lonîôut , ci-devanmm

baſſadeur du Roi auprès de Leurs Majestés Impé

riale &c Royales , vient d'être nommé Ambaſſa

deur auprès du Roi de la gäande Bretagne. Le :8

du mois dernier, i! a eu l' enneur de remercier ,

à cette occaſion , Sa Majesté, àqui il a été préſenté

par le Duc de Choiſiuil , Ministre 8c Secrétaire

d'Etat ayant les déparzeme-ns de la Guerre 8c des

Affaires Etrangères. Le même jour , le Chevalier

de Clermont d'Amboiſe a eu auffi l'honneur d'être

préſenté au Roi parle Duc de Choiſeuil , en qua

lité de Ministre Plénipotentaire de Sa Majeste à la

Cour de Lisbonne.

La Marquiſe de Monkey a été préſentée, le 2.7 ë

â Leurs Majestés à ila Famille Royale,par la

Comteſſe de Baſchy. Leurs Majestés 6c la Famille

Royale ont ſigné ,le 28 ,le contrat de mariage

du Marquis deTonnere avec Demoiſelle de Civrac.
Iſiw
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iſi_ Du 4.

. _Le ſipreniier de ce mois ,le Roi, ſiaccompagné

de la Reine, de Monſeigneur le Dauphin ñ, 'de

Monſeigneur le Comte de Provence 8c de Mon

ſeigneur le Comte d'Artois, ainlique de Madame,

de Madame Adelaide, 8c de Meſdames Victoire ,

Sophie 5( Louiſe , lirrendit àla plaine de Marly,

oû Sa Majesté paſſa en revue la Compagnie des

Grenadiers a cheval , les quatres Compagnies des

Gardes du Corps , les deux Compagnies des Mouſ

quetaires, 8c celles des Chevaux- Légers 8c des

Gendarmes de la Garde. Le Koi , ſuivi du Duc de

Chartres , du Prince de Condé 8c du !Prince de

Lamballe,paſſa dans les rangs qui défilerent enſuite

devant Leurs Majesté 8c la Famille Royale ,en

colonne, par Eſcadron 8c par quatre. Le Duc de

Bourbon 8c la Princeſſe de Lamballe , ainſi qu'un

grand nombre de Seigneurs, affistèrent à cette

revue ui avoit attiré un prodigieux concours'

de ſp ateurs , tant de la. Capitale que des,

environs.

Le Roi a diſ oſé de l'Inſpection de la Cavalerie ,

vacante par a démiſſion du Comte du Luc, en

faveur du Comte de Caraman , Maréchal de

Camp; 8c du Gouvernement de l'Iſle d'Oléron ,

vacant par la mort du Marquis d'Alain-ie , en fa

veur du ſieur de Boiſclaireau , Marchal de Camp.

Sa Majesté a accordé le grade de Maréchal de

Camp au Marquis de Briqueville,Brigadier 6c
Colonel du Régiment de Soillſionnois , au ſieur

dſſ-Ialleboust , Brigadier 8c Lieutenant-Colonel

du Régiment d'Infanterie de Beam , Bt au ſieur

de la Blachette , Brigadier 8c Lieutenant-Colonel

du Régiment d'Infanterie de Flandre; 8c le grade

de Brigadier au ſieur de Remuſdt , Lieutenant-Co

jonel du_ Régiment &Infanterie d'Eu, 8c au ſieur

r
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dfflmbly , Lieutenant-Colonel du Régiment d'in'

ſanterie de Lorraine. SJ. !Majesté a diſpoſe' en mè

me temps du Régiment dlnfdmerie de Flandre",

vacant par la démiſſion du Comte de Rottgé ,en

faveur du D~ucd‘Havré, Lieutenant dans le Régl?

ment d'infanterie du Roi 5 du Régiment dela Cou

ronne , vacant par la démiflïorx du Comte de Blan

gis, en ſaveur du Marquis d’Avrai, Colonel dans le'

Corps des Grenadiers de France; du Régiment de

Soiflbnnois , dont étoit pourvu le Marquis de

Briqueville, en ſaveur du Baron de ,Iuigné , C0

lonel dans le Corps des Grenadiers de France 5 du

Régiment Royal-Marine_ ,vacant par la démiſ

fion du Chevalier de SainrManris . en faveur dti

Comte de Lons , Enſeigne réformé de la Gendar
merie; 6c dela place de Mestre de Camſip Com-ſi

.mandant du Réoiment' de Huſſards &Esterhalÿ ,

'en faveur du Chevalier def Bonfflers , Mestre de

Camp de Cavalerie , ci-devanr Capitaine-Com'

mandant des Gardes du Corps du feu Roi de Po

logne , Duc de Lorraine 8c de Bar.. , '

’ Sa Majesté *a accordé des places de Colonel_

dans le Corps des Grenadiers d*: France', aïrlilarîâ

_quis de Verac ,Colonel ddnſanterieſair Marquis

~d’Uſſon , Enſeigne réformé de' la' Gendarmerie ;

au Comte de Crillon , Capitaine de Dragons , 8c

au Comte de Duras, Lieutenant dans le Régi

ment d'infanterie deSa 'Majesté 5 8c un Guidon

de Gendarmerie au Comte dffluger”, Capitaine
dans le Régiment du _Colonel-Général dſie la Ca

valerie. ~ 1
l Mercredi dernier, l'Abbé Petity, prédicareur

de la Reine , a eu l'honneur de préſenter à Leurs

Majestés 8c à la Famille Royale le Proſpectus

d'une Encyclopédie Elémentaire ou Introduction d

l'Etude des Lettres'- , des Sciences ê' des Arts.Iîv ſi"ſſ

.I
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Du 8.

Le Roi a couché cette nuit à ſon Château de la

Muette , d'où ſa Majesté est partie ce matin pour

Compiegne, ainſi que Madame Adelaide 6c Meſ

dames Victoire, Sophie 8c Louiſe. Hier, la.

Reine est partie de Verſailles, 8c Monſeigneur le

Dauphin, Monſëioneur le Comte de Provence &c

l Monſeigneur le êomte d'Artois en ſont partis

avant hier , pour ſe rendre auſſi à Compiegne.

Le Comte de Bethune , Brigadier des Armées

du Roi , a_ prêté ſerment , le 2. de ce mois , entre

les mains de Sa Majesté,pour la Lieutenance

Générale du pays d’Art0is;il a auſſi prêté ſer

ment,le même jour, entre les mains du Vice

Chancelier, pour le Gouvernement de la Ville

d'Arras.

Le 5 , Leurs Majestés 8c la Famille Royale

ont ſigné le contrat de mariage du Comte de

Polignac , Marquis de Mancini, avec Demoi

ſelle de Polastron.

La Marquiſe de Brunoy a été préſentée , le 5 ,'

à Leurs Majestés 8c à la Fannille Royale , par la

Marquiſe dT-Iicars..

D: Paris, le u. Mai 1767.

ſi On mande de Lyon que le Roi de Naples;

' fait remettre , en 'préſent, à l'Académie des

Sciences ,Belles Lettres 8c Arts de cette ville ,

cin volumes in-folio contenant l'a deſcription

raiannée des découvertes faites dans les ruines

dT-lerculanum , avec des Estampes gravées,

comprures, tnonumens antiques , “pétrifications

J: autres restes précieuxde cette ancienne ville. ~
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Du 2.9.

On mande du Havre que le Marquis de Cour

renvaux a dû tnetrre à la voile , le 2. l de ce mais ,

pour le voyage qui a été annoncé dernierement. Il

monte la frégate ?Aurore qu'il afajt construire

1 par le ſieur Ozannc , lngénieurñGéogi-aplie que le

Ministre de laGuerre lui a donné pour faire cette

campagne , 84 ſuivre ſur nos côtes les opérations

topographiques qu'il jugera néceſſaires pour le

bien du ſervice du Roi. Pendant que le Marquis

de Courtenvanx étoit occupé avec le ſieur Pingré

-ôc le ſieur Meffier à vérifier l'état des pendules du

ſieur le Roi , ainſi que les autres instrumens

propres à la détermination des longitudes , qui eſi:

le but principal de leur voyage , le ſieur Ozanne

est ſorti avec la frégate qu'il avoit construite ,
pour eſin obſerver la marche 8c les différens mou

vemens à la mer , 8c il en a été très-ſatisfait , ainfl

que tous les Officiers de la Marine qui ſe trous

voient préſens.

Du premier jui”.

Il paroi: des Lettres-Patent” du Roi , en forme

de déclaration , datées de Marly , le r.; mai

1767 , 6c enregistrées au Parlement, le zo du

même mois , par leſquelles Sa Majesté ordonne

que l'Egliſe , terrein , bâtimens , circonstances 6c

dépendances , formant ci-devant la Maiſon Pro

feſſe des !eſuites , ſituée dans la rue Saint An'

roine de cette ville , 8c abandonnée aux créanciers

de la Société deſdits leſdites , par arrêt du Parle

ment du I0 mars 1764. ,ſeront acquis , au nom

de Sa Majesté, moyennant 400000 livres payables

Ivj
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ſur les deniers destinés à la construction de la

nouvelle Egliſe de Sainte Genevieve, pour les

Chapitre 8c Communauté desqChanoines Régu

liers du Prieuré Royal de la Couture Sainte Ca

therine de Paris , auxquels le Roi en a fait don,

ainſi que des portions de terrains concédés ci-de

vant auxdits léſuites par Sa Majesté ou les Rois

ſes prédéceſſeurs. z àla charge par leſdits Chapitre

8: Communauté d'entretenir vi t Chanoines

Réguliers dans ladite Egliſe 6c Ediſon, 8c de

céder 8c abandonner au Roi l'Egliſe , les bâti

mens , cour ,jardin 8.' emplacement dudit Prieuré

de la 'Couture Sainte Catherine , où Sa Majesté

ordonne qu'il ſoit formé une place , laquelle ſer

—vira au marché qui ſe tient actuellement dans

la' rue Saint Antoine 8c où l'on tranſportera

les étaux 8c échoppes aéluellement ſubſistans dans

,ladite rue.

On a appris par des lettres particulier-es la

nouvelle ſuivante. Le Gardien des Religieux con—

éventuels de Siſieffon, appellés Grands Freres ,

après avoir mis le feu en huit différens endroits

de ſon Couvent 8c s'être armé d'un couteau de

cuiſine 8c d'une hache, a égorgé le frere cuiſi

nier de la Maiſon , 8c lui a donné neuf coups

'de couteau; il courut enſuite ſur deux autres

Religieux pour les aſſaffiner également , mais

l'un des deux_ échappa à ſa fureur 9 en ſautant

en chemiſe par une fenétre du ſecond étage du

Couvent, 8e l'autre (è cacha. Lorſque la Justice

8c le peuple ,. attirés par l'incendie, ,ſont entrés
dans le Couvent pour 7C porter du ſecours, on

a trouve' le Gardien dans ſa chambre; dans l'eſpé

rance de faire tomber les ſoupçons ſur un autre , il

s'était fait une légère bleſſure à la gorge, &avoit

ï mis lui-mème le feu à la tenture de ſon lit. Après

À

k
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pluſieurs, interrogations auxquelles il n'a _voulu ‘

rien répondre, on l'a ſait conduire a l'hopital'

pendant qu'on ſeroit occupé à éteindre le ſeu;

mais 's'est évadé pendant la nuit. \QUOIQUF

les Religieux de cet Ordre portent en Dauphine

le nom de Cordeliers, il n'ont rien de commun'

_avec les Cordeliers du grand couvent de Parisdes huit provinces du Royaume, leſquels ont

un aut-re Général 8c nn régime tout different.

z .~‘

Du i2.. ſi _I

Il paroi: des lettres-patentes du Roi' , enre

giſlrrées au Parlement le 2.4 du mois dernier'.

.Les premieres, en datedu t; Janvier 1767 ,

pour Ëabalition du_ droit dïzuâaine entre le: ſu#

jet: de ſeM-zjeste" 6* ceux de FEIEÔIH” Pala

tin; 8c les ſecondes du i7 Avril ſuivant, pour

l'affiliation du College Royal d: la flêche à l'U
niverſité dé Paris. . ſi'

I

1?” r9.

ſi LaTré-iatc ?Aurore aéré retenuelonotem S

, b D

par les vents contraires à la rade du Hâvre d'où

elle n'a pu ſortir que le 1.5' du mois dernier.

Le lendemain , à dix heures du matin, elle est

arrivée dans le port de Calais; le Marquisde

,Courtenvauit ,a débarqué dans la ville_ 8c s'est

mis à portée de vérifier les pendules destinées

_ à la détermination des longitudes, 8c dont il 'y

a lieu de concevoir de favorables eſpérances. Il

ſe propoſe-it de remettre à la voile, le 16 de ce

, mois, pour Dunkerque; de rester en rad-e pendant ~

quatre jourspour faire éprouver a ces pendules

les différens mouvemens de rouiis 8c de tan—
, 4 , __

ñ '- J. . ...Ã u…) ſi.. . J c.on...t_i
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page , 8c de diriger _enlitite ſa route vers la Hol

ande.

Du 2.6.'

Il parolt un édit du Roi, en date du mois

dernier , enregistré au Parlement le u. , qui or'

donne la levée dt perception du ſecond vingt

tième , à compter du premier Janvier 1768 juſ

qu'au premier Janvier 1770. _ '

_Le Roi de Pruſſe ayant déſiré d'avoir pour

ſon bibliothécaire Dom Pernetti, Réligíeux Bé

-nédíctín de l'Abbaye de Saint Germain-des-Prez ,

ce Religieux , après avoir obtenu une permiſ

ſion par écrit du Pape 8c le conſentement du

Général de ſon Ordre, est parti pour ſe rendre

â Berlin, oû il ne doit cependant rester que le

temps néceſſaire pour mettre en ordre la biblio

thèque de Sa Majesté Pruffienne.

On a reçu, par une lettre de Moulins , les

détails ſuivant d'un événement fort extraordi

naire. Victor' Dautrier , agé' de vingt-quatre à

vin — cinq ans , fils d'un Laboureur du Bourg

d'5 ivareille , auprès de Montluçon , fut attaqué ,

'le ao Septembre dernier , d'un rhume violent ,

mais dont il guérit très-promptement. Huit jours

après ſa convaleſcence , il fut ſaiſi d'une fièvre ,

accompagnée d'un (àí nement de nez &t d'un craz

chement de ſan con rdérable; ces accidens furent

bientôt ſuivis Ïun accès de folie furieuſe z les

ſaignées du pied 8c les bains d'eau froide , loin

\Pappaiſer ſon mal, ne firent qdaugmenter ſes
violences. Son père 8: ſa mère, ainfiîque ſes

plus proches parens , étaient les ſeuls objets de

ſa fureur: il avoit de la douceur pour tous les

autres hahitans du Bourg , 8c leur faiſoi-t même

des excuſes ſur le tort u'il avoit pu leur faire ,

quoique aucun d’eux n'eut jamais eu rien à lui

reprocher. Sa folie étoit ſur-tout de croire qu’il
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Œtoir un grand pécheur , 8c qu'il ne pouvoir obte

nir le pardon de ſes crimes que par le feu. Il

demandait ſouvent de l'argent à ſon père 8c il le

distribuoit ſur le champ aux pauvres: il ne par

loit que d'aller a Rome chercher des pardons. Il

étoir ſi ſort perfiiadé qu'il devoir expier ſes pé

chés par le feu, qu'on l'avoir ſurpris différentes

fois à faire' des diſpoſitions pour exécuter Ie projet

qu'il avoit formé de ſe brûler z enfin , le f mai ,

il échappa à ſes ſurveillans , ſe tranſporte 'â un

quart de Iieue dïstivareille , 6c là , ayant décou

vert un amas conſidérable de balais ſecs , il y mie'

le feu , ſe dépouilla 8c le jerta dans les flammes.

La douleur l'en fit ſortir peu de temps après , 8c il

eut encore aſſez de force pour s'en retourner chez

lai, le corps nud 6c ſi maltraité par lie-Feu' , que

ce malheureux mourut le lendemain, malgré la

promptitude des ſecours qu'on lui donna. !l ſavoir:

lire 8c écrire , 6c le Curé &Estivareille aſſure qu’il

s'attachoit fort à la lecture des livres de piété;

d'ailleurs il n'avoir jamais donné auparavant au

cune marque de foibleſſe d’eſpri’t.

 

M O R T S

Le 17 ſeptembre x7 67 est mort à Paris , à l'âge

de cinquante-deux ans , Claude-Louis-François

de Régnier', Comte de Guerchy , Marquis de'

Nangis , Baron de Bazarne-ſnr-Yonne , Vicomte

de Fontenay-le-Marmion , Châtelain de Brette

vílle-ſur-Laize , Seigneur de Gurcy, Cl-ialantre

la-Reposte , Dantilly , de Freſné , Sauvigne , Pa~

\zi1ly, Cordeilles , Laduz , Pruniers , 8c autres

lieux 5 Chevaiier des Ordres du Roi, Lieutenant

Général de—ſes Armées , Colonel-Lieutenant _de

ſon Régiment d'infanterie, Gouverneur des ville
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.& château de Huningue , 8c Ambaſſadeur!France à la Cour Britannique. De ſon mariage ,

.fait en i740 avec Gabrielle-Lydie de Harcourt ,

fille de François de Harcourt , Duc de Hatcourr ,

Pair 8L Maréchal de France , Capitaine d'une des

Compagnies des Gardes du Corps de Sa Majesté ,

8c Chevalier de l'es Ordres, 8; de Marie-Aiagde
leine le Tellier de I.ouv.ois de ſſBarbezieux, ſa

ñ ſſſeeonde femme , il laillè Anne-Louis de Regnier ,

ÏMarquis de Guerchy, né le z février 17;; , 8;

_Antoinette-Marie de Regniet , Dlle de Guerchy ,

.née le 9 juillet i748. .

La Maiſon de Regnier-dc-Guerchj- a toujours

tenu un rang distingué , tant par ſes ſervices que

._par_ ſes alliances. .

. Edmes de Regnier, Seigneur de Guerchy,

.Champoullet , Cliamploiſeau , Codeilles , Laduz ,

.Gâtines, Pruniers , Sec. commença_ ſes ſervices

en Italie , en qualité d'homme d’armes de_ la

compagnie de Claude d’Annebaud; Amiral de

France ,. Maréchal 8c Gouverneur de Normandie)

il fut Enſeigne de la compagnie de Gendarmes

de François de Bourbon , Duc d'Enghien , 8c étoit

Ûans Làndreèies lorſque' ?Empereur Charles 4V

vint ſaffiéger. Il épouſa, par contrat du z; mai

15.34 , Françoiſe &Estampes , fille. de Jehan

dffîstampes , Chevalier , Seigneur Baron de la

Ferté-Imbault , la Gtavelle, acc. & ,de _Blanche de

'Sains , fille devaleran de Sains , Seigneur de

Marigny , Bailly de Senlis , 8c d_e Iaqueline de

Rouvroy-Saint-Simon. Il en eurquatre garçons ,

Claude premier qui ſuit , Louis , Adrien &c

e. Louis fut Chevalier de l'Ordre du Roi

8c premier Gentilhonl-me de ſa Chambre , mort

-ſans postérité. Adrien , Chevalier , Seigneur de

_Cordeilles , la Rivière , acc. fun curateur en i 429

ï
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ï

de ſes deux couſines, Anne 8! Constance de

Lenfernat, filles mineures de Iacques de Lenñ

fernat , Seigneur de Pruniers , 8c de Magdeleine

de Courtenay , fille de François de Courtenay,

Seigneur de Bleneau , Champígnelles , &c. Gou

verneur 8c Bailly d'Auxerre , premier Pannetier

d'Eléonore d'Autriche , Reine de France. Il pro

céda à des partages avec Gaſpard , Odet , Charles

8c lean de Courtenay , leurs oncles : il mourut

vers l'an i614. George de Regnier de Guerchy,

Chevalier de Malthe, eut d'abord la Commen

derie de Saint Quentin -le 16 mars 157e , fut

Grand Prieur d'Aquitaine , 8c enſuite Grand

Prieur de. France z il mourut -le r.) novembre

i618 , âgé de ſoixante dix-neuf ans , à Guercliy ,

d'où ſon corps ſut apporté en ?égliſe du Temple

à Paris ,_. dans la chapelle des Grands Prieurs , oû

l’on voit ſon épitaplle(

_ - Claude premier , Chevalier de l'Ordre du Roi,

Gcntill-ion-ime'Ordinaire de la Chambre , Sei~

Fneur de Guerchy , Laduz , Gâtines ,Cfiampoulñ

et, Aulnay , Pouſſery , &c. Capitaine de Gen

darmerie, ſur choiſi par François de Bourbon

pour Paccompa ner' en Angleterre au ſujet de.

ſon mariage. I épouſa, par contrat du 3 ſep—,

tembre t S6 r , Anne de Giverlay , fille de Charles

de Giverlay , Sei neur de Cliarnpoullet, d’Au-_

hay, &c. 8c de C aude du Pontot. De ce _mag
riage ſont iſſus Claude -ſetond qui ſuit, &ſſi ]ac~_

ques , Vicomte d’Aulnay ,_ Baron de Douy , Etc.

lequel prit alliance avec Marguerite- Spifame ,

dont il eut Edtnée-Georgette, mariée le rs février

1656, à _Nicolas de Meſçgrigny, Seigneur de

Villeberain, Enſeigne des Gendarmes de la Reino

Anne d'Autriche , 8e Maréchal des Camps 6c]

Années du Roi.
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Claude ſeconÂChevalier de l'Ordre du Roi,

Seigneur de Baron de Guerchy , de Bazarul-ſur

Yonne , Champloiſſeau , Champoullet , Laduz ,

premier Corne:te de la Compagnie des Chevaux

Légers de Henry , Prince de Condé, Premier

Prince du Sang en 161.8 , puis Capitaine-Lieute

nant de ladite Compagnie en i630; épouſa , pa:

contrat du ;février i618 , Lucie de Brichanreau ,

fille d'Antoine de Brichanteau, Chevalier des

Ordres du Roi, Conſeiller en ſesConſeils d'Etat

a: Privé, Capitaine de- cent hommes d'armes

d'ordonnance de Sa Majesté ,— spuis Amiral de

France, Marquis de Nangis , eigneur de Bri

chanteau , 8c &Antoinette de la Rochefoucauld

De ce mariage ſont iſſus Henry de Regnier qui

ſuit , 6c Dlle N. de Regnier de Guerchy , qui fut

fille d'honneur de la Reine Anne d'Autriche , 8E

mourut en 166d.

Henry , »Marquis de Guerchy, Baron de la

Guerche , Seigneur de Pruniers , Chaſſeigne ,

Marſay , Champoullet , Buzarne-ſur-Yonne , Tan

.nerre , Champloiſeau , Ladtrz , épouſa par contrat,
du ë janvier t c” , Marie de Brouiiiy , fille uni-ſi

que de Louis de Brouiily, Marquis de Piennes ,

a: de Gillonne de Harcourr: de ce mariage ſont

iſſus Louis qui ſuit, Charles, tué au ſervice;

Marie-Anne-!ulie , nommée Chanoineſſe de Re

miremont; Claude 8c Marie-Lucie, Religieuſes

à !a Congrégation de Notre-Dame de Donzy ,

en Nivernois , dont la Maiſon de Regnier de Guer

ehy est fondatrice.

Louis, Marquis de Guerchy 8c de Nangis,

Vicomte de Fontenay-le-Marmion, Baron dela

Guerche 8c de Bazarne-ſur-Yonne , Châtelain de

Brettevilleſur-Laize , Seigneur de Freſnés , Laduz,

Pruniers, äcc. Lieutenant-Général des Armées
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du Roi, Chevalier de ſes Ordres, Gouverneur

des ville 8c Château de I-luningue, épouſa, par

contrat du 17 février 1707 , Jeanne-Louiſe de

Marion de Druy , fille de François-Eustache de

Marion , Chevalier , Seigneur , Comte de Druy,

Lieutenant Général des Armées du Roi , Lieute
ſinam d'une Compagnie des Gardes du Corps de

Sa Majesté , Commandant en la province de

Luxembourg 8c pays de Trèves, 8c de Marie.
Caſſandre de Montſſiaulnín du Momal : il mourut

au château de Guerchy en février 1748 , âge' de

quatre-vingt-cinq ans , étant né en i665. Il laiſſa

c ſon mariage Claude- Louis-François , uidonne

lieu à cet article. Ses armes ſont d'azur 21%: beſans

d'argent , poſés z, 2. 8c r.

 

AVIS concernant l'Eau du Roy de la fim

taine de Villedavray pour la fourniture

de Paris.

I.. E ſuccès de cet établiſſement n'est qu'une

raiſon de plus pour exciter l'attention 8d la vigi

lance de l'entrepreneur z il n’a rien épargné pour
ſe mettre en état de fournir ,ctſans aucune inter

ruption , les erſonnes qui font uſage de cette

Eau , 8c il y e parvenu. C'était avec un extrême

regret qu'il a vu , [hiver dernier , le ſervice inter?

rompu durant quelques jours; interruption cau

ſée par les neiges 8c les glaces qui empèchoient

les voitures de paſſer par la montagne qui est ſur

le chemin de Villedavray. On vient de remédier

a cet inconvénient z l'on a imaginé des traineau:
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ſur' leſquels les voitures paſſeront la montagne

dans les temps les plus rigoureux , ce qui preſiñ'

viendra toutes plaintes 8.' aſſurera la régularité

,du ſervice. On ſera toujours certain que l'Entre

preneur pourra remplir les' intentions du Roi ,

qui , en accordant cette faveur aux habirahs de

Paris 8c de Verſailles, veut que la distribution

en ſoit fidèle 8c que l'Eau ſoit telle que Sa Majesté

la boit. On ſait que la Famille Royale a fait

constamment uſage de cette Eau depuis Louisxlll.

Cet éloge est plus que ſuffiſant pour en attester lei

bonté z on peut la boire ſans inquiétude 8c ſans

répugnance. ll n'en est pas ainſi d'une Eau qui ſe'

trouve tuéceſſairement altérée par toutes lesitn

mondices qui ſe rendent dans le lit de la Seine

en traverſant cette Capitale; Le prix est, à l'ordi!

naíre , de ſix ſols la bouteille de cinq pintes pour
Iſia porter chez les abonnés, de quatre ſols ſix

deniers en Penvoyant chercher dans les différens

Bureaux établis dans Paris , &- en payant; ptdr

le première fois, ſeptſols pour la bouteille,

dont on tiendrai compte en la rapportant. Les

bouteilles ſont toujours ficelées de fil rouge 6c

cachetées de cire noire z on lit autour du cachet

Eau du Roi, ainſi que ſur la bouteille. Les. per

ſonnes qui en feront uſage , ſont priées de ſe faire

.repréſenter les bouteilles pour Éviter toute ſirrpriÈe

dela part des commiffionnaires. Le Bureau géné

ral estptoujours rue de l' Hirondelle. Les abonne

mens ſeront reçus les mardis 8c les vendredis de

chaque ſemaine , depuis les hujt heures du tnatit]

juſqu’â midi, à' l'exception des fêtes. L'on joint

,ci-deſſous les noms 8c demeures de chaque per

ſonne chargée de la distribution de l'Eau du Roi

dans Paris. ~
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Nam des demeures des perſhnner chargé;

V d: dzlſírilvtter PEM; du Roi f; ſêzvoir ; les
ſieurs , ë

_Hdrdy, Marchand Vinaigrier , rue Saint Ho

noré , viS-à-vis le cul-de-ſac de Forangerie.

p Ravoffqer , rue Saint Roch , à côté de la petite

porte de l'égliſe.
, e '

~ Baſſe-nd , Marchand Limonadier , rue Saint

Denis , au caſſé de Malthe , vis—à—vis~la rue de ia

tabletterie,
ſſollyſ Maître Boni-relier , rue du petíſſt repo

ſoir , place des Victoires.

, Bryoii , Marchand de tabac', rue Baillette.

'Hecqurg Marchand Vinaigrier) rue Mont,

martre , viS-à-vis Saint Ïoſeph.
ſi Le Recldeſi , Marchand Bonnetier, rue Charlot, p

au Marais. ,

Hccquet , Marchand Vinaígrier , rue Saint

Antoine , au coin de la rue de fEgou: , derrière

les bóucherics. ._ ~

Magnet, Marchand Vinaigtier, rue 6c porte

Saint lac-ques. -

Semelle; Marchand Vinaigrier, rue de la Ver

rerie , viS-à-,vis la _rue des Coquilles.

Ddinirou , Marchand de tabac , rue de Varenne,

la première maiſon neuve à_ gauche par la_ rue du
Buc. ſſ —

’ Moricelet , dit Deſcoffine , Marchand Epicier ,
àct-la croix rouge , àîl’entrée de la_rue _de Séve.

P/zilipart , Marchand de tabac , rue des Saints

Pères , vis—à—vis 'la rue de Verneuil.

Roblot , Officier de la Ville , à l'hôtel de Val_~

lo-is , vis-à-vís l'hôtel de Nivernois, rue de Tour-f* +

JÎÎWIU
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Mangrolle, Marchand Vinaigrier , vieille rue

du Temple, au coin de la tue Culture Saint

Gervais.

Buſilliet, Marchand Limonadier, rue Maza

ríne , vis-à-vis la rue Guenegaut.

Le Bureau général, rue de FHirondelIe.

A Verſailles. Le ſieur Camera, Marchand Par

fumeur , petite place.- A

Le ſieur Binffe, Marchand Epicier , aux quatre

bornes , au coin des rues Sarory 6c de l'Orangerie.

 

APPROBATION.

J'Ai lu, par ordre de Monſeigneur le Vice

Chancelier , le ſecond volume du Mercure du

mois d'octobre 1767 , 8c je n'y ai rien trouvé

qui puiſſe en empêcher l'impreſſion. A Paris,

le [9 octobre 1767.

G U l R O Y.

 

.TABLE DES ARTICLES.

  

AnTtcLE PRFMXER.

PIECES FUÇITIVES EN VERS ET EN PROSE

LE 'l'anneau de vin 8c ’la bouteille d'ancre,

fable. Page ç

REGRETS ſur la perte de ma maîtreſſe. 8

QUATRAIN ſur l'histoire du Grand Conde'. 9

MA Phi cphie, épitre à M. Morel, Avocat

à Chaamont en Dombes.

peinte à ſon avantage. u.

IO

\Dream-rs ſur ſe portrait d'une Dlle qui dest- '



OCTOBRE 1767. u;

Ext-MIT des registres des délibérations de l'hô

tel de Ville de Nangis. 12.

— UAMANT duppe de lui-même, conte. x7

Sun-s des chanſons anciennes. 49

i EAELE. La Flèche. 60

AUT”. La Vigne 8c ?Oro-team Ibid.

DISTKQUC ſur Mlle Dup. . . fille d'un habile

Médecin , 8: qui est auſſi aimable que jolie. 6x

IMPROMPTH à M. R. M. qui venoit de chanter

un air. ' . Ibid.

' A l'Auteur des Loi/ir: d'un Sold”, 6a.

ENIGMES. 63

LOGOGRYPHES. 64.

L'HEURE du Berger, chanſon â mettre en mu

ſique. 6,
Anrrctſin II. NOUVELLES LiTTÉRAn-tss.

LEVoyageur François 5 par_ M. l'Abbé Dçlaporteq r

Avis ſur quelques livres propoſés à un rabais

conſidérable du prix ordinaire. S8
ſiANNoNcEs de Livres. ' 9:

LETTRE de M. Lunel-tu :Ie Boiójcmain à' M. 'de la

Place. 3 ~- 107

'LETTRE à l'Auteur du Mercure, au ſujet des

‘ Odes de M. Sabatier. - 1”

Subaru) avis concernant la langue primitive. _ni

Annex.: !II- ScuNcEs u' BELLES Ltrrnss.

A c A D É M l n s,

PLOGRÀMMI de l'Académie Royale des Bellesñ'

Lettres, Sciences 8c Arts de Bordeaux.. n(

PRIX propoſés par l'Académie des Sciences,

Belles-Lettres 8c Arts de Lyon, 12.4

Pnrx dT-Zloquence propoſé par l'Académie des

Belles-Lettres, Sciences 5c Arts de Maríeilled 1.7

Béa-Nc: publique- de- la Société Littéraire de

_ … Châlons-ſar-Marne. . r 2.8



1 z a MERCÜRE-"DÉËFRANCÎEÏ

  

AcAóêMrÉ dé Beſançon. p ‘ -ſi _ ' _ î

_ _ _ M É D.; tſi-IN n,
LETTRE deſiMde la Marquiſe ale"- ‘-* *. à 'ſon ami

M. de** *. atta ué de vapeurs. - 44.; p

LETTRE de M. d; a Chapelle , Cenſeur Royal,
ſi 8c Membre de la Société Royale de Londresſi,

ſur le Scdplzandre , .dont il eſt l'auteur. !gt

ECOLE Vétérinaire. _ _ , !r6

,AnTrcLE IV. BEAux7ARTs.

!HH-s AGRËABLES.

PEÎNTURE. Suite des obſervations ſur les tableaux ,

' _ſculpture 8c .gravure, expoſés au ſallon du

  

\ ._

.133

Louvre. — r6:

SUrTE des Arts agréables. Gravure. f_ _ 180

MUsrQUE. ^' ’_I8z.

ñ' ARTICLE V. SPECTAcLES.- æ"

b r É n A. à , _ ' p 1 8ſi4

lCctoMx-ÊDXE Françoiſe. _ 5 7 — -Iblſidz

Comédie' Italienrrérï _~ -. . .. .H 145

‘ ï Axa-rc” Vl. Nqqvnſipnns _POLÇTÇQÙISD

TnActmzcTrſſoN de Pactedefllaëçonfédérÿrjori _gépéſi

ï ’ *axe du gravé, Duché ïjïètäîñîïëhzïanfie.. Î ç ;Lag

'Avis concernant lesEaug dukoiñſîu ,fieuxŸMdzÏlc,_z io

.u-..h-Ï.. J'

  

m

lDr: 1'] nxptinierie de LÔUXSÜIIÀBT; rue &Dauphine



 

  

I ~_ ‘ ,1

I

.ï

I s

*I

I p*

l ï d

ï

.

ï

‘I

d- \

.

ï

x ~\

.
_ .

p

\~' .

… .

. l .je

s

. I

_
-

\

. ï

l

d.

_ l*

o

5

n
--— - M



  

-

l

n#

I ï .

.‘ ï
.

ï

…

-

, .

N

_ .

- u

. c

- z- '

ï

l

I

ï'

-

I

| l '

.

G

I

f .

‘ I

\

. _ .

l

ï

ï

5

I

.

4

l

I

,
.

,

ï»

a , o

. z ~ ~

. .

'ï ï

c

. \ u

. .

D -I ' ï

I ‘ - À

. ï - I ñ ~ .

ï ï

' ' I ,Ï o'

' ï

..Z- -r

4 , .

I .p

_ a

' ï

l '- 'n

s ~ >

, fi ſ

a

æï

ct c

\

ï \ -

. - .t

. I

- - v

‘ r

- ‘\

- ‘ *OU
\

\
‘

I

ï

ï"

HA , ‘

\ \a

I d;

\ï

. \a

n

’ ï

ſſ

.

~

l

0d 'u

ï

- ï

ct

.

í— \

l]

I

ſ I

\ e \

-‘ ï

I

-

u

~

ſi I

b

ï

'
\.

,
-

.
- \

h -X

. o

- .4

‘ I

l

o

—J——1——-L-—— 1 î——



 

y

d
ſ
.

-



 


